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qui  ont  eu  VAcceJjit ,  6-  une  Ode  fur 
U  même  fujet  par  M.  François  de 
•  Neuf'  Château  ;  Brochure  in  -  8"^  de 
170  pages.  A  Marfeille  che[  Jean 
Moffy  Imprimeur  du  Roi  &  Libraire. 

LES  deux  premiers  Eloges  rfe  laFon^ 
taine  quifepréfentent  dans  ce  Re- 
cueil ont  pour  auteurs  M.  de  Chamfort 
ôcM.de  la  Harpe.lQ  vous  ai  rendu  com- 
pte de  ces  deux  Difcours.  Letroifième, 
Ann.  1775;  r^'w^  ^^A        A  ij 
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!i  eux  -  mêmes  &  indépendamment 
■-^  ce  rapport,  w  Tout  Ecrivain  qui 
a  un  caraftère  fe- peint  dansfes  pro- 
dudHon«  .•..»  La  fontaine  plaît  à 
tous  les  ordres  de  Leâeurs....D'oii 

*  lui  vient  cet  attrait  que  rien  n*af- 

•  folblit)  De  ce  que  Tame  de  Tauteur 
>  eft  répandue  dans  tout  ce  qu'il  écrit , 
^>  &  de  ce  que  cette  ame  eft  celle  d*un 
,>  enfant.  L'innocence  avec  tous  (qs 
»  charmes  ^  la  naïveté  avec  toutes  (es 
»  grâces ,  environnent  le  Lefteur,  Tat- 
»  tachent ,  le  pénètrent  ;  il  ne  lit  point, 
»  il  n'étudie  point;  il  fuit,  il  eft  en- 
»  traîné,  Fauteur  l'étoit  lui-même. 
»  Un  Ecrivain. ordinaire  arrange  un 
»  plan  ,  médite  un  fujct ,  Tqpprofon^ 
»  dit ,  & ,  s'il  parvient  à  s'en  rendre  le 
»  maître  ,  c'eft  le  plus  grand,  éloge  oîi 
»  il  puiffe  prétendre.  Lé  mérite  de  la 
»  Fontaine  eft»  d'être  maîtrifé  par  foh 
»  fujet  ;  la  penfée  le  fubjugue ,  il  s'é- 
»  gare  ,  il  s'endort  dans  une  douce  rê- 
»verie  ;  il  s'endort,  &  fon  ••génie 
»  veille.  Cette  infpiration  des  Poètes , 
»tant  célébrée  par  eux,  n'a  jamais 
»  été  fi  réelle  que  chez  la  Fontaine  ; 
»  mais  on  n'eft  infpiré  que  félon  fou 
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qui  eft  anonyme ,  Se  qui ,  pour  la  pr^« 
niière  fois ,  eft  imprimé  dans  ce  Vo- 
lume ,  fera  l'objet  de  cet  article.  Il 
mérite  que  je  vous  en  parle. 

L'Exorde  porte  prelque  tout  entier 
liir  le  bonheur  qu*a  eu  PAcacadémîe 
ds  MarfeiUe  de  propofer  VElogc  de  la 
fontaine^  &  fur  ce  qu*on  ne  doit  pas 
reprocher  à  l'Académie  Françoife  de 
ravoir  négligé  ,  puisqu'elle  a  pu  ba- 
lancer entre  la  Fontaine  &  Molière  , 
&  que,  fi  Molihe  a  eu  la  préférence,  ta 
Fontaine  auroit  pu  l'avoir.  Mais  il  n'eft 
pas  vraifemblabîe  que  cette  incertitude 
de  choix  ait  été  réelle,  puifqu'il  s'eft 
pafie  7  ou  8  ans  depuis  TEloge  de  iWb- 
lùre  jufqu*à  celui  de  la  Fontaine^  & 
qu'il  n'a  point  paru  que  TAcadémic 
Françoife  fe  foit  occupée"  de  ce  der* 
mer.  L'auteur  s^étoit  engagé  dans  un 
liiauvais  pas;.ils'en  tire  comme  il  peut. 

Les  deux  Parties  de  ce  Difcours  ont 
pour  objet  la  perfonne  &  les  ouvra- 
ges de  notre  immortel  Fabulifte  ;  ou 
plutôt  on  n'y  confidère  la  Fontaine 
que  dans  fes  ouvrages  ;  on  les  obfervo 
d'abord  comme  l'expreflîon  de  fon 
(araâère  ^  on  les  confidçre  enfuito 


A  H  ïf  È  E  i775,  5 
eA  .eux  -  mêmes  &  indépendamment 
de.  ce  rapport.  »  Tout  Ecrivain  qui 
»aun  caraftère  fe-peint  dansfes  pro- 
»  duâionfi  ..••>»  Z*^  Fontaine  plaît  à 
»  tous  les  ordres  de  Lefteurs....D'oii 
»  lui  vient  cet  attrait  que  rien  n'af- 
»  foiblitî  De  ce  que  Tame  de  Tauteur 
»  eft  répandue  dans  tout  ce  qu'il  écrit , 
I»  &  de  ce  que  cette  ame  eft  celle  d*un 
M  enfant.  L'innocence  avec  tous  fes 
»  charmes  ^  la  naïveté  avec  toutes  fes 
»  grâces ,  environnent  le  Lefteur,  Tat- 
9f  tachent ,  le  pénètrent  ;  il  ne  lit  point, 
H  il  n'étudie  point  ;  il  fuit,  il  eft  en- 
>»  traîné ,  l'auteur  l'étoit  lui-même. 
»  Un  Ecrivain. ordinaire  arrange  un 
H  plan ,  médite  un  fujct ,  T^pprofon»- 
»  dit ,  & ,  s'il  parvient  à  s^en  rendre  le 
»  maître ,  c'eft  le  plus  grand,  éloge  où 
»  il  puiffe  prétendre.  Le  mérite  de  ta 
»  Fontaine  eft*  d'être  maîtrifé  par  foh 
»  fujet  ;  la  penfée  le  fubjugue ,  il  s'é- 
»  gare  ,  il  s'endort  dans  une  douce  rê- 
»verie.;  il  s'endort,  &  fon '-génie 
»  veille.  Cette  infpiration  des  Poètes , 
»  tant  célébrée  par  eux ,  n'a  jamais 
»  été  fi  réelle  que  chez  la  Fontt^int  ; 
»  mais  Oa  n'eft  infpiré  que  félon  fon 
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ff  caraftère  ;  rinfpîration  de  la  Fon^ 
»  taine  n'efl  point  la  fureur  des  Mi* 
»  nades  ni  Tagitation  pénible  d'une 
»Pythonifle  échevelée- qui  ébranle 
»  de  fes  cris  4es  voûtes  du  Temple  , 
»  &  voudroit  arracher  de  Ion  fein  le 
»Dieu  oui  ropprelEe*;  cette  infpira- 
y>  tion  eu  douce  :  elle  n'entraîne  que 
»  parce  qu'elle  féduit  ;  elle  eft  comme 
»  cet  intérêt  naïf  qui  force  un  enfant 
>^à  vous  faire  part  de  fes  idées  naif- 
»  fantes  &  des  premiers  mouvemens 
»  de  fon  ame  ».  Ce  ftyle  fimple  ,  élé- 
gant &  facile,  vous  paroîtra,  Mon- 
lieur,  très-convenable  dans" un  Eloge 
de  /tf  Fontaine.  Il  y  a  d'ailleurs  peu 
de  morceaux  des  autres  Eloges  de  ce 
grand  homme  où  fon  caraftère  foit 
mieux  faifi. 

L'auteur  fait  une  obfervation  très- 
juftequi  avoit  échappé  à  fes  rivaux, 
c'eftque  l'Egoifine,  qui  annonce  un  e£- 

*  Non  compta   manftn   coma  ;  fcd  peStus 
anhelum  ,    ' 
Et  rahiefera  corda  tument*.. 
Bacchûtur  vates ,  magnum  Jî  peStore  pojju 
ExcuJJîJfe  Deum% 
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fïrît  trop   plein  de  lui  -  même ,  qui 
déplaît  dans  la  plupart  des  Ecrivains  , 
'  &c  qu*on  a  bfâmé  dans  Momagnt  même 
où  néanmoins  il  eft  fouvent  fi  agréa- 
ble ,  eft   un   charme   nouveau  chez 
la  Fontaint^  parce   qu'il  eft  toujours 
placé  ,   &  que  ,   fans  offrir  aucune 
idée  d'orgueil  &   de   perfonnalité  ^ 
-il  anime  fa  converfation  &rendrin- 
,térêt  plus  direft.  La  fimplicité  ^  la 
vérité  du  ftyle  de  ia  Fontaine  eft  le 
portrait  le  plus  fidèle  de    fon  ame. 
»  Voulez-vous  connoître  fes  goûts  ? 

•  »  Parcourez  its  ouvrages.  Qu'y  ver- 
»  rez-yous  par-tdut  ?  Damour  de  la 
»  paix,  de  rindépendance ,  de  Tinac- 

:»tion;le  goût  des  Lettres  comme 
MJouiffance,  non  comme  étude  ;rE'- 
»  loge  du  repos ,  du  fommeil ,  de  Ta* 
»  mour  ,  de  l'amitié  ;  la  molle  incu- 
»rie  ,    répicurifme    à^Horace  ;  cette 

•  »  aimable  indulgence  pour  les  fautes 
•»&   les  foiblefles,  la  première  des 

'  »  qualités  fociales ,  l'indifférence  pour 
))  la  fortune  ,  l'horreur  pour  Pintri- 
»gue^  le  mépris  pour  l'ambition,.. . 
»  L'horreur  !  le  mépris  1  non  ;  dif- 
v»tinguons    mieux  le&  nuances  ;  ces 
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«fentimens  étoieht  trop  fort$  poinf 
.  9i  (on  ame  ;  ils  renflent  troublée  ;  elle 
>>étoit  douce  &  fan$  fierté;  elle  ne 
»  haiflbit  rien ,  elle  ne  oiéprifoit  rien  j 
f>  feulement  elle  ne  concevoit  pas  Tin- 
»trigue,  &  l'ambition  n'alloit  pas 
»  jufqu'à  elle  ;  ces  paffions  aûivcs  &C 
»  turbulentes  efTreyoient  (a  parefle  n^ 
L'auteur  n'oublie  pas  la  recohnoiP- 
fahce  de  la  Fontaine  poiw  Fouquet  ^ 
&  fon  admirable  Élégie  i  &:  Tes  foUici- 
tations  courageufes  pour  fon  biett- 
faitenr.  Il  rapporte  à  cette  occafion 
une  anecdote  peu  connue.  Pour  ren- 
dre ces  Sollicitation^  efficaces  ^  la  Fon^^ 
taine  les  concertoit  avec  Fouquet,  8c 
lui  faifoit  parvenir  fes  ouvrages  dvant 
de  les  préfentcr;  On  tenoit  rîgoureu- 
fementféparé  du  refte  des  hommes  ce 
Miniftre  qui,  deux  ans  auparavant^ 
avoit  eu  dans  fes  mains  te  fort  de  la 
France  ;  il  ignoroit  les  moindres  évé- 
nemens  publics.  Le  Poète  reconnoif- 
iant  9  dans  une  de  (es  pièces  de  Vers  y 
învitoit  le  Roi  à  détourner  (d  colère 
d'un  fujet  aflez  puni  par  fa  chute  & 
par  deux  ans  de  prifon  ;  il  offroit  au 
courroux  de-  ce  grand  Roi  une  plus 
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vafte  &  plus  noble  matière.  »  Va , 
M  lui  dit-il ,  réprimer  l'orgueil  de 
M  Rome,  &  châtier  le  Tibre  qui  t'ofe  - 
»  braver  >>.  Ce  zèle  contre  Rome 
étonna  Fouquet  ;  il  prit  cette  allufion 
aux  affaires  de  TEurope  pour  une  dé- 
clamation téméraire  &:  déplacée  ;  il 
étoit  tenté  de  croire  que  le  bon  la 
Fontaine  a  voit  perdu  la  tête  :  l'aven- 
ture des  Corfes  ,  Tinfulte  fa,ite  a^i 
Duc  dz  Créquy  ^  la  faifie  d'Avig?ion 
déjà  ordonnée ,  étoient  Ats  évène- 
mens  qui  n'exiftoient  pas  pour  le  Sur- 
intendant.. - 

Uauteur  met  quelques  difcours  dans 
la  bouche  àt  la  FQTUaint^  &.Iui  fait 
dire  qu'on  a  voit  envié  à  Fouqmt  us 
fidbùs  confolations  que  la  difirtiSion  <Us 
fins  &  la  variété  fugitive  des  robjets  ptu^ 
ycnt  porter  à  la  fuperfi^ie  dejame^  C^ 
iiyle  métaphyfique  n'eft  pas  du  Bon^ 
homme.  Ceft  un  petit  tribut  que  le 
Panégyrifte  paye  au  goût  du  fiècle-; 
mais  au  moins  ne  devoit-il  pas  met- 
tre cette  phcafe  fur  le  compte  à^  la 
Fontaine. 

Il  dit  plusbas  que  renjoûment  & 
la  tenir d&fe  trouvant  toti jours  dans 

;    Ay 
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Tame  &  dans  les  écrits  de  ce  charmant 
j  Ecrivain ,  &  cette  union  l-étonne  beau- 
coup ,  parce  que  ces  deux  caraûères 
^lui  paroifTent   très- différeiïs-  H    eft 
vrai  que  les  éclats  de  la  groffe  gaîté 
s'allient  rarement  avec  la  tendreffe  r 
mais  renjoument  a  quelque  chofe  de 
;  plus  doux  qui  s'accorde  très-bien  avec 
elle,  quand  elle  n'eft  point  malheu- 
reufe. 

L'auteur  s*élève  contre  le  préjugé 
qui  regarde  la  Fontaine  inhabile  à  la 
converfation ,  &:  abfolument  incapa» 
ble  de  rendre  compte  de  ce  qu'il  ve- 
noit  de  voir,  w  Comment ,  s'écrie-t-il  ^ 
»  concevoir  que  cette  imagination,  fi 
»  prompte  à  recevoir  des  impreffions, 
H  fi  heureufe  à  les  rendre,  l'abandon- 
»  nât  dans  la  fociété  ?  Ces  objets  qu'il 
»  avoit  vus  Sc-dont  il  rie  pouvoit  ren- 
»dre  compte,  l'avoient   donc  bien 
'y^  peu  frappé  !  Il  avoit  des  diftraâtons» 
»  Monde  frivole ,  vous  ne  lés  pardon* 
»  nez  pas  ;  vous  voulez  qu'on  fe  rem- 
^pliflfe  profondément  des  bagatelles 
M  qui  vous   agitent   aujourd'hui ,  & 
*>>dont  vous  rie. vous  fbuvîendrez  pas 
^ndemai:.  ^  qu'on  fe  pénètre  de  vos 
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»  petits  intérêts ,  de  vos  petites  paf- 

v^  fions  ,  de  vos  querelles  politiques , 

»  de  vos  querelles  Littéraires  ;  qu'on 

»  écoute  les  arrêts  que  vous  croyez    . 

n  porter  fur  les  arts  que  vous  ne  con- 

»  noiflez  pas ,  &  fur  les  fruits  du  gé- 

.»  nie  que  vous  ne  fçavez  pas  même 

»  rèfpefter.  La  Fontaine^  en  vous  en- 

»  tendant,  fe  taifoit  &  revoit  :  fes 

»  diftraftions  vous  faifoient  juftice, 

»  &  peut  -  être   grâce.  Depuis   que 

9>  le  monde  ,    c'eft-à-dire ,  la  fociété 

*>  des  gens  oïfifs,  a  ceffé  d'être  un  dé- 

yf  laflement  &  eft  devenu  la  principale 

»  &  prefque  l'unique  affaire  ;  depuis 

»  que  la  vanité  des  gens  du  monde  & 

>Kcelle  des  gens  de  Lettres  mêmes  y 

»  ont  fait  admettre  ces  derniers  ,  on  a 

wfouvent  répété  qu'ils   tty  a  voient 

^»  pas  porté  tout  l'éclat  &  tout  l'agré- 

»  ment  que  leurs  talens  fembloient 

»  promettre.  Ne  feroit-ce  pas  plutôt  à 

»la  Littérature  à  fe  plaindre   qu'ils 

>>  aient  dégénéré  dans  le  monde  ?  La 

.>>  première  chofe  qu'on  y  exige  d'eux, 

»  eft  qu'ils  ceffent  d'êtra  ewc-mêmes. 

»La  première  loi  de  ce  qu'on  appelle 

»la  fociété,  eft  d'être  comme  tout 

A  v) 
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»  ces  d'une  élocution  pure^  noble; 

»  élégante ,  concife.  Prodigue  de  fen», 

»  avare  d'ornemens ,  il  dit  parfait e- 

»ment  tout  ce  qu'il  dit^maii  il  ne 

»  dit  que  ce  qu'il  faut.  Çhacune^de 

.  »  fes  Fables  eft  un  morceau  fini,  matS 

ff  d'une  perfeftion  févère  &  dénuée 

»  d'agrémens  ;  c'eft  une  beauté  qui 

^  fondé  fes  fuccès  fur  la  régularité  de 

»  fes  traits,  6c  qui  ne  fait  rien  pour 

»  plaii'e.  La  Fontaine  va  un  peu  plus 

'  »  au-<tevant  de  (on  Leâeur ,  &  ,quoi- 

^  n  qu'il  ne  cherche  pas  les  moyens  de 

■  n  plaire ,  quoiqu'il  ne  s'en  occupe  pas  , 

v>  il  ne  fe, redite  rien  de  ce  qui  peut 

>»  amufer  &  intéreffer  ;  il  orne  fes  ré- 

>»^cits,  il  anime  fa  fcène,  il  met  fes 

^  perfonnaçes  en  aftion  &  leurs  paf- 

M fions  en  jeu;  il- varie  leur  langage 

n  fuivant  leurs  caraâères  &  les  cir- 

M  confiances  ;  tout  chez  lui  prend  ua 

n  corps ,  une.  ame  ,  un  vifage.  Cette 

M  partie  dramatique ,  qui  produit  tant 

»  d'intérêt,  efl  un  avantage  propre  à 

9fla  Fontaine.  Phèdre  l'a  entièrement 

'  »  négligé  î  tous   fes  perfonnages:  ont 

•  »  le  même  ton  ;'  ils  s'^expriment  tous 

^  n  avec  une  égale  noi^effe  ^  parce  (jtie 
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*  ce  ne  font  pas  eux. qui  parlent  ;  c'eil 
»  toujdufs  Phèdre  ;  c'eft  toujours  Té- 
>»  légant  affiranchi  ^Augufit.  Auffi  fes 
»  Fables  ,  malgré  leur  correôion  ir- 
^  rëproçhable  ,  ou  peut-être  à  caufe 
»de  cette  colrreâion^  ont-elles  be- 
»  foin  de  brièveté  pour  ne  pas  en- 
yfîïuyer.  La  Fontaine  peut  toujours 
H  s'étendre  impunément  ;  après  avoir 
y>  fait  parler  fés  perfonnages ,  il  peut 
»  parler  îui-même  ;  après  avoir  peint, 
»  ilpeut  analyfer;aprèsavoir  raconté, 
»  il  peut  difcourir  ;  on  Técoute  tou- 
»  jours  volontiers  ,  parce  qu'il  fçaît 
»  toujours  varier  fon  ton  &  nos  plài* 
»  firs.  Phidre  eft  à7â  Fontaine  ce  que 
>>  Térence  eft  à  Molière.  Les  deux  au- 
>»  teurs  Latins  font  plus  purs ,  plus  châ- 
'  »  tiés ,  d'une  élégance  plus  foutenue  ; 
»  les  deux  François  font  plus  vrais  y 
»  plus  gais ,  plus  animés  ^  plus  dra- 
>»matiques  ».  Ce  morceau  eft  pkrn 
de  Taifon ,  de  fagacité  &,  de  goût^ 
C*eft  auffi  le  feul  qui  m'ait  fait  plai- 
fir  dans  cette  fçconde  partie  »  infé- 
rieure ,  félon  moi ,  à  la  première* 
On  s*y  arrête  beaucoup  trop  long- 
temps  à  xoinbattre ,  ceux  qui  préteoi: 
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deat  que  les  animaux  &  les  plmtes 
font  les  feuls  aâeurs  naturels  del'A- 
pologùe.  Cette  réfutation  pouvoit 
aflfurenient  entrer  dans  l'Eloge  de /n 
Fontaine ,  qui  fait  parler  beaucoup  d'Ê- 
tres raifonnables  dans  fes  Fables  ;  mais 
elle  ne  devroit  pas  occuper  une  dou« 
zaine  de  pages,jc*efl-à-dire,  à  peu-près 
le  quart  du  difcours.  ^ 

VOdc  de  M.  François  de  Ntuf-Chê- 
uàu  fur  le  Prhc  de  C Académie  de  Nbw* 
feiUeen  1774 ,  m'a  paru  médiocre.  On 
eâ  arrêté  dès  le  premier  vers  : 

O  Mufes,  quel  fpeâacle  à  mes  yeux  fe  ré- 
vèle I 

Un  fecretyS  rivUe  ;  mais  un  fpeûacje 
s^offre  ,  fe  préfente  ,  fe  montre ,  fe  dé-- 
ploie  aux  yeux ,  &  n^fe  révile  pas. 

Louis  XU  furnommé  le  Pire  du  Peu- 
ple ^  doruTle  préfent  Regneinousrap' 
pelle  le  fouvenir.  Brochure  in^%^  de 
' ^o' pages ,  avec  une  Gravure  à  la  tête 
^  des  Notes  à  la  fin; par  M.  Auf-^ 
fray^  dês  Académies  èù.  l/kt\  £*  de 
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Màrfdllt.  A  Pafis  cke^  Cofiard  Li" 
iràirc  rue  Saint' Jcan-de-Bcauvais,  ' 

JL  9U1S  XII  y  ami  At  la  paix ,  ne4>re- 
noit  les  armées  qu'à  regret  ;  lorfqu^il 
sy  voyoij  forcé ,  fon  courage  intré- 
pide fépatidoit  la  terreur  dans  les  ba- 
taillons ennemis  ^  &  cnuroic  les  plus 
vives  allar mes  à  fes  fujets.  Il  donna 
toute  fa  vie  des  marques  touchante^ 
de  fa  clémence  &  de  (a  modératioo. 
Sa  piété  étoit   d-autant  plus  folide 

Su'elle  étoit  éclairée.  Ennemi  des 
atteurs,  libéral  avec  difcerneraent , 
bon  fans  foibleflfe ,  juile  fans  févé-* 
rite  9  économe  fans  avarice,  il  eut  tou- 
tes les  vertus  que  demande  l'art  de 
gouverner,  &  la  France  ne  fut  ja- 
mais plus  heureufe  que  fous  fon  règne* 
C'eft  le  réfultat  que  laifledans  l'ef- 
prit  laleâure  de  ce  petit  ouvrage  de 
M.  Aufray.  Je  ne  le  fuivrai  point 
dans  l'Hirtoire  qu'ihrace  de  ce  Prince: 
elle  eft  trop  connue.  Je  me  borne  à 
vous  citer  deux  ou  trois  Anecdotes., 
que  l'on  fçait  déjà  fans  doute ,  mais 
qu'il  n'eft  pas  inutile  de  rappeller  de 
lemps'en  temps. 
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Louis  XII  avoit  la  plus  grande  klée 

de  la  Magîftrature.  JÎ  trouva  un  ;our 

deux  Confeillers  du   Parlement  qui 

faifoient  une  partie  de  paume.  Il  leur 

.fit  les  remontrances  les  plus  fortes-, 

parce  qu'ils  prdfanoient,  difoit-il^ 

la  dignité  d'un  fi  augufle  Sénat  ;  il 

les  menaça  de  leur  ôter  leurs  char-         j 

ges  &  de  les  mettre  au  rang  de  fes         j 

•  Valets  de  pied  ,  s'ils  y  retournoient  jà- 

.inaîs.  Ce  trait  rappelle  celui  daPAi- 

lippc  Roi  de  Macédoine  qui  priva  ^ 

dit   Plutarque  ,   un    Mâgiftrat    de  fa 

charge ,  parce  qu'il  étoit  trop  foigneux 

defe  parfumer. 

Un  Officier  de  la  Maifon  de  Lùuis 
XII  avoit  maltraité  un  Laboureur^; 
le  Roi-î  inftruitde  cejte  violence, 
ordonna  quon  ne  fefvît  à  la  table 
de  cet  Omcier  que  du  vin  &  de  la 
viande  ;  le  lendemain,  le  Roi  lui  de- 
manda s'il  avoit  fait  bonne  chère.- 
Sirc ,  on  enferoit  une  bien  meilleure ,  s* il 
y  avoit  du  pain,  —  Bon  ?  dit  le  Roi ,  efi^ 
ce  quon  ne  peut  fe  pajfer  de  pain  ? — Non 
certes ,  Sire^  répondit  le  Gentilhomme 
Vous  vous  moque^y  répliqua  Louis  XII. 
U  pain  r^efi  pas  abfolument  niçejjaxrcÀ 
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layit }  —  Votn  Majefli  n^ixcuftra  ^fijt 
Joutitns  que  les  François  ne  peuvent  s'en 
pajjer.  —  Pourquoi  donc ,  reprit  le  Roi , 
avti^vous  battu  ce  pauvre  Laboureur  qui 
.nous  met  le  pain  à  la  main  ? 

Louis  XII  aimoit  paffionnément  la 
chafle  ;  mais  il  ne  fe  livroit  à  cet 
exercice  agréable  que  lorfque  fes 
affaires  le  lui  permettoient.  Lotiis  XI 
épuifoit  fon  tréfor  pour  fa  Vénerie  & 
fa  Fauconnerie,  Louis  XII  eut  tous 
ces  plaifirs  à  moins  de  frais.  Il  eut  été 
plus  coupable  qu'un  autre ,  ii  cet  amu- 
îement  Tavoit  entraîné  dans  des  dé* 
penfes  extraordinaires  ,  lui  qui  difoit 
que  beaucoup  de  Gentilshommes  reffem^* 
Hoient  à  Diomide  &  à  ASéon  j  étani 
mangés  par  leurs  chevaux  &  par  leurs  ^ 
chiens. 

Je  fuis ,  &c, 

A  Paris  ce  8  Juin  1775. 

L  E  T  T  R  E    IL 

Lettre  de  M.  Mercier ,  non  le  Drama^ 
turge  ,  maïs  f  ancien  Bibliothécaire  de 
Sainte^Geneviève  ^  Abbé  de  Saint- Lé^ 
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gcr  dt  Sùiftms  ^  &c  y  à  VAuttur  Jtt 
tts  Ftullhs  y  au  fuju  de  la  PuccL'e 
d^  Orléans^ 

V^  EUX  dé  nos  Hîftoriens,  Monfîeur, 

qui  ont  écrit  avec  le  pkis  de  foin  l^ 

vie  de  la  célèbre  Jtannc  d'Arc  dite  l^ 

PucelU  d^Orléans  ,  racontent  qu'ayant 

été  faite  prifonnière  dans  une  Tortie  9 

au  fiége  de  Compiegnei  les  Apglois 

Tachetèrent  ,    &    la  conduiûrent  à 

Rouen  ,  oîi ,  après  un  procès  inique 

fait  par  des  Juges  loudoyés,  elle  fitt 

livrée  aux  flammes  le  30  Mai  143 1  *• 

Ce  double  fait  de  la  vente  de  la  Pa^ 

celle  aux  Anglois,  &  de  Targent  qu'iU 

donnèrent  aux  Juges  de  cette  fille  i|« 

luftre ,  eft  affez  généralement  avancé 

fans  preuves  ;  je  crois  donc  que  les 

amateurs  de  notre  Hiftoire  verront 

avec  plaifir  celles  que  je  vais  nfwttre 

fous  vos  yeux.  Je  les  tire ,  ces  preuv€s, 

*  Voyej  THiftoire  de  Prancc  de  yilUrct 
Tome'  XV  ;  THiftoire  de  Jeanne  d'Arc  par 
fAbbé  LengUt  du Frefnoy ^  Paris  1753  ,  ^^''^ 
trois  Parties  ;  tHiftoire  de  la  v'Ult  de  Roifen  ^ 
^zr  François  Farîn^  édit.  de  17 10,  3  Vol. 
àEkiftyUftdlfeffts  Hiâoires  d'Orléans^  &c,&c. 
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ée  pludeurs  Aâses  Originauxconiervés 
au  Prieuré  de  S.  Martin  des  Champs 
à  Paris  ,  dans  le  dépôt  précieux  des 
Chartes ,  Diplômes  -Se  autres  momH  ' 
mens  antiques  »  dont  la  garde  eft  con«« 
fiée  à  Dom  Dtfmartain  ^  qui  a  bien    . 
Toultt  m'en  donner  coixHnuaieacion, 
•    Affiu^  fdu  U  20  Septembre  1 4^0  de 
la  fimme  d9  5630   livr^  tournois  fim 
.  Us  communs  &  habiêans  des^  Fitles  ^. 
Parroiffes  d'Argenton  &  d'Exmes  ,  tm 
yereu  des  Letues  données  le  ^  du  mime 
mois  par  Tkomas  Bioune  ^  Tréfrtùr  & 
général  Gou¥€rnêur  des  finances  du  Roê 
en  Normandie  &  de  Pierre  SurreaUj  Re^ 
U¥cur  Géniraldtfdilôs  finances ,  &  ttau* 
ires  Lettres  •  ciofis  données  le  4  dp  mémo 
mois  par  le  mime  Thomas  Biounté  Cei 
Lettres  des  3  &  4  Septembre  1430 
font  reiatéeS^daM  VAjfflito  oii  Pou  rok^ 
iar  \m  tableaa  à  quatre  çotonMs ,  toii* 
tes  tes  Paroîffts  d^Argenton  &  d'Ex^ 
mes  avec  la^  cotte  «part  de  chacune» 
X>aits  les^  Lettres  du  3  ,  BhHmù^Sur'^ 
Ptfm  difem  que  par  des  Lettres  du 
Roi  (  Btnn  Vt)  données  à  Rouen  lé 
jour  précèdent^  il  leur»  eft  mandé  ôç 
1/^ commis  afitok^fair^çueiSir^'le^ 
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^  ver la  fomme  de  80  mille  livret 

^  pour  le  premier  payement  de  TAide 
$9  de  fix  .  vingts  mille  livres  tour- 
»  nois  oûroyés  au  Roi  par  les  Gens 
n  des  trois  Etats  du  Duchié  de  Nor« 
^ mandie  . .  .pour  tourner  &  conver- 
H  tir  ;  cWft  à  fçavoir  dix  mille  livres 
-^tournois  ou  paiement  de  tachât  de 
»  Jekanne  la  Pucelle  que  ton  dit  êtrefof'* 
pf  cière  perfonne  de  guerre  conduifani  . 
}f  les  Ofl[  du  Daulphin  ». 

Quittance .  donnée  par  Jean  Bruyfi  ^ 
Garde  des  coffres  du  Roi  ^  le  6  Décem^ 
tre  §4^0  à  Pierre  Surreau^RcceveurGiné* 
.rai  de  Normandie^  de  la  fomme  de  Sz4^  li^ 
vres  1^  fols  1  o  deniers ,  obole  tourhoispour 
la  pour- paye  &rejiituti0n  de  26^6  Nobles 
d'or  &  de  deux  fols  cinq  deniers  ejlerlins  ^ 
monnqye  d^ Angleterre  ;  laquelle  fomme 
ledit  Bruyfe  déclare  avoir  payée  ^  par 
ordre  du  Roi^  des  deniers  de  fes  dits 
coffres  &  tréfor ,  pour  ^employer  ea 
certaines  fes  affaires  touchant  \ts  dix 
inilie  livres  tournoie  payées  par  le-* 
dit  Seigneur  pour  avoir  Jehanne  qui  fc 
dit  Pucelle  prifonnihre  de  guerre. 

Il  réfulte   évidemment  des  deujt 
pièces  précédentes  que  le  Hoi  d'An^ 
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l^etèrre  acheta  la  Pucelle  dix  miltc 
livres  tournois  c^\\  furent  d'abord  tirées 
des  coffres  du  Roi ,  &  qui  y  rentrèrent 
avec  le  produit  de  rimpofition  levée 
fur  la  Normandie.  Ce  ne  fut  point  au 
reft€  le  Duc  de  Bourgogne  qui  vendit 
la  Pucelle  aux  Anglois ,  comme  Font 
écrit  pluiieurs  Hiftoriens  * ,  mais  le 
Comte  de  Ligny ,  Jean  de  Luxembourg^ 
à'qui  Lyonnel^  bâtard  de  Vendôme^ 
avoit  ren\is  cette  fille  auflitôt  qu'ellQ  • 
çut  été  prife.    • 

'Que  les  Juges  qui  condamnèrent 
Jeanne  d^ Arc  ayent  été  foudoyés  par 
FAnçleterre^  c'cÔ  encore  un  Mit  dont 
fes  Pièces  fuivantes  ne  permettent  pas 
de  dbuten  ' 

i^  Mandement  de  Thomas  Blountï, 
pierre  Surreau^  donné  à  Rouen  le  i*5 

,  *  François  Farîn ,  Hift.  de  Rouen  Tom.  x  ^ 
pag.  404  &  VHiftoire  de  la  ville  de  Rouen  pa^ 
,  M.  5  ***  {^Servin,  Avocat)  qui  vient  de 
paroitre.  Dans  ce  dernier  livre  on  lit  (  Tom.  i, 
pag.  351  )  que  »  le  Djjc  de  Bourgogne  retint 
99  Jeanne  d  ^ifrc  prifonntère ,  &  qu'i/  la  vendii 
V  enfuite  aux  An^iois  fur  la  demande  que  lui 
i^en  fit  Louis  dt  Luxembourg^  Cba&celi^er  cli^ 
0t  Roi  d'Angleterre  qMi  en  donna  un  prix  t^xi^ 
y  |idéra)ple  ce  ramena*  à  Rouen  en  1 43  0  n^ 
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M^TS  14 jo,  »  pour  payer  à  MaitreÈ 
H  Jehan  Beaùphrc  ,  Jacques  de  Thou^ 
^  rairu ,  IJicoU  Midi ,  Pierre  Morice  ^ 
f^  Gérard  Fueillet  Doûeurs,  &  à  Th^ 
y^mas  de  CouruUts  Bffrchelier  formé  en. 
»y  Théologie  >  à  chacun.d'eux  la  fomme. 
>i^de  20  fols  tournois, ^01^/  chacun jnut. 
yp  qu^ils  afermerom  avoir  vacçué  en  la 
f^,  maiiire  déclarée  es  Lèpres  R&yaux  m*. 
Cette  m^tiire  étoit  le  procès  de  laPu^ 
.ulle ,  ce  qui  efi  démontré  par  Taôc, 
fuivant. 

X®  Quittance  du  4  Mars  1430 ,  par- 
devant  Jehoi^hu^H  Notaire ,  dcmnée. 
partesfufdits  Jehan  Beàupire  ^  &C ,  aa- 
àit  Pierre  Surreau  a  de  fîx  vingt  livres 
9»  tournois  en  déduftion  &  rabat  de. 
^  ce  qu'il  leur  peut^  pour)-a  être  deu 
i/r^  caujfe  de  certaine  tauxation  à  eux 
v^  faite  par  le  Roi . . .  •  c'eft  à  fçavoir 
f»  de  vingt  fpls  tournois  pour  chacun 
>»  diceulx  Maîtres  &  Bachelier,  pout 
j*  chacun  jour  qu^Hs  affermeront  vacquer 
^  ou  avoir  vacqué  au  procès  Eal^afii* 
I»  que  commenté  contre  celle  femme  qui  fi 
f>/aie  appeller  Jehanne  la  Pucelle  h. 
[    3^   Autre  Quittance  du  9  Avril 
M^i  y  par-devant  /.  Thufan  Notaire,. 

donoée 
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iSonnée  par'Ies  mêmes  Bcauphre  ^  de 
Thouraim  &  autres,  à  Pierre  Surreau 
i»  de  fix  vingt  livres  tournois  outre  & 
é  par-deffus  deux  cens  quarante  livres? 
h  toiu^nois  qu*ils  ont  reçues  pour  qua- 
»»  rante  jours  en  déduôion  &  rabat 
M  de  ce  qu'il  leur  petit  &  pourra  être 
Wdéu ,  à  caufe  de  certaine  tauxationdê 
»  vingt  fols  tournois  à  eux  faite  par 
1»  le  Roi  pour  chacun  jour  qu*ils  affir- 
)»  meront  avoir  vacqué  ou  proch  EccU^ 
^  Jiafliquc  commencé  tontre  celle  femme 
^  quife  fait  appellerjehanne  la  Pji celle  , 
f»  à  compter  du  18  Février  précédent 
f»  jufqu'à  leur  retour  à  Paris ,  ouquet 
ff  procès  ils  ont  affirmé  avoir  V4uqué  con» 
»  tifiuellement  depuis  ledit  18  Février 
^f/ufques  aujourd'hui  ,  &  vacquent  en- 
W  core  de  jour  en  jour  v^^ 

4®  Lettres  de  -fife^ri  Roi  d'Angleterre 
à  Thomas  Blount  du  21  Avril  1431  , 
par  lefquelles  il  lui  eft  ordonné  de 
payer  »  la  fomme  de  cent  livres  tour- 
te nois  à  Maître  Jehan  Beaupère,  Maître 
»  Jacques  de  Thouraine  Frère  Mineur , 
n  Maître  Nicole  Midi  &  Maître  Gérard 
»»  Fueillet  Doûeurs  en  Théologie  ;  lef- 
>  quels  vont  préfentement   de  par 

I^N,  1775.  Tome  lll^         B, 
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n  nous  çn  notre  bonnç  ville  de  Pans  j|> 
>*  par  devers  notre  très-chier  &  très-» 
9f  amé  oncle  le  Duc  de  B^dford ,  les 
»  Gens  de  notre  Grant  Confeil  eftans 
aillée  ,  &  notre  très-chière  &c  trè&r 
H  amée  ftle  TUniverfité  dq  Paris ,  ex» 
««pofer^  dire  &L  déclarer  le  proçèst 
M  touchant  le  fait  de  ^^li^  i^i  fe  di$ 
»  Jihanne  la  P nulle ,  &  tout  ce  qui  ea 
^  cette  partie  a  été  fait  par-deça;  afia 
»  que  lur  ce  lefdits  de  FUniverfitQ. 
i^renvoyent  leur  dciibération  &  eon-*. 
»t  clufion  j  &  que  ,  fe  nieftier  eft ,  lef- 
H  dits  Doôçurs  pour  cçile  caute  re^ 
>»  tournent  par-devers  nous  à  Roivea 
MOU  ailleurs  oii  nous  ferons  >f. 

5^  Mandat  de  Tlu>mu:S  Blount  à 
fUrrc  Surreau  du  il  Avril  tnème  an-» 
née ,  pour  le  payement  des  c^at  Uvreç 
tournois  i  Jiluin  Beaupïr^y  4cç ,  ac« 
çordces  par  les  Lettres  précédentes.; 
6*^ Quittance  par  devant/.  Thu£arf( 
Notaire,  du  ii  Juin  1431  ,  de  1» 
fomn^e  de  çcnr  deux  livres  tournoi^ 
donnée  par  Jckan  B^auphre  ^  Nicole 
MUi  j  Pierre  Mortce  ï)ot\Q\\vs  y  ^ 
Thomas  de  Courcdlcs  Bachr^lier  forn^é 
ça  Théologie  »  à  çux  deue^dç  x^^^ 
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ft^Caufede  la  tauxatîon  de  20  fols  tour- 

»  nois  à  eux  faite  par  le  Roi . .  •  pour 

^chacun  d'iceux ,  pour  chacun  jour 

it  qu'ils  affirmeront  avoir  vacqué  au 

^  procès  Ecclifiafliqut  qui  fût  a  tfii  con^  \ 

»  tn  ufle  femme   qui  ft  faifoit  appelUr  \ 

i^Jehanne  la  Pttcdle  ;  ouquel   pjocèi 

i»  les  fufdits  ont  affirmé  &  affirment 

>>  avoir  vacqué  en   la   manière    qui 

9»  s'enfuit  ;  c'eft  à  fçavoir  ledit  Beau^  | 

i>/>èr« depuis  le  18  Février  1430  inclus  , 

I»  jufqu'au  28  Mai  enfuivant,  fembla-  j 

I»  blement  inclus,  &c ,  &c  w.  j 

7**  Lettres  de  Henri  Roi  d'Angle- 
terre, du  14  Avril  143 1  après  Pâques , 
à  Thomas  Blount ,  par  lefquelles  il  lui 
€ft  enjoint  de  faire  payer  à  Maiftre 
Jehan  le  Mai/ire ,  Prieur  du  Couvent 
des  Frères  Prêcheurs    de  Rouen    & 
Vicaire  audit  lieu  de  Tlnquifiteur  de 
la  Foi ,  la  fomme  de  vin^tfalus  (Tor^ 
f^pour   fes  peines  ,  travaiTx  &  diîi- 
n  gejice  (T avoir  été  &  ajfijlé  au  p-och 
'm  qui  s^efi  fait  de  Jehanne  qui  fe  dit  la 
^  Pucelle ,  accufée  en  la  matièrç  de  Li  foi^ 
>^vecques  Révérend  P^^re  en    Dieu 
n  TEvêque  de  Beau  vais ,  fon  Juge  or- 
i^diaakei>> 

Bij 
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Rouen ,  efl  le  même  qui ,  dans  un  dî^ 
cours  rempli  d'in veûives  groffières  , 
pfa  accufer  fon  Roi  d'héréfie  fie  de. 
fchifme  ;  ce  qui  lui  attira  ^  de  la  part; 
de  la  jeune  accufée,  une  réponfe  aufH 
ferme  que  modefte.  Jean  le  Maijlre  o\x\ 
Magijîri  fit  ies  fonâions  dlnquifiteurl 
de  la  Foi.  Ep  un  mot ,  il  eft  certain- 
que  tous  ceux  qui  font  nommés  dans  les. 
^éks  dont  on  vient  de  voir  le  précis  ,. 
ctoient  du  nombre  des  Juges  de  cette 
xTïalheureufe  fille.  Si  nous  ne  connoif- 
ibns  pas  les  aâes  qui  prouveroient 
que    les   autres    membres   de  cette 
odieufe  commifîion  fiirent  auffi  payés 
pour  feryir  les  vues  du  Gouverne- 
ment Anglois,  ce  n*eft  pas  une  raifoa 
pour  nier  ce  fait  ;  &  Von  peut ,  fans*, 
crainte  de  fe  tromper,  affurer  que  l'E* 
vêque  de  Beauvais,  cet  abominable 
Prélat,  digne  Chef  d'un  pareil  Tri*- 
bunal  ,    fut   payé   par  -  TAngleierre 

le  Comté  de  Southahipfon  avec  une  penlîon 
annuelle  de  vingt  livres  fteilings.  L'Ade  dft 
cette  donatipn  y  daté  du  ii  Novembre  1437,' 
'  fe  tfouve  dans  les  Aâes  publiés  par  Thomas' 
Ây mer f-Tome  V  page  43 ,  Edition  de  la 
Haye  chez  Néaulme, 
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mus  Blounti  au  Receveur-Général  des 
finances ,  pour  payer  au  dit  Guillaume 
Eiatd  la  fomme  à  lui  accordée  par  le 
Foi. 

11^  Quittance  en  date  du  même 
jour  donnée  par  GuïlL  Erard  au  Re« 
lîeveur  desiînances ,  de  3 1  livres  tour- 
nois pour  le  payement  qui  lui  étoit 
deu  à  caufe  de  vingt  fols  tournois  à 
lui  tauxés  par  le  Roi  pour  chaam  jour 
qu'il  auroit  vacqué  au  procès  de  cdlt 
Jimme  quifefaifoit  nommer  Jchannc  Ut 
Pucelle^  &C. 

Si  Ton  ouvre  le$  aâes  du  proéèsf 
fait  à  la  Pucdlt^  on  y  trouve  lès 
noms  de  tous  les  perfonnages  dont  it 
eft  feit  mention  dans  les  Pièces  pré- 
cédentes :  Nicole  ou  Nicolas  Midi  eft 
celui  qui  fit,  le  jour  même  de  Texé- 
cution  de  Jeanne  £Arc^  un  Difcours 
plein  du  fanatifme  le  plus  véhément* 
Guillaume   Erard  *  ,  .Chanoine    da 

:  *  Ce  Guillaume  Erard,  ayant  montré  utt 
attachement  excelîif  p6ur  le  Roi  d'Angle- 
terre, fut  privé  de  Ton  patrimoine  &  dé  Tes 
bénéfices.  Ce  Prince ,  pour  ledédoromager-de 
ces  pertes ,  le  fit  fon  Chapelain ,  &  lui  donna 
fine  Maifoiifi5ïr  Manoir  (  Manerium  )  dans 
(^  B  iij 
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nclle ,  fuivie  d'une  Proceffion  gêné-* 
raie  qui  paffe  par-devant  le  monu- 
ment de  la  Pucelle  autrefois  placé  fur 
le  Pont,  &L  depuis  quelques  années 
dans  la  rue  Jfloyale.  M'étant  trouvé  ^ 
cette  année  -  ci ,  à  cette  fête ,  j'ai 
été  curieux   de  voir  le  portrait  de 
Jeanne  d'Arc  que  Ton  conferve  dans 
une  des  falles  de  l'Hôtel-de- Ville ,  por* 
trait  dont  M.  de  Marcenai  a  donné  en 
176^  une  Gravure  digne  du  burin  fa- 
vant  &  délicat  de  cet  Artifte  célèbre. 
Dans  ce  tableau ,  la  figure  de  la  Pu'» 
celle  préfente  tous  les  traits  de  mo* 
deftie  &  de  douceur  qui  caraftérifè» 
rent  conftamment  fa  conduite ,  &  Ton 
n'y  trouve  ni  cette  groffe  &  vigoureuft 
fille  bien  découplée ,  telle  que  THifto*- 
rien  Anglois  Thomas  Carte  nous  l'a  re- 
préfentée ,  ni  ces  robufies  appas,  dont  il 
a  plu  à  un  de  nos  Poètes  modernes  de 
la  gratifier.  Au  bas  de  tableau  ,  on  lit 
rinfcription  fuivante  tracée  avec  le 
pinceau  &  fur  la  toile  même  du  ta-, 
bleau. 

In  Iconem  Jance  Vocauloriœ   Flragînis 

Aurélia. 
yirgo  redit  Gallo  muta  vel  imagine  fœlir^ 
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Quam  Numen  quondam  patria  non  Ma^ 

china  mifît 
Subfidio.  Auguriutïi ,  bone  Rex  Henrice; 

feluta. 
De  Cœlis  excita  tuîs  Virgo  altéra  votif 
Fortunet  Regni  aufpicium ,  lancemquc 

retraôet^ 
Utraque  ut  antiquum  tua  fœcla  reçu* 
dat  in  aurum. 

C.V^CPP*  X581. 

Ce  Portrait  confervé  à  Orléans  m'a 
donné  la  curiofité  de  revoir  celui  qui 
eft  au  Tréfor  de  S.  Denis,  &  que  j*a- 
vois  toujours  entendu  donner  pour 
un  tableau  ancien  fait  du  temps  de  la 
PucclU.  II  paroît  néanmoins  plus  ré- 
cent que  celui  d'Orléans.  On  y  a  rap- 
porté rinfcrîption  q^ue  je  viens  de 
tranfcrire ,  &  que  }*ai  aifémcnt  dé- 
mêlée au  travers  des  Lettres  dont 
on  Ta  couverte  pour  la  faire  difpa- 
roître,,je  ne  fçais  dans  quelle  vue*. 
Au  refte ,  le  fens  de  cette  infcripiion 
n'eft  pas  facile  à  faifir.  On  y  voit  biea 
que  ce  Portrait  de  Jeanne  d!Arc  fut 
préfenté  en  158 1  à  Henri  lll.  Mais 
qu*eft-ce  que  cette  Virgo  alura  de  cœlis 

Bv 
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txcîta  dont  parle  l'auteur  de  Tinfcrip- 
tion  ?  A  qui  ce  mot  fait-il  allufion  ? 
Ceft  ce  que  je  n'entreprendrai  point 
d'expliquer.  Je  me  borne  à  obferver 
que  YEJloilU ,  fi  attentif  à  raffembler 
toutes  les  Anecdotes ,  tous  les  Vers 
du  temps,  ne  ï^it  ^  à^nsion  Journal 
de  Henri  III ^  aucune  mention  de  ce 
Portrait  préfentéen  1581  &  que  le 
Portrait  qui  eft  au  Tréfor  de  Saint- 
Denis  paroît  n'avoir  jamais  porté  ja 
date  &  les  lettres  C.  V,  C.  PP.  qui  ter- 
minent l'infcription  du  Portrait  d'Or-, 
léans.' 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

P.  S.  puifque  je  vous  ai  entretenu  ^ 
Monfieur ,  de  la  Pucelic  d* Orléans  y  je 
profiterai  de  cette  occafion  pour  vous 
faire  connoître  une  Pièce  relative  au 
fameux  fiége  d'Orléans  par  les  An« 
glois ,  &  qui  eft  auili  dans  le  cabinet 
de  Saint-Martin  des  Champs.  Je  veuic 
parler  des  Lettres  Patentes  données 
par  Henri  FI  à  Paris  le  3  Mars  1418, 
accompagnées  d'un  Mandement  des 
Tréforiers  &  Gouverneurs  Généraux 
des  finances  du  17  Mars  fui vaat^  fie  ^ 
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Vîfées  par  Simon  Morhier^  Garde  dé 
ta  Prévôté  de  Paris  ,  le  Vendredi  lï 
du  même  moi,s.  Par  ce$  Lettres,  le 
Roi  ordonne  »  à  tous  les  Officiers  pre- 
n  nans  gage  de  lui  à  caufe  de  leurs  oir 
^  fices  ,  de  lui  prêter  un  quartier  d'arf 
i>  de  leurs  gages  pour  les  deniers  qui 
J»en  viendront  employer  à  la  con- 
»  duite    &  entretenémént  du   fiégô 
»  d'Orléans  &  non  ailleurs  » ,  fous 
peine  contre  les  contrevenans  d'être 
privés  de  leurs  gages />oji^r  demi  an.  Le 
Préambule  de  ces  Lettres  méjrice  de 
trouver  place  ici.  n  Coniidérant ,  dit 
»  le  Prince ,  la  très  grant  &  exceffive 
»  finance  que  aVoir  convient  nécef- 
»  (airement  pour  la  conduite  &  en- 
i*  tretenement   du  fiége  mis  de  pat 
»Nous  devant  la   ville  d'Orléans^ 
»  pour  ycelle  mettre  en  notre  obéif- 
»  feiîce ,  lequel  fiége  a  déjà  duré  lon- 
»  gUement  &  pourroit  encore    plus 
»  durer  fi  pour  icelul  mener  à  conclu- 
»fion  n*étoit  procédé   puîflairiment 
»  ainfi  que  le  cas  le  requiert  ;  attendu 
»  mefinement  que  la  dépenfe  pour  ce 
y>  ùécettBjre  par  chacun  mois ,  monte  à 
i^la  fomme  de  quarante  mil  francs  & 

Bvj 
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if  plus  ,  &  que  pour  cefte  caife  notr* 
M  très-chier  &  très-amé  Oncle  le  Ré- 
>»  gent  le  Roiaume  de  France  ^  Duc 
»  di  Bedford  ,  a  Kbéralenient  fait 
»  bailler  &  délivrer  en  preft  grant 
^  fonime  de  fes  finances  ,  par  Tavis 
»  de  notre  dit  Oncle  &  des  Gen^ 
»de  notre  Grand'Confeil,  avons  or<; 
if  donné ,  &c.  n 

Pygmalîon.  S  dm  Lyrique  de  M.  jEÀir" 
Jacques  Rousseau  ,  mife  en  Vers 
par  iM.  B^quin.  A  Paris  che^  lef 
Marchands  de  Nouveautés  ;  in-S^  de 
l8  pages  avec  des  Gravures. 

.  Rousseau  de  Genève  a  imaginé 
il  y  a  quelques  années  une  nouveauté 
iingulière  :  c'eft  une  fcène  lyrique  de 
Pygmalion^  deftînée  à  être  déclamée 
ou  plutôt  récitée  avec  la  fîmpUcité 
&  la  chaleur  convenables  à  un  fi  beau 
fujet.  Cette  fcène  doit  néceflaîrement 
donner  Heu  à  beaucoup  de  filences , 
d'exclamations ,  d'extafes  ;  tous  ces 
intervalles  font  remplis  par  d'excel- 
lens  morceaux  de  Mufique  qui  exj 
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priment  les  tranfports  &  Tivreffe  de 
l'Artifte  pour  fon  propre  ouvrage* 
Gelte  fcène  a  été  exécutée  à  Lyoa 
avec  un  grand  fuccès  ;  maïs  elle  étoit 
en  Profe,  &  ilfémble  qu'il  étoit  na- 
turel qu'un  fujet  fi  Poétique  fîit  traité 
en  Vers.  Ceft  d'après  cette  idée  que 
M.  Berquin  a  entrçpris  de  revêtir  la 
Prôfe  de  M.  Rouffcau  des  charmes  de' 
la  verfifîcation;  il  déclare  qu'il  ef- 
père  fe  faire  pardonner  cette  efpèce 
de  témérité  par  l'attention  fcrupq- 
leufe  avec  laquelle  il  a  employé  lè 
plus  qu'il  lui  a  été^  poâîble  les  exprefr 
ipons  du  célèbre  Genevois. 

Dans  le  commencement  de  cette 
fcène ,  Pygmalîon^  au  milieu  de  fon  at- 
telier,  rêve  dans  l'attitude  d'un  homme 
inquiet  &  trifte  ;  il  va  donner  de 
temps  en  temps  quelques  coupa  de  cî- 
feau  fur  plufieurs  de  (es  ébauches  ,  & 
les  regarde  d'un  air  inquiet  &  dé- 
couragé» O  mon  premier  génie  y  s'é-^ 
crie-t-il,  ©montaient,  qu'êtes- vouS 
devenus  ?  Tout  mon  feu  s'eil  éteint. 
Pygmalion^  ta  gloire  eft  éclipfée>  ôÇ 
vous,  odieux,  inftrumens  ,  né  désho* 
porez  plus  la  main  qui  fit  des  Dieûxl^ 
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C'en  eft  fait,  c'en  eft  fait,  j'ai  perdu  mon  génie  i^ 

Si  jQune,  hélas  I  furvi  vre  à  mon  talent  1 

Mais  quel  eft  ce  tranfport  brûlant 

Dont  mon  ame  eA  encor  faifie  i 

Bhquoil  dans  les  langueurs  d'un  génie  épuîfé^^ 

Sent-on  des  paiBons  cette  ivrefTe  orageufe  a- 

Cette  inquiétude  fougneufe , 
Tous  ces  feux  dévorans^dontie  Tuis  embrafé?! 
Jecraîgnois  que  Tafpeâ  d'un  fi  parfait  ouvrage  f 
Dans  mes  travaux  hardis  ne  gîaçit  mon  cou- 
'  rage. 

Sous  la  triile  épâifleur  d'un  voile  injurieux 
Ma  mahi  enfevelit  le  titre  de  fa  gloire  : 
Cet  objet  ravlflant  ne  pourfult  plus  mes  yeux/ 
Mais  il  ailiège  ma  mémoire. 
Plus  trifle  &  non  pas  moins  diftraît» 
Vers  lui  mon  ameeftfanscefle  emportée; 
Que  tu  dois  m*étre  cher,  incomparable  objet  » 
O  ma  divine  GAL ATHÉE  I 
Lorfqu'atteignant  ma  dernière  faifon^ 
Mes  eTprits,  fans  vigueur»  ne  pourront  rieil 
produire , 

En  te  montrant,  du  moins  je  pourrai  dire 
yoili  ce  que  j Vi  fait  !  Voilà  PIGMAUON  t 

La  StâtHe  «â  4^119  im  pariUpn  qu^ 
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le  Sculpteur  n'ofe  entr'ouvrir  ;  enfuita 
il  lève  le  voile  en  tremblant  ;  il  la  dé- 
couvre enfin  ;  il  prend  fon  cifeau  , 
héfite,& ,  au  premier  coup*d'ceil  qu'il 
donne ,  faifi  d'épouvante ,  il  le  laiflb 
tomber  en  pouffant  un  grand  cri .  •  •  • 
Il  a  cru  fentir  la  chair  palpitante  qui 
repouflbit  le  cifeau.  L  ivrefTe  de  la 
patfion  s'empare  de  toutes  les  facultés 
de  fon  ame  ;  il  invoque  l'Âmonr. 

Et  toi,  qai  par  l'Amour  fignales  ta  pailTance^ 
Reine  des  Elémens  &  Déefle  des  cœurs  , 
Toi  qui  de  laNature  épanchant  l'urne  immettfej 
tnondes  l'Univers  de  germes  créateurs , 
Où  donc  eft  ce  pouvoir  que  les  Dieux  mlmf 

adorent } 
Inféconde  chaleur  du  plus  bomllant  tranfport^ 

Toutes  tes  flammes  me  déyorent , 
Et  ce  marbre  eft  glacé  par  le  froid  de  la  mort  ( 
Qui  pourtant  fut^jamais  plus  digne  de  la  rie  l 
C'efl  toi  qui  par  ma  main  as  formé  ces  attraits^ 

Pîpens  mon  fang  &  les  vivifie, 
Frens  le  tout ,  qu'elle  vive ,  &  yt  meun  fan» 

regrets» 
7oi  quit'énofgueillisâuiibble  ficteàdrébofl»» 

jnage 
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Que  nous  aimons  à  te  devoir  $ 
Qui  ne  fent  rien ,  infulte  à  ton  pouvoir  i 
Achève >  achève  ton  ouvrage, 
Bienfaifante  Divinité  | 
Voudrois-tu  que  ces  traits  fufTent  la  froide 
image 

D*une  ÊintaAique  beauté? 

Il  s'arrête  quelques  momens  pouf 
tefpirer  ;  enfin ,  il  voit  fa  Statue  fe 
mouvoir  &  defcendre  les  gradins.  Il  fe 
jette  à  genoux ,  lève  les  mairis  &  les 
yeux  au  Ciel*: 

Dieux  immortels  !  •  •  Vinus  /  • .  O  GaUthée  | 
Ga^  ATHÉE  en  fi  touchante 


Moi! 
JMoi! 


Pygmalion  tranfporti. 


G ALATHÛE  fi  touchani  encore 

C'eft  moi  ! 
Pygmalion 

Preftiges  raviflans  i 

Qui  maintenant  trompez  mon  oreille  enchai»-^ 

tée, 

M'abandonnez  jamais  mes  fens  ! 

.     Galathés  fiiifiuit  quelques  pas  i( 

Souchant  un  marbre^ 
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Ce  ii*eft  plus  inoi  ! 

Pygmalyon. 

Qa*entens-je  ? 
Il  fuît  tous  fesmouvemens,  Fécoutc  2 
Fobferve  avec  une  vive  attention  qut 
lui  permet  à  peine  de  rèfpirer.Gtf/arA^ 
s'avance  vers  lui  &  le  fixe  :  il  fe  lève 
précipitamment  9  lui  tend  les  bras  & 
la  regarde  avec  extafe.  Elle  pofe  une 
main  fur  lui ,  il  treffaillit ,  prend  cette 
main  dans  les  fiennes,  la  porte  fur 
ion  cœur ,  la  couvre  d'ardens  baifers* 

G  AI*  ATHÉE  avec  unfoupir 
Encore  moi  1 

Pygmalion. 
Oui  I  cher  &  bel  objet  que  mes  feux  ont  faîl 
.   naître  1 

Pui ,  c'eft  toi  »  c'eft  toi  feul,  je  t*ai  donné  moil 
être. 

Je  ne  vivrai  plus  que  pour  toi* 
Ce  dernier  vers  eft  foible  :  mais  ri- 
dée de  faire  dire  à  la  Statue  en  fe 
touchant ,  c^eft  moi ,  8c  en  touchant 
Pygmalian  ,  encore  tnoi^  eft  vraiment 
fublime.  Il  faudroit  d'ailleurs  voir  re- 
préfenter  cette  Scène  &  toute  la  pan- 
tomime dont  elle  eil  accompagnée  ^ 


pour  concevoir  tout  le  preflige.qi/ellar 
peut  caufer.  J'avoue  qu'à  la  ledture  y 
l'aurois  attendu  quelque  chofe  de  plus 
frappant  de  l'illuAre  Philofophe  de  Gen 
neve.  Je  préférerois  de  beaucoup  à  ce 
morceau  lyrique  la  petite  pièce  dt Vers 
de  M.  dt  Saint  Lambin  (ur  le  mêmo> 
fujet.  Je  trouve  ici  plus  d'exahatioa 
de  tête  que  de  véritable  fentiment.^ 
Quant  aux  Vers  de  M.  Birqui'n\  ils 
rendent  prefque  toujours  très-bien  les. 
penlées  de  l'originaL  II  n'y  en  a  qu'un 
qui  m'a  choqué. 

Il  n'eft  qvïc  trop  heureux  pour  t amant  (Punt^ 

pierre 
;  De  fç  nourrir  d^illuÛDiu 

Je  ne  me  fouviens  plus  fi  cet  amant 
étunt  pierre  eft  dans  la  Proïe  ;  mais  , 
Quelque  part  qu'il  foit,  il^'eft  pas 
lupportiiWe. 

.  A  la  Tuile  de  cette  Scèneeft  une  Idylle 
patriotique  dans  laquelle  l'auteur  fait 
«primer  à  des  habitans  de  la  Cam-. 
pagne  les  foufTrances  qui  nuifent  à 
leurs  travaux  &  à  leur  bien  être.  Elle  - 
finit  par  les  tranfports  de  reconnoif» 
(fmçè  d'un  vieillard  Air  les  jours  beu«^ 


1 


irçux  que  nous  promettent  &  le  fe«na 
Prince  qui  nous  gouverne  &le  Minii^ 
tre  éclairé  qu'il  a  mis  à  la  tête  de  fes 
finances. 

Je  fuis  9  &c. 

A  Paris  ^  ce  lo  Juin  I77y# 

LETTRE    III. 

Hijloirc  de  la  Kille  Je  Rouen  ^  CapitaU 
du  Pays  &  Duché  de  Normandie  ^ 
depuis  fa  fondation  jufqi^ea  t année 
177-4 '3  fuivie  d^un  Ejfai  fur  la  Nor^^ 
mandie.  Littéraire.  Par  M.  S.*** ^ 
Avocat  au  Parlement  de  Rouen  7.  voL 
in-iz  d^environ  400  pages.  A  Routm 
chei  Boucher  le  jeune  Libraire  rue  Gart^ 
terii ,  &  fe  trouve  à  Paris  che^  dïfer 
rens  Libraires. 

C^ETTE  Hifloire,  Monfieur,  con- 
tient tout  ce  qui  s'eft  paffé  de  remar- 
quable dans  Roujen^  U  tout  ce  que 


S^4     l'Jkkèe  LtrrÈRAiBE. 
{es  hàbitatis  ont  fait  ou  dit  d'intérêt*' 
fant  pour  la  Poftérité,  L'auteuf  re- 
monte d'abord  à  Torigine  de  c^ettef  Ca- 
pitale de  la  Normandie,  &  mohtre 
ce  qu'elle  étoit  au  temps  des  Gaulois. 
Il  décrit  enluite  fon  état  fous  la  do- 
mination des  Romains,  ^fuccefllve- 
ment  fous  les  Rois  de  France, aux- 
q  lels  elle  appartint  jufqu'à  la  ceflîon 
qui  en  fut  faite  à  Raout  ;  il  en  fuit 
l'Hiftoire  fous  les  Ducs  de  Norman- 
die ,  qui  l'ont  poffédée  trois  cens  ans; 
enfin  fous  le  Gouvernement  François , 
auquel  elle  eft  revenue  en  1 104  par  la 
conquête  de  Philippe'Augufie.  Le  com- 
mencement du  règne  de  chaque  Sou- 
verain forme  l'époque  principale  à  la- 
quelle l'auteur  s'eft  attaché ,  &  fous 
laquelle  il  range  tous  les  évènemens 
qu'il  rapporte  ;  il  offre  U  fuite  chro- 
nologique de  tous  les  Rois  ou  Ducs 
qui  ont  été  les  maîtres  de  la  ville  de 
Kouen  ,  &  il  donne  une  idée  de  leur 
caraftère,  lorfqu'ils  ont  mérité,  par 
leurs  qualités  perfonnelles ,  d'occuper 
«ne  place  diftinguée  dans  l'Hiftoire» 

Vous  lirez  avec  plaifir ,  Monfieur ,' 
quelques  anecdotes  répandues  dans 
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cette  Hiftoire.  Ce'fiit  en  912,  que* 
Raoul ^  Chef  des  Normands  ,  pritpof- 
feffion  de  la  Normandie.  Ce  Prifice 
ctoit  ami  de  l'ordre  &  de  la  juftiçe  j 
il  déteftoit  le  vol ,  &  le  défendit  dan^f 
fes  Etats  fous  les  peines  les  plus  ru 
goureufes.  On  peut  en  juger  par  le$ 
deux  traits  fiiivans.  Raoul  avoii  fait 
publier  que  tous  les  Laboureurs  pox^a 
voient  ,  fans   crainte  ,   laiffer  leurs 
charrues  &  leurs  chevaux  au  milieu  de$ 
champs  &  que  ,  fi  quelque  chofe  leur 
étoit  enlevé ,  il  s'engageoit  à  le  leuf 
faire  reftituer  ou  à  leur  en  payer  lui- 
même  la  valeur.  Un  Payfan ,  plein  de 
confiance  en   la  parole  du  Priliçei 
revint  un  jour  dîner  cheziui  fans  ra-r 
mener  fes  chevaux,  qu'il  avoit  laifc 
ies  dans  fon  champ  ;  fa  femme  en 
murmura  beaucoup.  Le  mari ,  pour 
ç'excufer  ,   lui  fit  part  alors  de  ce 
que  le  Duc  avoir  fait  publier.  La 
femme  fe  moqua  de  fa  fimplicité,  6c 
finit  par  lui  dire  qu'il  en  feroit  la  dupe^ 
En  effet,  quelques  jours  après,  elle* 
même  alla  dérober  les   chevaux,  8c 
les  amena  fecrettement  dans  l'écurie. 
jLe  mari  ^  de  retour  au  Ueu  de  foq 


travail  9  ne  trouvant  plus  (es  chevaux^ 
^ila  fur  le  champ  en  porter  fa  plainte 
au  Duc  ,  qui  lui  fit  compter  le  prix 
de  Tattelage ,  &  fit  auilitôt  commen- 
cer les  informations.  Elles  furent 
longtemps  ihfruâueufes ,  &  Ton  ne 
découvrit  rien ,  quelques  recherches 
qu'on  pût  faire  ;  enfin,  on  trouva 
(es  chevaux  dans  l'écurie  du  Payfan  ^ 
&  l'on  apptit  que  c'étoit  fa  femm^ 
elle-même  qui  les  y  avoit  renfermés* 
Tous  les  deux  furent  arrêtés  &  mis 
en  prifon.  Lé  Duc  fit  venir  le  mari^ 
èc  lui-dem^inda  fi  fa  femme  ne  lui 
avoit  point  avoué  le  tour  qu'elle  lui 
avoit  joué.  Le  Payfan  répondit  qu*i| 
tiè  le  fçavoit  que  depuis  vingt^quatre 
heures.  Eh  !  bUrij  lui  dit  Raoul  ^  il  y 
0  donc  vingt  htuns  que  tu  aurois  dû 
m^tn  avertir  ^  tu  as  négligé  de  U  faire  ^ 
tu  es  donc  complice  du  vol  y  &  il  or« 
donna  que  la  femirie  &  le  mari  fufient 
pendus, ce  qui  fut  exécuté.  Cet  exem* 

Ele  de  fc vérité  paroîtra  fans  doute 
ien  rigoureux  ;  mais  peut-être  eflil 
excufâblo,  fi  l'on  confidère  que  Raoui 
avoit  à  réprimer  une'Nacion  ,  que  la 
l^écefilté  avoit  accoutumée  dès  l'eut 


Iknce  au  pill^ige.  £a  moins  de  deux 
aos,  ce  Pririce  réuffit  à  établir  Votàrt^ 
\à  paix  &  ia  sûreté  dans  une  Province 
oïl  jufqii'cilors  avoir  régné  le  brigan- 
dage le  plHS  affirtux. 

Un  jour,  il  chafToit  dans  la  forêt 
de  /{(7ii/7/âre, accompagné  de  fesprin- 
cipaux  Officiers  &  de  quelques  Sei- 
gneurs François.  Un   de  ceux-ci  lui 
dit  en  riant  qu'il  fe  croiroit   perdu 
6'il  a  voit,  te  malheur  d'êrie  obligé  d^ 
j^fier  feul  la  nuit  dans  ces  bois  :  vou^ 
aurU[  tort  y  lui  répondit  le  Duc  ,  vous 
ftrU[  w  sûreté  commit  che:^   vous.   En 
même  temps  il  détacha  le  collier  d'ojr 
!qu'il  portoit  à  foq  cou ,  &  le  pendit 
à  Tarbre  voifin  ,  en  jurant  qu'auciia 
homme  n'auroit  la  hardiefle  d'y  toi|« 
cher.  En  effet  ^  trois  ans  après  ^  lors- 
que Raoul  mourut,  le  collier  étok 
encore  fufpendii   à   Tarbre  »    &  oa 
l'en  détacha  pour  le  mettre  dans  fôïi 
cercueil.  On  peut  juger  par  ce  leul  fait 
combien  étoit  grande  la  terreur  qu'inl<* 
primoit  le  nom  de  Raoul  :  il  (uffifoit 
de  prononcer  ce  nom  redoutable,  pour 
'arrêter  dans  leurs  entreprîtes  leshoni-» 

'vx^r  lç«  plus  Uvèmv^i  Ceû  ^ 
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là  que  tire  fon  origine  la  Clameur  de 
Haro  * ,  par  laquelle  on  implore  en- 
core ,  après  800  ans ,  la  Juftice  de 
'Raoul.  Ce  Prince  mourut  en  917. 

UAbbaye  de  Saint-Ouen  eft  la  plus 
«riclenne  Communauté  Régulière  de 
Rouen  ;  elle  exiftoit  dès  la  fin  du  qua- 
trième fiècle  ,  &  Ton  croit  que  Sainte 
ViUriu  Archevêque  de  Rouen  ea 
fut  le  fondateur.  La  perfonne  de  l'Ar- 
ichevêqueeft,  en  quelque  forte,  un 
hien  de  cette  Communauté  :  on  le 
voit  par  la  Cérémonie  qui  s'obfervc 
à  rentrée  &  aux  funérailles  des  Ar-? 
chevêques.  Le  Prieur  de  Saint-Ouen^ 
avec  un  de  fes  Religieux  ,  accompa*- 
gne  le  Prélat  lorfqii'il  va  fe  préfenter 
à  fon  Chapitre ,  &  il  dit  aux  Cha- 
noines en  leur  montrant  TArchevi- 
que  :  Moi  Prieur  de  Saint-Ouen ,  je 
vous  livre  le  Seigneur  Archevêque  dt 
Rouen  vivant  ;  vous  nous  U  rendre^  mort  ; 
&,  après  la  mort  de  l'Archevêque  , 
le^  Chanoines  portent  fon  corps  juf- 

*  On  aflignoit  ceux  dont  on  avoit  à*  fc 
plaindre  à  comparoître  devant  Raoul  du  Rol^ 
en  difant  Ha  J^ol  ^  parce  qu'il  rendoit  lui-5 
fnéœe  la  ^iltce  à  (es  Sujets.      . 


Jir  N  é  E  'ijjf.  '  0 
qH^àla  Croix  qui  eft  devant  TEelifede 
Saint-Ouen,  ou  les  Religieux  vienv 
nent  le  recevoir;  alors  le  Doyen  leur 

'j*  '/T  """'  «»"î  '^«««'f  '*  Seignair 
^rchtyeque  vivant  ;  nous  vous  U  rtn^ 
dons  mort,  à  condition  que  vous  nou» 
U  redonnerez  demain.  Sur  cela,  les Re-- 
hgieux  emportent  le  corps  dans  leur 
Eglife,  ou  ils  le  gardent  vingt^qua- 
tre  heures;  après  quoi,  ils  k  remet,, 
tent  au  Chapitre  dans  le  mêms  Heu 
où  ils  1  ayoïent  reçu  la  veiîie.  L'Abbé 
aeSajnt.Quenaétédefouttempsun' 
Vince  de  Normanfi:» .  :i  ^ :. .. 


„A^  ,"-"»."  «,  «^unime  i  Arche- 
vêque ,1  honneur  d'être  ConfeiUer 
5:/"i  ^^i^^^ent.  Son  Hôtel  eft  un 
4es  plus  beaux  de  la  ville  ;  c'eft  la 

n»?l!""  ^'l  ^^*  ^  ^«  P"«^«  ^or(. 
qu  Ils  vont  à  Rouen. 

uJïin''''  ^'{''«.conunandoit  dans 
Rouen  pour. la  Ligue,  lorfque  cette 
Capitale  fe  fournit  à  ff^nri  IF.  Ce 
Pnnceiu,  di.t  la  réduôion  de  cette 
VJiie,  &  pour  l'en  récompenfer. 
Il  le  fit  Ajniral  de  France  &  Lieute' 
Am-  1775.  Tome  III.        C 
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nànt-Général  des  Gouvernemens  de 
Rouen ,  de  Caux  &  de  Fécamp.  Lorf- 
que  Villars  alla  faluer  le  Roi ,  il  fe 
jetta  à  fes  pieds  ^  &  les  embraffa* 
Henri  IV  lui  dit  de  fe  relever ,  qu'ott 
ne  devoir  fe  profterner  ainfi  que  de- 
vant Dieu,  &  non  devant  les  Rois 
de  la  terre:  et  n\ftpas  devant  vous^ 
comme  Roi  de  Franee^  que  je  me  prof- 
terne  ^  dit  Fillàrs  ^  mais  devant  vous 
corfuii:  U  Roi  de  la  valeur^  de  la  cU^ 
menée  &  de  toutes  les  vertus.  II  fe  releva 
enfuite ,  &,  appercevant  M.  le  Duc 
de  MontptnCier  qui  n'étoit  pas  loin 
du  Roi ,  il  tut  à  lui  pour  l'embraffer  : 
celui-ci  le  reçut  froidement,  parce 

3u*ilavbit  vu  avec  peine  qu'on  avoit 
émembré^  en  fa  faveur,  fon  Gou- 
vernement Général  de  Normandie* 
Villars  s'apperçut  de  Taîr  chagrin  du 
Prince ,  &  en  devinant  facilement  la 
caufe  ,  il  lui  dit  qxtit  fe  trouvoit  ttop 
heureux  £  être  rentre  dans  les  bonnes  gra^. 
ces  du  Roi  ;  qu'il  luifuffiroii  dorénavant^ 
de  les  pofider;  qu^il  renonçoii  volon* 
tiers  i  toutes  les  claufes  de  fin  Traité^ 
qui  pourroient  porter  préjudice  aux  droite 
du  Gouverneur  Générât  de  la  Normandie^ 


ji  ir  K  È  JE  1775.'  5t 
&  qt^il  rtconnoi£oh  U  Duc  pour  fon 
Chîf  &fon  Supérieur  dans  une  partit^ 
M.  de  Montpenjîer  »  frappé  d'admira» 
tion  9  ne  put  s'empêcher  de  iui  fau« 
ter  au  cou  ;  le  Roi  en  fit  autant ,  6c 
toute  la  Cour  applaudit  à  la  généra- 
lité de  f^i//tfr5. 

L'auteur  rapporte  une  aventure  a& 
fez  iîngulière  qui  arriva  pour  lors  ai| 
ileur  de  Boifro[e ,  Gouverneur  de  Fi* 
camp.  Comme  il  apprit  qu'on  lui  a  voit 
ôté  fon  Gouvernement  pour  le  don- 
ner à  M.  de  Fillars, ,  il  en  fut  outré 
de  colère  9  &  prit  le  parti  d'aller  trou- 
ver te  Roi  pour  fe  plaindre  à  lui  de 
cett«  injuftice.  Il  en  vouloit  fur-tout 
à  M«  ie  Rofni ,  qni  avoit  fait  le  Traité 
avec  VUlars ^  âc  qui,  félon  lui  , 
devoit  par  conféquent  être  refpoa« 
fable  de  tout  le  mal  qui  lui  en  rêve- 
noit.  Etant  eh  chemin  pour  aller  à 
Paris  9  il  fe  trouva  à  Louviers  dans 
Tauberge  où  v.enoit  de  defcendre 
lA.'dc  Rofni ,  qui  étoit  parti  ce  jour'* 
là  même  de  Rouen.  Comme  il  vit 
un  grand  train  d'équipants  ,  il  jugea 
qu'H  y  était  arrivé  quelque  grand 
ieignenr  ^  &  U  lui  vint  en  idée  dé 

Cîj      ^ 
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s'en  faire  un  proteâeur  auprès  du  Roi 
pour  ravoir  fon    Gouvernement   Se 
taire  punir  M.  de  Rofni,  Sans  délibérer 
davantage  ,  ni  faire  autrement   fe6 
informations  ,  il  envoya  demander 
à  ce   grand  Seigneur    l'honneur  de 
lui  parler  ;  il  elt  introduit,  &,  dès 
qu'il  l'apperçoit ,  il  lui  dit  :  Monjii' 
gntur  9  pnmïtnmtnt  j^ai  beaucoup  à 
me  plaindre  d'un  certain  M.  RoSNl , 
^ui  abufe  étrangement  du  pouvoir  qu^ il  a 
fur  tefprit  du  Roi  ;  mais ,  tout  grand 
Seigneur  qu^il  efl ,  //  n*a  qtCà  bben  fe 
tenir ,  car HrrCa  offenfi cruellement ,  & 
il  ne  fçait pas  à  qui  il  a  affaire.  Enfoite 
il  lui  conta  dans  le  même  ilyle  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  y  &  finit  par  lui  de* 
mander  fa  proteâion  auprès  du  Roi 
contre  ce  Monfieur  Rjofm.  Ce  dernier 
avoit  toutes  les  peines  du  monde  à 
s'empêcher  de  rire-:;  il  promît  d'af- 
{tz  bonne  grâce  à  Boifioi^i  de  l'appuyer 
auprès  du  Roi.  Boifro^é  defcendit  tout 
ifier  de  ce  qu'il  venoit  de  faire  »  & , 
trouvant  en  bas  plufieurs  perfonnes 
aflembtées ,  il  fe  loua  beaucoup  de- 
vant elles  de  la  réception  que  Iqi  avoit 
faite  le  Seigneur  qui  étoit  dans  i'au^    | 
berge    ûl  ïtw  demanda  ifon  nom.  ] 
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Uo  des  ^ens  à^îA.dc  Rofni  le  lui  ditl 
Ce  fut  un  Côiup  <ie  foudre  pour  le 
p/iiiVre  JPaîfîv|!{î;îqiiî  fe  i  crut  perdiu 
M.  ^«  jRç/Jii,  qui  a  voit  prévu  cette 
dernière  fcène  j  defcendit  \  èc  calma 
fes  inquiétudes^  en  riant  avec  lui  de 
l'aventure.  Il  le  fit  fouper  avec  lui  ^ 
& ,  dès  qu'il  fut  arrivé  auprès  du 
Roi  ^il  fit  ex-pedter  k^ûifio^i  le  bre- 
vet d'aune  bonnk  pebfîon  ;  & ,  dans  la 
iiiite.,  lorfqiûl  fiit  Grand-Maître  de 
T'Artilterie^  il  le  fit  (on  Lieutenant  en 
Normandie. 

Cette  Hldolre  de  la  ville  de  Rouen  ^ 
Monfiéur ,  rentre  nécefiairement  dans 
FHiftoire  .Générale  de  la  Province 
de  Normandie.  Les  faits  y  font  bien 
préfentés  >*  &c  l'auteur  n'a  cboifi  que 
ceux  qui  -étoient  les  plus  propres  à 
ifltérefler,  non-feulement  les  Citoyens 
de  Rouen ,  mais  encore  tous  les  Lec- 
teurs ,  curieux  de  connoitre  THiftoire 
particulière  des  Villes  &  des  Provin<« 
ces.  VEffai  fur  la  Normandie  Litti^ 
raire  eft  fait  avec  foin ,  &  préfente  h 
nomenclature  de  tous  ceux  de  cette 
Province  qui  fe  font  difiineués  dans 
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les  Sciences^  les  Lettres  &  les  Atîsl 
Cette  Hiâoîre  eft  précifiément  celle 
que  cite  M.  VXbl^dcSaint-Ligifàzns 
ce  N^  y  page  i }  aa  bas  de  la  page.   > 

Indicmons  des  Nc^nautts  ^  &c» 

JViiDECiNB  Domiftique^  ou  Traîei 
des  moyens  dtfe  conferver  en  f ami ,  de 
prévenir  ou  de  guérir  les  Maladies  par 
U  Régime  &  les  remides  fimples  :  ou* 
vrage  utile  aux  peffonnes  de  tout  état^ 
&  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde;  par 
Guillaume  Buchan  Af«  D»  du  Collège 
Royal  des  Médecins  d'Edimbourg  ; 
traduit  de  t  Anglais  par  J.  D.  Duplanil 
JDoSeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier  ,  •&.  Médecin  Ordinaire  de 
fonAlteffeRoyale  Monfelgneur  le  CoMTB 
jf  Artois.  Tome  Premier  ;  un  Volume 
in-^iz  de  Soo  pages  ;  prix  2  livres  io 
fols  broché  &  5  livres  relié  ;  à  Paris  chei(^ 
(r.  Defpre:^  Imprimeur  Ordinaire  du  Roi 
rue  Saint-Jacques.  Cette  Médecine  Z>a* 
tnefiique  a  le  plgs  grand  fuccès  en  An» 
gleterre.  Depuis  1771  qu'elle  a  paru 
4)0ur  la  première  rois.,  op  en  a  fait 


Juatre  Edkioiis.  Eltç  eft  divifée  en 
eux  Parties;  La  première ,  que  te 
vous  annonce,  traite  unicj^ùemenf  de 
VHygiine\^  c'eil*à-dire  des  moyens  de 
conserver  la  ianté  &  de  prévenir  les 
maladies  ;la  féconde  donne  la  con* 
noiflance  *&  le  traitement  de  toutes 
ks  Maladies^  là  traduâion ,  qui  eft 
toute  prête  ,  paroitra  inceffamment 
fii  la  Première  partie  eft  accueillie 
comme  elle  le  mérite.  En  effet  ^  rim«» 
pçr tance  de  la  matière ,  &  fur-tout  tes 
préceptes  fages  dont  cet  ouvrage 
eft  rempli ,  doivent  lui  procurer  le 
plus  grand  fuccès^  &  Von  ne  fçauroit 
tro^  remercier  M.  Duplanil  d'avoir 
Élit  pafler  dans  notre  lange  un  Livre 
^uffi  imiverfellement  Utile  &  même 
nécefTaire.  Il  a  enrichi  le  texte  de  plu- 
fieurs  Notes  Inmineufes  qui  le  déve^ 
loppeot  &  i'éclairciftent. 

.  ♦  Moyens  itxtirptr  VUfute^  ou  Projet 
ttkabUfftmtnt  d'une  Caiffê  de  Prit  Pu- 
blic à  Jix  pour  cent  far  dettes  aShes^ 
effets  au  Porteur ,  effets  de  Commerce  , 
loyers^  fermages  ,  contrats    &  obligOf 
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iions  ;  à  huit  pour  unt  fur.  nantiffancni 
mobiliers ^  modéré  àjixpour  Us  Ouvriers^ 
Laboureurs^  Arùfans ^  jufqu^àzoo  li* 
vrts^  &  gratis  aux   Pauvres  pour  un 
mois  jufqilà    tz  livres  :  Projet  formé 
d'après  .  les  loix  relatives  à  ces  fortes 
•d'établijf^mens ,  fuivi  de  plujîeurs  plans 
pour  en  faire  &  ajjûrer  les  fonds  ;  par  uu 
Avocat  au  Parlementa  Un  volume  in^iz 
déplus  de^oo  pages  ;  prix  3  livres  bro^ 
ché  franc  de  port  partout  le  Royaume  i 
à  Paris, che[  Ltfclapart  Quai  de  Gévres^ 
^,  rue  Sainte- Apolline  y  che[P Auteur' 
^uife  chargera  de  le  faire  pajfer  franc  de 
port  dans  tout  le  Royaume.  On  lit  pour    • 
Epigraphe  fur   le  frontifpice  de  ce 
Livre  ces  paroles  admirables  de  Hen- 
ri  IV  :  »  Si  Toii  ruine  mon  peuple  , 
»qui   me  nourrira,  qui  foutiendra 
^  les  charges  de  l'Etat  ?  Vive  Dieu  ! 
»  s'en  prendre  à  mon  peuple  ,  c'eft 
»  s'en  prendre  à  moi  ».  L'ouvrage  eft 
dédié  klfenri  /^lui-même,  &  l'E-. 
pitre  dédicatoire ,  qu'aflurément  Fin-  - 
térêt  &  l'adulation- n'ont  point  diâ:ée  , 
eft  pleine  de  force  &  de  fenfibilité.  Il 
y  a  long-temps  que  le  Public  deûre  un 
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ëtablîffement  tel  que  le  propofe  l'au- 
teur ;  fes  plans  &  {ts  calculs  me  pa^ 
roiiTent  mériter  la  plus  grande  atten- 
tion de  la   part  du  Gouvernement» 
On  a  fait  en  France  plufieurs  tenta- 
tives pour  y  introduire  les  Monts  dt 
Pieté  où  les  Lombards*  \  elles  ont  été 
toutes  inutiles  ;  il  faut  efpérer  qu*en- 
fin  on  profitera  des  nouvelles  lunuè« 
Tes  répandues  dans  ce  Volume ,  pour 
détruire  parmi  nous  TUAire ,  ce  monf- 
tre  qui  dévoVe  les  vîôimesqu*il  nour« 
rît  un  iriftant.  Quelqu'un   difoit   un 
jour  à  Caton  d'Utique  :  «  Gagneroit- 
^  on  beaucoup  à  prêter  fon  argent  à 
D  intérêt  ?  J'aimerois  autant  que  vous 
»me  demandaffiez,  répondit  Caton\ 
sf>  û  l'on  gagneroit  beaucoup  à  tuer  un 
$f  homme  »• 

Defcriptîon  Générait  &  Particutiirê 
du  Duché  de  Bourgogne^  précédée  de 
C Abrégé  Hifiorique  de  cette  Province  ; 

*  On  appelle  en  Italie  Monts  de  Piété ^d 
en  Hollande  Lombards  ou  Maifons  d^s  Lom^ 
hards^  des  Maifons  oii  Ton  prête  fur  des  e^« 
fets  qu'ottlailTe  en  gages» 
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par  M.  Counépéc  Prctr'e  ^  &  par  M.  Bi* 
)guilUi ,  Avocat ,  Notain  de  la  Province^ 
Corrtfpondant  des  Académies  Royales 
des  Sciences  &  des  Belles-Lettres  ^  Hoh 
norain  de  tlnfiitutde  Pologne  ^  des  Ar^ 
aades  de  Rome  ^  &c.  Tome  Premier  ;  à 
'JDijon  che[  L.  N.  Frantin  Imprimeur  du 
Roi  9  à  Autun  ehe[  de  Jujjitu  Imprimeun- 
Libraire^  à  Châlons  che^  Delivany  Li*' 
traire ,  À  Auxerre  che^  Fournier  Impri^ 
meur' Libraire  9  &  à  Paris  che[  Dela^ 
loin  Libraire  nu  &  a  côte*  de  la  Comé^ 
die  Franfoïjt.  Ce  Livre ,  un  des  neilr 
kurs  de  ce  genre  qui  aient  paru  dc^ 
puis  lang* temps  ,  eft  rempli  de  re- 
cherches profondes  ,  mifes  en  œi*- 
vr^  par  des  masns  habiles  »  &  préicn- 
tées  dans  Tordre  le  plus  fatisfaifanlu 
Uhomme  de  Lettres  &  le  Leâeur  de 
tous  les  Païs  y  pulferont  des  lumières 
fur  pRifieurs  objets  des  connorflances 
humaines  9  &  defireront  y  après  avoir 
lu  ce  premier  Volume  ,  que  ceux  qui 
doivent  le  fiiivre  ne  tardent  pas  à 
▼oîr  le  jour.  L'ouvrage  eft  dedaé^à 
M.  le  Prince  de  Conde^  que  fes  qua- 
rtés perfonnelle^ ,  bien  plus  ^e:i0 
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naiflance  &  Tes  tiire$ ,  rendent  û  cher 
à  la  Bourgogne  ,  qui  depuis  loog^r 
temps  s'applaudit»  &  qui  fouhaite 
ardemment  d'être  toujour^gc^iwernée 
par  cette  auguile  M^ifon. 

Sur  la  Ligiflatlon  &  It  Commune  ^tt 
Grains;  un  VoLumtin'%^  dt plus 4c  400 
pages;  Troifàmt  E4imr^;pri3^^  Hvw  i  X 
fols  broche  ;  à  Paris  chfii  Piffaéi  fiitrair^ 
Quai  des  jéugujiins  pris  delaruçduffUt 
repoix.  Les  trois  Editions  çonfécuti- 
ves  qu'on  en  a  données  en  fix  femalaesy 
font  la  preuve  de  (on  prodigieuic  dé- 
bit. Jl,'a\iteur  t&U^N  **** ,  le  xnêroç 
qui  a  pbteou  »  il  y  a .  dçux  aQs  ,  4 
rAcadémieFwpçoife,  le  prix  de  Prpfe 
dçnt  le  iiijet  étoit  VMhg<  dt  CqIt 

Eéclairciffemtins  4^mandls  à  M*  A7.**** 
fu^S^  Frincipfi  Ecionamip^es  &  fur  fis 
projets  de  Ligijlation ,  au  nom  des  Proi- 
ptietaires  Fonciers  &  des  Cultivateurs 
François  ;  par  M.  FAbH  Bandeau  ;  un 
y  oléine  in-%^  de  plus  de  ^(xo  pages  ;  i 
J^ms  che^  Lacombe  Libraire  rue  Chrifi- 
•  Cvj 
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tinc.  Ce  Livfe  efl  une  réfutation  àct 
précédent.  Vous  y  trouverez ,  Mon- 
iteur, des  objedions  &  des  ràifoti- 
Siemens  qui  vous  paroîtront,  les  unes 
fortes,  les  autres  folides.  Ces  fortes 
de  matières  ne  font  point  du  reflbrt  de 
cèb  Feuilles  ;  le  Miniftère  eft  éclairé  ; 
à  lui  feul  appartient  le  droit  de  pro» 
noncer  fur  la  grande  &  délicate'  quef- 
tion  de  la  liberté  du  Commerce  des 
jGrains. 

Analyfedt  f  Ouvrait  intitule  ^  DE  LA 
XàolSLATION    ET    DU    COMMERCE 

DES  Grains  ;  Brochure  in-Z^  de  So 
pages  ;  à  Paris  cke[  Pi£ot  Libraire  Quai 
des  Augufiinspris  delà  rue  du  Hurepoixi 
Autre  Examen  critique  du  Livre  dé 
M.  JV  ****.  Il  faut  elpérer  tjue  de  ce 
choc  très- vif  d'opinions  contraires  , 
qui  ne  fait  encore  que  du  bruit ,  nous 
verrons  fortir  enfin  la  lumière  de  la 
Vérité. 

Recherches  H  (toriques  &  Phyjiqueg 
fwr  les  Maladies  Epi^ootiques ,  avec  le^ 
moyens  d^y  remédier  dans  tous  Us  cas  • 
fubliiespar  ordre  du  Roi  \  par  M»  P^u^ 
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Ut  DoSfiur  en  Médecine  des  FacuUis  de 
Paris  &  de  Montpellier  ;  féconde  Partie^ 
un  Fblume  in-S^  de  600  pages;  à  Paris 
chei  RuauU  Libraire  rue  de  la  Harpe» 
Dans  te  compte,  un  peu  détaillé  que 
l'ai  rendu  de  la  première  Partie  *^ 
fai  fait  fentir  le  mérite ,  Futilité ,  la 
néceffité  même  de  cet  ouvrage  or-» 
donné  &  avoué  par  leGouvernement; 
il  n'eft  point  de  propriétaire  de  bef- 
tiaux  qui  puifle  fe  pafTer  de  ces  Re*, 
cherches  irïAxwGtvfçs.  L'Auteur,  dans 
ce  fécond  Volume.^  entre  dans  le  dé« 
tail  des  Caufes  générales  &  particu- 
lières des  maladies  des  animaux  ;  il 
indique  les  corpsjquileur  font  nuiiibles 
dans  les  règnes  Végétal ,  Animal  ic 
Minéral.  L'ouvrage  de  M.  Paulet  ne 
fe  borne  pas  à  ce  qu'on  appelle  pro- 
prement Befiiaux  ;  il  embraffe  tous  les 
animaux  utiles  à  l'homme  9  les  Che- 
vaux ,  les  Chiens  ,  les  Chats  ^  la  Vo«> 
laille ,  les  Pigeons ,  les  Cochons  »  &c  ^ 
&les  infeâes  mêmes,  tels  que  l'Abeille 

*  Vwez  la  préfentc  Annit  Litiiraire  i^fi 
(Tome  I  page  232, 
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&  le  Ver-à-Soie ,  dont  il  décrit  les 
maladies. 

"  Obfervations  fur  tAtt  du  Comidien  & 
fur  d*aueres  objets  conccrnam  cette  Pra*- 
ftffiùn  en  gênerai  ;  avec  quelques  Extraits 
de  differens  Auteurs  &  des  Remarques 
analogues  au  mêmefujet  :  Ouvrage  def 
eine  à  de  jeunes  ASeurs  &  Actrices  ;  par 
Af.  Dkannetaire  ,  Ancien  DireBeur  des 
Spectacles  de  la  Cour  de  Bruxelles  ^  & 
Fenfionnaire  de  S.  4.  R.  le  Prime 
Charles  de  Lorraine.  Nouvelle  Edition  ^ 
revue  j  corrigée  &  augmentée  de  beau-^ 
coup  (P Anecdotes  &  de  plufieurs  Notes 
ou  Obfervations  Nouvelles  ;  un  Volume 
in^S^  de  pris  de  Soo  pages  ;  à  Paris  cke^ 
la  Veuve  Duchefne  Libraire  rue  Saine-* 
Saches  ,  Cofiard  Libraire  rue  Saint'^ 
Jean'dt'Beauvais  &  dans  toutes  Us  Vit» 
les  oit  il  y  a  SpeSacle.  J'ai  pâîlé  fort 
au  long  de  la  féconde  Edition  de  ce 
Livre  ^ ,  que  je  regarde ,  d'après  1» 
troifième<{i|e)6  vous  annonce,  comme 
parfait  dans  fon  genre.  Quoiqu'il  foit 

*   *  VoyezTAnnie  Linéraire  t/^4  Tome  V^ 
page  145.  * 
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particutièrement  deâîné  aux  jeunes 
Aâeurs  &  aux  jeunes  Aârices,  i!^ 
n*e(l  point  d'homme  du  Monde  ^ 
d*homme  de  Lettres ,  de  Citoyen' 
obligé  de  parler  en  Ftiblic ,  qui  ne 
puiffe  en  profiter,  &.aui  ne  le  life 
avec  le  plus  grand  pbxuffé 

Dtfcripnon  dês  ùBants  &  Stxtanif- 
Anglais  ou  Quarts  de  CtrcU  à  rifieSionz 
avec  la  manière  defefarvir  de  cesiÂjirU" 
tnens^  pour  prendre  touùs  fortes  de  Uip 
tances  Angul<àres  tant  fur  mer  que  fur 
terre  iprécidied^jur.Mimoire  fur  une  mou^. 
relie  confiru^on  •  de  ces  im/humens  »  & 
fuiyiô  dtun  Appendix  comenant  ta  Def» 
éription  &  les  avantages  d^ùn  Douhlt^ 
Sextant  nouveau  ;par  M.  *d$  Magellart^ 
Memhre  de  la  SocUti  Royale  de  Londres  ^ 
&  Corfèfifondiant  de  P Académie  Royatù 
des  Sciences  de  Paris  ;  un  Fvtume  in*j^; 
dàprh  de  200  pages  ^  avec  des  Kanckes  ^ 
prix  S  iivns  broché;  à  Paris  che[  Va^ 
Ittde  Vihrairerue  Saim^Jacques  vis^ à-vis 
la  pue  des  Mathurins.  Les  phis  grands 
Géomètre  ont  èciairé  ^  &c  tous  les 
youi^'^claîrçiit  le^  Avarias  dans  leurâ 
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toutes  avec  le  flambeau  du*  caktil ,  - 
tandis  que  d'autres  Sçavani  ne  dé- 
daignent pas  d'entrer  dans  les  détails 
les  plus  élémentaires  de  la  pratique 
pour  leur  en  donner  des  règles ,  & 
pour  leur  fournir  des  inftriimens  nou- 
veaux ou  rendre  meilleurs  ceux  qu'ils 
avoient  déjà ,  &  pour  leur  en  mon- 
trer les  ufages.  M.  le  Ghc^valier  dé 
Bory  y  Chef  d'efcadre  dans  la  Marine, 
Françoife  &  Membre  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences ,  eft  le  dernier 
qui  a  publié  parmi  nous  un  Traite  fur 
Its  Gelants  Anglais  ;  ce  Livre  a  paru 
en  1751  ;  le  dernier  qui  ait  été  donné 
en  Angleterre  a  été  publié  en  1771 
par  M.  Ludlam.  Cefl  d  après  ces  deux 
i^uteurs  9  &C  ^i'après  plufieurs  autres 
qui  les  ont  devancés ,  que  M.  de  Ma^- 
gellan  a  entrepris  de  travailler  (ur  le 
même  fujét  ;  &r,  fans  contredit^  il 
peut  fe  flatter  d'avoir  ajouté  des  lu- 
mières nouvelles  aux  connoiâ^nces 
auiciennes.  »»  Nous  penfons  que  l'Ou-* 
n  vrage  da  M.  de  Magellan  peut  être 
n  d'une  grande  utilité  pour  b  Marine  ^ 
iè  &  qu'il  mérite ,  par  l'importance  dq 


•     A  N  If  ÈE     1775^.  5ç 

»  fôn  objet  &  par  la  manière  dont  i* 
»  eft  traité ,  Papprobation  &  les  élo- 
»ges  de  PAcadcmie.  >y  tcf  eft  le  té- 
moignage qu*ont  rendu  à  ce  Livre. 
Mrs  de  Borda ,  Bory  &  Beiout ,  nom- 
mes par  TAcadémie  des  Sciences  pour 
en  faire  l'examen  &  le  rapport.  UAu-' 
teur  l'a  dédié  à  M.  Turgat  Miniftre 
JEtat  &  Contrôleur    Général   de$ 
finances,.  Il  lui  donne  de  jufïes  éloges  , 
&  finit  fon  Epître  par  un  trait  auquel 
vous  applaudirez  :  »  La  France  n'eft 
^  point  ma  Patrie  ;  je  n*y  ai  pas  fixé 
^  ma  demeure  :.  ainfi  je  ne  ferai  pas 
^  foupçonné  de  flatterie  par  céùx^mê- 
»  mes  qui  pourroient  ne  pas  vous  con- 
>^  noître  jçttcore  >F. 

Penjlts  fur  la  Religion  Naturelle  & 
Révélée ,  fuivies  de  quelques  Découvert 
tes  importantes  fur  la  Philofophie  &  fur 
la  Théologie  &  de  Réflexions  fur  l^Incri-^ 
dulité  ;  traduites  defAnglois  de  M.  Fot^ 
hes  ;  avec  des  Notes  ;  un  Volume  />i.8* 
di  près  de  600  pages  ;  prix  4  livres  /o 
fols  broché  ;  à  Paris  che[  Coftard  Li^- 
traire  nu  Saint- Jean'd^-ffeauvais.  Je  ne 
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içats  pourquoi  Ton  n*a  pas  mis  à  la 
tête  de  ces  PenJUs  le  nom  du  Tra- 
dufteur  ;  c'eft  le  fçavant  P.  Houbi^ 
gant  9  de  la  Congrégation  de  TOra- 
toire..  Ce  nom  eft  bien  fait  pour  don- 
ner de  la  vogue  à  un  ouvrage.  Celui 
que  je  vous  annonce  fera  favorable^- 
ment  accueilli  de  tous  ceux  qui  aiment 
la  Religion  &  qui  ont  du.  goût  pou? 
rétude  des  Livres  Saints* 

DiUionnain  des  Eaux  Minérales  i 
'  contenant  leur  Hifljoire  Naturelle ,  des 
Obfirvations  générales  &  des  Notices  par* 
ticulières  fur  différentes  fontaines  ;  une 
]$ibliographie  Bydrologique  ;  différentes 
Métfiodes  pour  analyfer  ces  eaux  &pour 
en  faire  £artijicieUes  ;  auxquelles  on  a 
joint  la  lijle  des  differens  endroits  okft 
trouvent  les^Eaux  Minérales  dont  il  efi 
fait  mentian  dans  cet  Ouvrage  :  le  tout 
fur  Us  Principes  &  J^aprïs  les  Obferva* 
tions  de  Mrs  de  Laffone  premier  Médecin 
de  la  Reine- ^  Morand  de  1^ Académie 
Royale  des  Sciences ,  Miffa  DoBeur  en 
Médecine^  Petit  Médecin  de  S.  A.  S. 
Mxr  Le  Duc  £OrUans  ^  Raulin  DoBeur 
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en  Médecine  &  Médecin  du  Roi^  & 
Jl^^leRoy^MonnetyCofte^&c^  &Cy&c^&€i 
par  t Auteur  du  DiSionnaire  des  Plan* 
içs^  du  DiSiennaire  Fétérinaire^  &c^&e. 
Deux  irh*for$s  Fotumes  in-%^  ;  prix  §0 
livres  brochés  ;  â  Paris  che:^  Cofiard  Zi- 
braire  rue  Saine-Jean^de-Beauvais.  Le 
titre  <ie  ce  UiSiannaire  en  indique  fuf- 
fifamment  l'objet  6c  les  avantages* 

*  Lettres  &  Otfiyvdtions  Anatomuiues  , 
Physiologiques  &  Phyjîques  ,  fur  la  vue 
liés  etifans  naiffans'ji  avec' un  Mémoire 
fiir-rétabViffement  d^urs  Prix  MédaitU^ 
fue  ;  par  Af.  VAbbé  Dtfmonceaux  i 
ffrochure  in^i^  de  plus  de  €0  pages  ;  à 
Paris  chei  Piffoi  Libraire  Quai  des  Àii/^ 
gufiinsprh  de  la  rue  du  Hurepoix^  Cette 
Brochure  contient  trois  Opufcules; 
1^  une  Lettre  du  Frire  André  Binée  , 
Religieux  Oculifie  de  P Abbaye  de  Mar» 
moutier^  à  M.  VAbbé  Defmonceaux  ^ 
concernant  les-  Maladies  des  yeux  ;  1^. 
k  Réponfe  de  M.  VAbbé  De/monceaux 
à  cette  Lettre  ;  3^  un  Mémoire  au  Roi 
pour  tétablijftment  d'un  Prix  ,  feul  & 
unique  moyen  de  perfeSionner  la  Curo 
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dès  Maladies  des  yeux.  M.  TAbbé  D^ 
monceaux^  qui,  depuis  plufieurs  an<* 
nées ,  s'occupe  de  Tétude  des  Mala- 
dies Oculaires  &  de  leur  guérifon  , 
rend  compte  dans  cet  écrit  de  (k  doc« 
trine ,  de  îes  médîcamens&  de  fes^fuc- 
cès.  Une  faut  pas  le  confondre  aved 
ces  Charlatans  qui^  pour  les  yeux' 
iains  ou  malades  ^  ont  des  eaux  &  des 
poudres  toutes  prêtes  ,  dpnt  TefFet 
le  plus  heureux  eft  de  ne  produire 
aucun  bien.  M.  F  Abbé  Dtfmonceaux 
publie  lui-même  fes  procédés  &  fes 
recettes ,  &  les  foumet  à  Texamen  des 
ge.is  de  l'Art  ;  ce  oui  annonce  un  très- 
honnête  homme  hc  un  habile  PratiF- 
chnqui  ne  craint  point  les  regards 
des  Juges  les  plus  cl-airvoyans  &  les 
plus  févères.  Le  Prix  qu'il  propofe  & 
qu'il  appelle  Medailliquè  confifte  en 
une  Médaille  de  150  livres  tout  au 
plus.  Il  voudroit  que  l'Hôpital  des 
Quinze-Vingt ,  qui  eft  riche ,  fut  le 
fondateur  perpétuel  de  ce  Prix  fous 
l'autorité  &  laproteâiôn  du  Roi.  Les 
Doyens  &  DoôeurS  en  Médecine  de 
la  Faculté  de  Paris  donneroient  tous 
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les  ans  le.  fujet  d'une  DifTertation  fnr 
quelque  Maladie  des  yeux ,  &  décer* 
neroient  la  couronne  à  la  pièce  qui 
leur  paroîtroit  la  mériter.  Ce  feroit 
véritablement  le  moyen  de  former 
de  bons  Médecins  &  de  nous  procu^ 
t:er  de  bons  remèdes  pour  Torgane  de 
la  vue.  , 

Précis  iP Opérations  dû  Chirurgie»  Par 
M.  U  Blanc  Profijfcur  <tAnaiomic  & 

.  iTOpéra^io^is  ajix  Ecoles  Royales  de 
Chirurgie  J^OrUims ,  de  plufieurs  Aca^ 
demies ,  &ç  ;  deux.  Volumes  in-H^  de 
plus   de  6<yo  pages  chacun^  avec   des 

égares  ;  à ^  Paris  che^  d^Houry  Impri^ 
mifiurTldbraire  rue  de  la  Vieille  Boucle^ 
rie*  Cq- Précis  d'Opérations  Chirurgi- 
cales eft  le  fruit  des  travaux  &  de  Tex-^ 
pérlence  dç  M.  le  Blanc.  Il  s'eft  formé, 
aan^  fi  jeuneiTe ,  à  Técple  des  Maré-^^ 

.  çhalSf  des  la  Pey renies^  des  Guérinf^ 
des  tcDrans^à^sPetits^à^  Moraridsficci 
Ules  9.  vu  opérer  ;  il  a  étudié  leur  doc* 
trine  ;  c'e(l  d'après  leurs  fça vantes  le- 
çofis  ô(  les, exemples  frappans  de  leur, 
dextéiyitéy  quç,  depuis  quarante  an^^^ 
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il  enfeigne ,  il  opère  lui-même  aveô 
les  fuccès  les  plus  heureux.  L'ob)et 
qu'il  s'eft  toujours  proposé  dans  l'Art 
qu'il  pofTède ,  a  été  d'en  amplifier  le 
manuel,  &  d'en  bannir  les  procédés 
douloureux.  Des  Opérations  ^  dont  il 
donne  la  Théorie  &  la  Pratique ,  il 
en  eft  peu  qu'il  n'ait  faites  lui-même» 
Ces  Op^^ations  font  celles  du  Bec-if 
Lièvre  f  des  Tumeurs  Loupeufes  ^  S  kir-» 
reufes ,  &c ,  de  la  Hernie^  de  la  CaJ^ 
tration  ,  de  la  PonSiôn ,  de  la  Fifiule  à 
PAnui  ,  d«  la  TaUte  des  hommes ,  de 
la  Taille  des  femmes^  àvL  Trépan  j  du 
Polype  y  de  la  CataraSe ,  &c ,  &c>  &c. 
L'Auteur ,  à  la  fin  ^e  chaque  Volume  ^ 
a  mis  des  Planches  qui  repréfentent 
quel(][ues  Infirumens  dont  il  faut  ie 
fervir  ;  il  n'a  pas  cru  devoir  faire 
graver  ceux  qui  font  déjà  connus  Se 
décrits  dans  la  plupart  dfs  Traités 
d'Opérations.  Le  pr emier Volume  eft 
orné  du  Portrait  xle  M.  le  BiancXoWk 
les  hommes  véritablement  utiles  qui 
méritent  les  honneurs  du  Pinceau  ^ 
du  Crayon  &  du  Burin,  &  non  tant 
dePro{atUeurs&  deRimaî|Ieurs^doiit 
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les  figures ,  ainiî  que  les  produâîons, 
font  étalées  fur  les  Quais*  De  bonne 
foi ,  quelle  néceffité  &c  quel  intérêt 
y  a-t-il,  que  nous  foyons  gravés, 
l'Abbé  Coyevy  la  Harpe  ^  Marmonicl^ 
Palijfot&lmôil 

Leçons  de  GioméerU^  TlUoriqut  & 
Prasiquey  a  Pufagc  de  Mr*  Us  Eiivcs  dt 
CAcadimic  Royale  d^ArthiuSure  ;  pàP^ 
Mn  MaudiMy  LeêUiir  Royal  en  Mathi-^ 
matique ,  &  Profeffeur  de  la  même  Aca* 
demie  ;  un  Volume  in-S^  de  400  pages  ; 
prix  S  livres  relié;  à  Paris  J.  B.  G,  Mu* 
fier  fils  Libraire  rue  du  Foin  Saine- Jac^ 
ques.  W^  du  Séjour  &  Bofiiie  ont  été 
nommés  par  rAcadéoiie  Royale  des 
Sciences  pour  examiner  ces  Leçont^ 
Us  en  ont  rendu  à  l'Académie  le  té- 
moignage le  plus  avantageux  6c  h 
|>lus  honorable.  ^  On  fent  afiez  »  di^ 
nfent-ils  dans  leur  Rapport^  en  quoi 
^  l'ouvrage  de  M.  Mauduit  doit  diffé* 
M^er  des  fimpi^s  Elémens  de  Géomé^ 
>»  trie.  Il  ne  fuffit  pas  à  un  Archtteôe 
»  d'avoir  une  conooiflance  fpécula«- 
>»  tive  des  vérités  Géométriques.  L^ap« 
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>^  pUcation  de  ces  vérités  à  la  Pratique 
#»d€S   Arts,  au  toifé  des  fotîdi^s^de 
>»  figures  régulières  &_ir régulières  ,  à 
>»la  pouiTée  des  voûtes,  à  làmeifure 
^des  diftances  inacceflîbles,^au  levé 
i^des  plans  pu  nivellement  des  ter- 
freins  ,   &c,   font  une  partie   ef- 
»fentiellede  fes  connoiffances.  Ceft 
>>  fous  ces  pointç  de  vue  que  M.  Mau^ 
^  doit ^  consacre  la  Géométrie.  Par- 
*>  tout .  des  ,  applications  intéreffantes 
»  marchent  d'un  pas  égal  avec  la  Théor 
»rie.  Nous  avons  remarqué  datls  cç 
»  Traité  l'efpf it  d'ordre  &  de  netteté 
»  qui  caraûérife  les  ouvrages  de  M. 
h  Mauduit ,  &nous  croyons ,  en  con- 
»  féquence ,  que  ce  nouvel  ouvrage 
>>  mérite  les  éloges  &  l'approbation 
»  de  l'Académie  &  d'être  imprimé  fous 
>>foo  privilège  >>.  Un  pareil  fuffrage 
cft  un  Eloge.  Le  Livre  de  M.  Mauduu 
a  reçu^  en  effet ,  l'approbation  de  l'A- 
cadémie des  Sciences ,  &  a  paru  fous 
4c  Privilège  de  cette  frayante  Compa- 
gnie. 

"    J.e  (iiis,  &c. 

À  Pans ,  ce  iz  Juin  1776. 
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L  I  T  T  È  R  A  I  R  E, 
L  E  T  T  R  E    I  V. 

Hifloin  Générait  <r Italie^  dtpuis  la  dl* 
•  cadence  de  t  Empire  Romain  jufqu^aa 

'  temps  préfent;  dédiée  à  Afe**  LEComtm 
jy'AKTOls  ;par  M.  Targe.  Tomes  III 

'  ,  &  IF ^  in-ix  de  600  pages  chacun. 
A  Paris  che[  Monory  Libraire  de 
S.  A.  Ms''  le  Prince  de  Condè  rut 
&  vis'à*vis  de  fancienne  Comédie 
Françoife. 

JE  vous  ai  rendu  compte ,  Mon- 
fieur,  des  deux  premiers  Volumes 
de  cette  Hiftoîre  :  les  deux  que  je 
vous  annonce  embraffent  un  efpace 
de  151  ans,  c'eft  à-dire  depuis  Tan 
Ann.  1775.  Tome  IIU        D 
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5^1  de  /i  CJufqu'à  Tanyix.  Ils  cou-' 
tiennent  le  récit  des  évènemens  qui 
ont  amené  là  deftruftion  du  Royaume 
des  OflrogothsTeh  IfaKe  ,-  les  giiîérrcs 
de  Nurses ,  l'origine  des  Lombards , 
rétabjiflfemçnt  .  de.  leur  Monarchîe  » 
leurs  expéditions  militaires  ,  la  fuite 
de-  1eursRDTS-,i*Hiftoire  des  Exarques 
de  Ravenne  ,  &  celle  des  différens 
Duchés  &  Principautés  ,  qui ,  vers 
ce  temps ,  fe  formèrent  en  Italie. 
Cet  intervalle  d'un  fiècle  S^  demi 
offre  dçs  révolutions  fréquentes.,  un 
grand  nombre  de  batailles  &  d'ac- 
tions de  férocité ,  une  ignorance  pro- 
fonde ,  peu  de  vertus. 

La  partie  la  plus  intéreffante  de 
cette  Hiftoire  eïî  celle  qui  concerne 
les  Lombards.  Ces  Peuples ,  ainfi  que 
les  Goths ,  tiroient  leur  origine  de  la 
Scandinavie  ,  que  JornancUs  appelle 
Fagina  Gcntium^  &  d'oîi  font  égale- 
ment fortis  les  Normands.  Les  Gé- 
pides ,  qui  étoient  une  branche  des 
Goths,  abandonnèrent  avec  les  Lom« 
bards  leur  pays  natal  vers  le  mi- 
lieu du  quatrième  fiècle ,  s'avancèrent 
fur  les  bords  de  la  Vifhile  qu'ils  tra-^ 
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verfèrent ,  s'étendirent  fur  les  deux 
rives  du  Danube  ,  battirent  les  Bour- 
guignons ,  firent  diverfes  courfes  fur 
les  terres  de  TEmpire ,  chaflèrent  les 
Huns  de    la  Pannonie  ,  &  ,   après 
plufieurs  viciffitudeSy  s'établirent  dans 
cette   Province,  fous  le    règne  de 
Marcien.  Des   dîvifions  qui  s'élevè- 
rent entr'eux  donnèrent  lieu   à  une 
nouvelle  féparàtibn ,  &,  pendant  que 
ceux  qui   confervèrent  le  nom  de 
Gépides  9  habitèrent  ce  Pays  ,  les 
autres  9  fous    la  conduite   de    deux 
Chefs ,  Ibon  6c  Aion ,  attaquèrent  & 
défirent  les  Vandales.  Ils  furent  quel- 
que temps    farts  demeure    fixe ,  ce 
qui  leur  fit  donner  le  nom  de  FiniU 
qui  fignifie   crrdns  ;  ils   le   changè- 
rent depuis  en  celui  de  Lombards,  On 
a  imaginé  diverfes  étyimologies  de  ce 
dernier  nom  ;  radSs-Paul  Diacre ,  qui 
étoit  de  cette  Nation ,  prétend  qu'il 
vient  des  deux  mots  Longs  &  Bacrt^ 
qui  lignifient  longue  barbe.  Vers  la  fin 
A\x  huitième  fiècte  f  on  voyoît  encore^ 
dans  un  ancien  Palais  bâti  près   de 
Milan  ,  un  monument  de  la  figure  & 
de  l'habillement  des  premiers  Lom« 

Dij 
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bards.  Les  peintures  de  ce  Palais  lesf 
repréfentoient  vêtus  telis  qu'ils  arri^ 
vèrent  en  Italie.  Ils  avoient  le  der- 
rière de  là  tête  rafé  jufqu'au  fommet  ; 
les  cheveux  de  devant ,  féparés  en 
deux  parties ,  leur  tômhoiçnt  à  droite 
&  à  gauche  des  joues  ;  ce  qui ,  joint  à 
leur  grande  taille ,  leur  donnoit  une 
forte  de  figure  niaife ,  félon  la  remar- 
que de  M.U  Beau,  Leurs  habits  étoient 
fort  larges ,  courts  &  rayés  ,  comme 
ceux  des  Anglo-Saxons ,  avec  une  bor- 
dure de  diverfes  couleurs.  Leur  chauf- 
fure,  attachée  avec  des  couroyes,  laif- 
foit  le  pied  découvert  prefque  ju{S 
qu'au  bout  des  doigts  ;  mais  ils  pri- 
rent depuis  des  Romains  l'ufage  de 
jporter  des  efpèces  de  guêtres  qu'on 
appelloit  des  Houjjiaux ,  &  de  mettre 
des  bottines  quand  ils  vouloient  mon- 
ter achevai.  Il  fe  fervoient  de  lon- 
gues piques  ou  hallebardes ,  d'oit 
Quelques-uns  ont  voulu  dériver  Téty- 
mologie  de  leur  nom. 

Audouin  fut  un  de  leurs  premiers 
Rois.  En  551 ,  ils  remportèrent  .fur 
les  Gépides  une  viûoire  complette. 
Alboiriy  fils  à* Audouin ,  tua  de  {a  prq- 
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pre  maîn  Thorijmond  fils  de  leur  Roi 
Turijind.  Au  retour  de  la  Campagne , 
les  Lombards,  témoins  des  hauts  faits 
iHAlboïn ,  demandèrent  à  fon  père 
qu'il  lui  permît  de  fe  mettre  à  table 
avec  lui,  de  même  qu'il  avpit  tou- 
jours été  à  fes  côtés  pendant  la  ba- 
taille. Audoiùn  répondit  qu'il  ne  pou? 
voit  lui  faire  cette  faveur,  qui  ne  de? 
yoit  être  accordée ,  fuivant  un  ancien 
ufage  de  leur  Nation  ,  qu'à  celui  qui 
^voit  enlevé  l'armure  de  quelque  Roi- 
ou  Prince  Etranger.  Alboin ,  inftruit 
de  cette  riponfe,  partit,  accompagné 
de  quarante  hommes  ,  déterminés  à 
le  féconder  ou  à  périr  avec  lui.  Ilfe 
rendit  auprès  du  Roi  des  Gépides 
pour  lui  demander  les  armqs  de  Tho^ 
rifmond.  Quelque  Barbares  que  fuffent 
ces  Peuples  ,  ils  connoiffoient  &  ref- 
peftoient  les  loix  de  l'hofpitalité.  7//- 
rijind  reçut  le  jeune  Prince  avec  bonté^ 
&  le  fit  manger  à  fes  côtés  ;  mais  , 
pendant  le  repas  ,  il  ne  put  retenir 
ks  larmes,  en  voyant  cette  place, 
autrefois  occupée  par  Thorifmond , 
alors  remplie  par  celui  qui  lui  avoic 
ôté  le  jour.  Un  autre  fil$  du.  Roi ,  tou- 
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chédela  douleur  de  fon  père,  laiiTa 
échapper  quelques  paroles  iniurieufes 
contre  les  Lombards  ^  qui  répondirent 
avec  chaleur.  La  difpute  devint  fi:  ani- 
xnée  qu'on  étoit  près  d'en  venir  aux 
armes  ;  mais  le  Roi ,  fe  levant  de  ta- 
ble,  fe  jetta  au-devant. des  fiens  ,  & 
leur  dit  qu'il  puniroit  févèrement  le 
premier  qui  attaqueroit  les  Etrangers; 
il  étoit  convaincu  que  la  viftoire  rem- 
portée fur  des  hôtes  dans  fa  propre 
maifon  v  ieroit  abominable  devant 
Dieu.  Il  fit  remettre  Alboin  à  table  , 
fe  contint  le  refte  du  repas ,.  lui  livra 
les  armes  de  Thorifmond^  &  le  renvoya 
avec  honneur  à  fon  père.  Audouin  , 
également  étonné  de  la  hardieâe  de 
fon  fils  S(  de  la  magnanimité  du  Roi 
des  GépideSy  admit  depuis  le  Prince 
à  fa  table ,  &  accorda  la  paix  à  un  en- 
nemi fi  généreux. 

Alboin^  fuccefleur  de  fon  père  ,  fit 
ia  guerre  à^  ces  mêmes  Gépide^,  les 
dent  dans  une  bataille  fanglante,  &  tua 
encore  de  fa  propre  main  leur  nouveau 
Roi  Cunimond  fils  de  Tunfind.  Il  eut 
l'inhumanité  de  fe  faire  faire  une  coupe 
montée  en  or  du  crâne  de  ce  mal- 
heureux Prince,  Entre  les  Captif  que 
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cette  viâoîre  donna  aux  Lombards  fe 
trouva  Rofcmondc^  fille  de  Cunimond^ 
qiï'jiltoin  époufa  peitde  temps  après: 
•mai^  06"  Aisriage  n- éteignit  pas  dans 
le  cœur  de  cette  Princcffe  le  defir 
>de  la  vengeance. 

Ce  fur  Tan  558  ogà^Alkoin  fortit 
de  la  Pannonie ,  &  fe  mit  en  marche 
pour  l'Italie  ,  oii  il  fut  appelle, 
dit- on,  parle  Général  Natsir  ^ 
qui  vouloit  fe  venger  de  PEmpercur 
Jufiin  ôc  des  propos  infùhans  qu*a* 
voit  tenus  fur  ion  compte  Plmpérà» 
trice.  Alioin  y  fif  des  conquêtes  ra- 
pides, &  y  fonda  le  Royaume  des 
Lombards.  Mais  la- barbarie  6c  la  fd« 
rocitéde  ce  Prince  furent  caufe  de  fa 
mort.  J'ai  dit  qu'il  s'étoit  fait  faire  uDe 
coupe  du  crâne  de  Cuaimond  père  de 
fa  femme  ;  il  fe  fervoit  de  cette  coupe 
dans  les  jours  folemnels.  Ce  vafe  af* 
freux  le  fuivoit  par- tout  ;  fe  trouvant 
à  Vérone  vers  le  milieu  de  Tan  573  , 
il  fe.  le  fit  apporter  dans  un  frftin  oà 
Rofemondc  affiftoit.  Non  content  de 
préfenter  aux. yeuxde cette Princefte 
les  triftes  r^î^ts  de  l'infortuné  jMo- 
narque,  il  lui  ordonna  d'en  faire- ufage^ 

Div 
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pour  lui  donner ,  dit-il ,  le  plaiiîr  de 
boire  avec  fon  père.  Rofemonde  ^  craï-^ 
gnant  elle-même  pour  fa  vie  fi  elle 
refufoit  d'exécuter  les  ordres,  de  ce 
mari  barbare ,  fut  obligée  d*obéir  : 
mais  elle  fit  fur  cette  coupe  fatale  un 
ferment  fecret  de  venger  fa  famille 
outragée  ,  en  faifant  périr  le  tyran. 
Elle  communiqua  fon  projet  à  Elmi^ 
gi/e  ,  Ecuyer  &  frère  de  lait,  du  Roi , 
le  flatta  de  Tefpérance  de  monter  fur 
le  Trône,  &  employa,  pour  l'attirer 
dans  la  confpiration ,  tous  les  nloyen^ 

Îju'une  bçlle  £emàie,imais  fans  mœurs, 
çait  mettre  en  .uiage,  J5;/;wig^i/i ,  dé- 
voué aux,  volontés  de  la  .Reine  ,  lui 
dit  que  perfofine  n*étoit  plus  propre  à 
la  défaire  de  fon  mari  qu\\n  Officier 
JLombard  appelle  Péridée^  renommé 
comme  un  des  hommes  les  plus  forts 
de  fon  fiècle.  Rofcmondc  employa  tout 
ce  que  l'art  de  la  perfuafion  a  de  plus 
flatteur  pour  gagner,  cet  Officier  ; 
mai§,  voyanr  qu'il  refufoit  toujours  de 
it  prêter  au  régicide  ,  elle  jugea  qu'il 
falloit  encore  un  crime  pour  le  rendre 
ion  complice.  En  épiant  foigneufe- 
ment  fes  avions,  elle  fçut  qu'il  avoit 
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ttne  iatrigue  fecrette  avec  une  de  ks 
femmes ,  &  qu'il  profîtoit  de  robfcu- 
rité  de  la  nuit  pour  s'introduire  dans 
fa  chambre.  Elle  obligea  cette  femme 
à  lui  céder  fa  place  r&>  lorfque  Pi- 
ridée  eutfatisfait  fa  paffion ,  elle  lui  de* 
manda  avec  quelle  perfonne  il  croyoit 
être.  L'Officier  ayant  nommé  la 
Dame  :  »  Non ,  lui  dit  la  Reine  , 
»  c'eft  Rofcmondc  qui  vous  a  reçu  ; 
»  vous  venez  de  faire  au  Roi  un  ou- 
»  trage  qui  ne  peut  être  vengé  que 
yf  par  votre  mort-,  &  il  ne  vous  refte 
9#  d'autre  reffourcè  que  de  lui  ôter 
»  vous-même  la  vie.  »  La  Reine  fai- 
fant  fuccéder  alors  les  carêlTes  aux 
menaces,  tira  de  Péridée  la  funefle 
parole  qui  devint  Farrêt  de  mort  du 
Roi.  Les  conjurés  convinrent  du  temps 
de  l'exécution.  Suivant  l'ufage  établi 
dèslors  en  Italie ,  ALboin  a  voit  coi^- 
tume  de  fe  retirer  dans  fa  chambre 
pour  y  dormir  immédiatement  apjès' 
le  dîner.  Rofcmondc  profita  de  fon 
fommeil  pour  lui  ôter  {^s  armes  \  à, 
la  réferve  de  fon  épée  qu*elle  atta- 
cha fortement  ;  &,  après  avoir  pris  ces 
cruelles  précautions  >  elle  introduifit 
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PcriJée.   L'aflaffin  porte   d'abord  un 
preaiier  coup  au  Roi  ;  mais  ce  Prince 
ayant  aflez  de  force  pour  en  éviter 
un  fécond,  fe  jette  for  fon  épée  :  en 
vain  il  veut  la  tirer ,  &  y  quoique  le 
fang  forte  à  gros  bouillons  de  fa  plaie  , 
il  fe  faifit  d'un  efcabeaii  dont  il  fe  dé- 
fend pendant  quelque  temps.  Ro/è^ 
monde  anime  de  la  voix  le  meurtrier 
qui  s'élance  fur  Alboin  déjà  affbibli , 
lui  porte  de  nouveaux  coups,  &  le 
renverfe  enfin  mort  fur  le  plancher. 
La  Reine  avoit  eu  foin  dTécartertous 
ceux  qui  aoroient  pu  venir  au  bruit  : 
elle  fit  enlever  le  corps  par  des  gens 
affidés,  &  on  Pcnterra  avec  fes  armes 
fous  un  efcalier  du  Palais.  On  n'eut 
d'abord  ^ne  des  foupçons  fur  la  part 
oue  la  Reine  avoit  à  ce  meurtre  ;  mais 
KS  liaifons  imimes    avec  Elmigife^ 
qu'elle  époufa  prefqu'auffitôt ,  chan- 
gèrent ces   foupçons   en  certitude. 
Elle  voulut  le   faire  monter  fur  le 
Trône ,  &  fes  efforts  ne  fervirent 
qu'à  l'en  précipiter  eHe-mêmc.Comme 
elle  fçut  que  les  Lombards  étoient 
réfolus  de  venger  l'affaffinat  ^Alboïn^ 
jtUe  partit  avec  fon  nouveau  mari  ^ 
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&  alla  chercher  un  :>afylé  à  Ravenne 
auprès  de  TExarque  Longi/z.  Elle  y 
trouva  la  proteâicm  gu'on  refufe  ra- 
rement à  une  belle  femme ,  &,  comme 
elleavoit  Fart  défaire  fervir  îes  char- 
mes à  fath&ire  fon  ambition ,  elle 
captiva  bientôt  le  cœur  de  TExarque. 
Elle  étoit  trop  adroite  pour  s'expofer 
-à  éteindre  fapaffionen  lafatisfaifant  ; 
elle  fçut  Pamener  à  le  fiiire  confentir  à 
répoufer ,  en  fe  défaifant  de  fon  fé- 
cond mari.  Accoutumée  à  commettre 
fans  répugnance  toutQS  fortes  Je 
crimes ,  elle  choifit  cette  fois  le  poi- 
fon,  & ,  afFeûant  toujours  la  mcme 
tendreté  pour  Elmigl/i,  elle  le  lui 
•préfent a ,  mêlé  avec  un  breuvage 
agréable,  dans  le  temps  qu'il  fortoit 
.du  hain.iSi  ce  poifon  eiit  été  moins 
:aâtf  , -peut-être  eùt-^lle  encore  pu 
jouît  àe  ce  nouveau  forfait  ;  mais  il 
îëtoit  fi  violent  qu^Elmiglfe  com- 
mença à  en  reffentir  TefFet  ,'lotfqù'il 
n'ayoit  encore  bu  qu'une  pattie  de 
là  coupe.  La  fureur  foccédant  à  l*a- 
mour  ,  il  tira  fon  épée ,  la  porta  à  la 
gorge  de  Rofctnonde ,  ^  la  força  dV 
valer  le  refte.  L'e&t  fut  égalem^itt 
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prompt  fur  Tun  &  fur  Paittr^  ,  '&  ils 
expirèrent  enfeixible  dans  les  plus  af- 
freufes  convulfions. 

M.  Targc  rapporte  un  trait  d'é- 
quité de  rEmpeféur  Juftin^  qui  fait 
honneur  à  la  mémoire  de  ce  Prince, 
&  qui  mérite  d'être  tranfmis  à  la  pof- 
térité.  Dans  le  temps  oîi  cet  Empe- 
reur commençoit  à  tomber  dans  des 
accès  de  démence  qui*  Tobligeoient 
de  fe  tenir  renfermé  dans  fon  Palais , 
des  Seigneur*  &  des  Favoris,  profitant 
de  fon  état,  pilloient  impunément  lés 
peuples  ,  &  commettoient  des  vexa- 
dons.  Un  jour  qu'il  alloit  à  i'Eglife, 
une  foule  d'opprimés  l'environne 
&  lui  demande  ]uAice.  L'Empereur 
aflembla  les  Grands  &  les  Magiflrats, 
&  leur  fit  de  très- vives  réprimandes. 
Ses  remontrances  &  fes  exhortations 
n'ayant  eu  aucun  effet ,  le  peuple  re- 
iiouvella  fes  clameurs  la  première 
fois  que  Jufiin  reparut  en  public. 
L'Empereur  ayant  encore  afiemblé 
€ts  Juges  iniques ,  leur  tint  ce  dif- 
cours  en  plein  Sénat  :  »  Si  vous  croyez 
H  que  c'eft  de  Dieu  que  je  tiens  TEm- 
If  pire,  obéiflez aux  juftes  loiy  que  \% 


»  vous  ai  prefcrites,  &  ceffez  d'op- 
»  primer  les  pauvres.  Si  vous  ne  vou- 
»Iez  pas  fuivre  mes  ordres  ,  feitôs 
»  choix  d'un  autre  Empereur  ,  mon 
»  intention  n'étant  pas  de  comman^ 
»  der  à  des  hommes  injuftes  ,  vio- 
»  lens  &  avides  du  bien  d'autrui.  h  Ce 
difcoursfit  peu  d'effet  furie  grand nom^ 
bre  ;  mais  il  fe  rencontra  un  homme 
jufte ,  qui^  guidé  par  l'amour  du  bien 
public,  lui  dit  que,  s'il  vouloit  lui 
donner  l'autorité  de  Préfet ,  il  lui 
|>romettoit ,  au  rifque  de  fa  tête  ,  de 
réprimer  en  un  mois  toutes  les  injuf- 
tices.  Jufiin  y  confentit ,  &  dès  le 
lendemain  une  pauvre  veuve  ayant 
.porté  fes  plaintes  au  nouveau  Magif* 
trat  contre  un  dès  principaux  Officiers 
de  l'Empire,  qui.l'avoit  dépouillée  de 
{es  bien?,  il  la  chargea.d'une  Lettre  , 
où  il  exhortoït  cet  Officier  à  rendre  ce 
qu'il  ^voit  wfiurpé.  Elle  fut  renvoyée 
avec  mépris;  lePréfet  chargea  un  Huif- 
fier  de  le  citer  à  fon  Tribunal.  Il  ne  fit 
pas  plus  de  cas  de  la  citation  que  de  la 
Lettre ,  & ,  au  lieu  d'y  obéir ,  il  alla  le 
jour  même  dîner  chez  {'Empereur ,  fon 
rang  lui  donnant  le  droit  de  man^eir 
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à  fa  table.  L'intrépide  Magiflrat,  fans 
redouter  l'autorité  d'un  homnie  fi 
puiflant,  alla  lui-même  au  Palais  ^  &  ^ 
le  préfentant  à  l'Empereur  au  milieu 
du  repas  j  lyi  dit  ces  paroles  re- 
marquables :  »>  Si  vous  p.erfiftez  d^ns 
♦>  les  ordres  que  vous  m'avez  donnés 
»  de  n'épargner  aucun  de  ceux  qui  op- 
»  priment  les  pauvres,  je  remplirai 
»  exaôement  ma  promeffe  ;  mais  fi , 
»  au  contraire  ,  vous  les  regardez 
♦>  comme  vos  amis ,  &  fi  vous  les 
»  admettez  au  nombre  de  vos  convî- 
»ves,  jeme  puis. exercer  plus  long- 
H  temps  la  Magiftrature  que  vous  m'a- 
i¥  vez  confiée,  »  L'Empereur ,  frappé 
d'une  démarche  fi  digne  d'un  premier 
Magifirat, lui  répondit  que^  bien  loin 
d'avoir  changé  d'avis,  il  v.ouloit qu'il 
pourfuivît  l'injuftice  en  '  quelqu'en- 
droit  qu'elle  fe trouvât ,  &  que,  fi  elle 
étoit  aflîfe  avec  lui  fur  le  trône ,  il 
voudroit  en  defcendre  pour  la  faire 
punir.  D'après  ces  .paroles  ,  le  Préfet 
fit  enlever  l'Officier ,  le  fit  conduire 
à  fon  audience ,  entendit  {qs  défenfes 
&  les  plaintes  de  la  veuve ,  à  laquelle 
il  &t  confironté.  Enfin ,  yoyant  qu^Û 
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étoit  pleinement  convaincu  des  injuf- 
tices  dont  elle  Taccufoit,  il  donna  or- 
dre de  lui  rafer  la  tête ,  de  le  battre 
de  verges ,  &  de  le  conduire  par 
toute  la  ville  monté  fur  un  âne  ;  après 
quoi  il  adjugea  tous  (ts  biens  à  la 
veuve.  Cet  exemple  d'une  jofte  févé- 
rité ,  où  l'on  vit  le  même  homme  dans 
la  même  journée  aâis  à  la  table  de 
TEmpereur  &  expofé  fur  un  vil  ani- 
mal aux  infultes  de  la  populace ,  fit 
une  telle  impreflîon  fur  les  efprits , 
que  tout  rentra  dans  l'ordre ,  &  qu'a^ 
vant  l'expiration  du  mois ,  on  n'en- 
tendoit  plus  parler  de  violences  ni  de 
concuffions. L'Empereur,  voyant  qu'il 
traverfoit  Conftantinople  fans  enten- 
dre aucune  plainte,  récompenfa  ce 
Magiftrat  par  la  dignité  de  Patrice ,  & 
voulut  qu'il  coTifervât  toute  fa  vie 
celle  de  Préfet  de  cette  Capitale. 

Une  anecdote  du  règne  de  Cunibtrty 
qui  monta  fur  le  Trône  des  Lombards 
en  688 ,  peut  donner  une  idée  de  la 
crédulité  fiiperftitieufe  de  ce  fiècle. 
jildon  &  Grawjon  étoient  deux  frères 
Lombards  ,  oui ,  après  s'être  révoltés 
contjpe  le  Roi  Cunibtn^  Pa voient  rér 
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tabli  fur  le  Trône.  Us  tinrent  une  con- 
duite qui  les  rendit  encore  dans  la 
fuite  fufpeâs  à  ce.  Prince  ;  il  réfolut 
de  s'en  défaire.  Comme  il  s^en  entre- 
tenoit  un  jour  avec  fon  Grand  Ecuy  er^ 
il  vit  fur  la  fenêtre  une  groffe  mou- 
che,  dont  il  fut  quelque  temps  étourdi  : 
il  prit  fon  couteau  pour  la  tuer,  mais 
il  ne  put  y  réuflir  :  il  lui  coupa  feule* 
ment  une  patte,  &  Tinfeâe  s'envola* 
Il  eft  vraifemblable  que  le  Grand 
Ecuyer  aimoit  les  deux  frères,  & 
qu'il  trouva  moyen ,  fans  que  Cuni'" 
bcn  s'en -apperçùt ,  de  leur  faire  fça- 
voir  le  danger  qu'ils  couroient.Comme 
ils  étoient  en  chemin  pour  fe  rendre 
au  Palais;  félon  leur  coutume,  ils 
rencontrèrent  un  boiteux  qui  leur  dit 
qu'ils  expoferoient  leur  vie ,  s'ils  al- 
loient  trouver  le  Roi.  Effrayés  de  cet 
avis ,  ils  entrèrent  dans  l'Eglife  du 
Martyr  Saint-Romain,  &  fe  retirè- 
rent derrière  l'Autel ,  comme  dans  un 
lieud'afyle.Ctt72/^e;/,ne  les  voyant  pas 
arriver  à  l'heure  ordinaire ,  en  parut 
furpris  ;  il  le  fut  encore  davantage 
quand  on  lui  dit  qu'ils  s'étoient  réfu- 
giés dans  cette  EgUfe*  il  «n  marqua  foa 
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mécontentement  au. Grand  Ecuyer, 
qui  fe  juftifia  en  lui  repréfentant  qu*il 
ne  l'avait  pas  quitté  ;  Cunibtrt  en  con- 
vint. Peut-être  auffi  que  quelques 
mots  de  leur  conversation  avoient 
été  entendus^  foit  au-deiTous  de  la 
fenêtre  ,  foit  de  quelque  chambre 
yoifine.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Roi  en- 
voya demander  aux  deux  Seigneurs 
Lombards  la  rai/on  de  la  frayeur  qu'ils 
faifoient  par:oître.  Ils  répondirent 
qu'on  leur  ayoit  dit  qu'il  devoit  le^ 
faire  mourir.  Cunibcn  leur  fit  fçavoir 
qu'il  vQuloit  être  inftruit  d'où  leur 
yenoit  cet  avis ,  &  que ,  s'ils  ne  le  dé- 
claroient ,  jls  ne  deyoient  jamais  ef« 
pérer  de  grâce.  Ils  répondirent  alors 
qu'ils  tenoient  cet  avis  d'un,  homme 
qiii  portoit  une  jambe  de  bois.  Il  étoit 
aife  de  faire  chercher  dans  Ravie  tous 
ceux  auxquels  ils  manquoit  une  jambe; 
mais ,  heureufemcnt  pour  celui  qui 
avoit  donné  l'avis  ,  on  ne.penfa  pas  à 
remonter  à  la  fource..  Le  Roi  ftit 
perfuad^  que  la  mouche ,.  dont  \\  avoit 
coupé  la  patte,  étoit  un  Efprit  Malin, 
çntrédansfa  chambre  fous  cette  forme 
pour  pénétrer  dans  fes  fecrets,  &  les 
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aller  rpvéler.  Il  envoya  auffitôt  fa  pa- 
role Royale  aii%  deux  frères,  pour 
qu'ils  fe  rendirent  auprès  de  lui;- il 
€ut  avec  eux  un  éclairciffemeht ,  leur 
pardonna  les  fautes  d'imprudence  où 
ils  pouvoient  être-tombés,  &  il  pa- 
roît  que  dans  la  fuite  ils  fe  com- 
portèrent toujours  en  fidèles  fujets. 
Cette  Hiftoirc  eft  rapportée  très-fé- 
rieufement  par  Paul  Diacre  ,  qui  pa- 
roît  croire  que  cette  mouche  étoit 
réellement  un  Efprit  Infernal  quiavoit 
découvert  le  fecret  du  Roi. 

Je  finis ,  Monfieur  ,  par  une  autre 
Anecdote  du  même  genre ,  &  à  peu- 
près  du  même  temps ,  racontée  par 
Agrullus  ,  &  que  Muratori  n*a  pas  dé-^ 
daigné  de  rapporter  pour  faire^voif 
la  facilité  que  certaines  gens  avoient^ 
dansées  tihzXts  barbares ,  à  imaginer 
des  fables ,  &  la  fimplicité  encore 
plus  étonnante  de  ceux  qui  les  ad« 
mettaient  comme  des  vérités.  >>  Le 
H  Monaftère  de  Saint- Jean  ,fitué  entre 
if  Clafle  &  Cefarée ,  dans  le  territoire 
M  de  Ravenne,  avoit  fouffert  quelques 
H  vexations.  L'Abbé ,  nommé  Jean  ^ 
^  fit 9  à  cette  QCcafioA  ^  un  voyage  à 
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MCofiftantinople,  &  y  demeura  aflféz 
n  long- temps  lans  pouvoir  approcher 
)»de  la  perfonne  de  TEmpereun  II 
n  s'entretenoit  un  jour  dans  les  penfées 
)^  fous  la  fenêtre  d'i^n  appartement 
»  oh  étoit  ce  Prince,  &  il  commença 
M  à  chanter  ce  Verfet  d'un  Pfaume  ; 
i¥  qui  venturus  ejiveniet^  &  non  tardabit  ^ 
>f  celui  qui  doit  venir  viendra  &  ne  tar» 
»  dera.  pas.  Un  des  Gardes  s'étant 
»  avancé  pour  le  chaffer ,  l'Empereur 
♦>  qui  prenoit  plaifir  à  l'entendre ,  fit 
n  un  figne  de  la  fenêtre  pour  qu'on 
H  ne  l'interrompît  pas.  Quand  il  eut 
»  cefle  de  chanter ,  ce  Prince  donna 
»  ordre  de  le  faire  monter  au  Palais  ^ 
>»  s'informa  du  fujet  de  fon  voyage  , 
>»  commanda  qu'on  lui  expédiât  un 
»  Diplôme  en  bonne  forme  pour  la 
»  sûreté  des  biens  de  fon  Monaflère,... 
»  IL'Âbbé  fatisfait  ne  fongea  plus  qu'à 
M  fon  retour  ;  il  alla  le  foir  même  au 
»  port  de  Conftantinople  pour  cher- 
n  cher  un  Vaiffeau  qui  put  le  conduire 
»  à  Ravenne  ou  du  moins  en  Sicile  ; 
ff  mais  il  n'en  trouva  aucun.  Affligé  de 
»  ce  contre- temps ,  la  nuit  étoit  déjà 
H  clofe ,  qu'il  fe  proflOfenoit  encore  fur 
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>>le  port,  quand  il  vit  tout-à-coup 
I»  trois  hommes  vêtus  de  rioir  qui  lui 
»»  demandèrent  le  fujet  du  chagrin  qui 
»  parôiffoit  fur  fon  vifage.  Il  les  eii 
H  inftruifit ,  &  ils  lui  dirent  que  ,  s'il 
»  avoit  le  courage  de  faire  tout  ce 
»  qu'ils  lui  prefcriroient ,  il  feroit  le. 
)^>  lendemain  dans  fon  païs  au  milieq 
p  de  fes  Moines.  L'Abbé  confentit.  Ils 
I»  lui  mirent  en  main  une  baguette  , 
»  &  lui  ordonnèrent  de  s'en  fervir 
w  pour  tracer  fur  le  fable  la  figure 
»  d'un  vaifleau  avec  (^s  voiles ,  fes 
»  rames ,  &  d'y  repréfenter  aufli  les 
»  Mariniers  ;  ce  qu'il  exécuta  fidelle- 
»  ment.  Ils  lui  enjoignirent  enfùite  de 
p  fe  coucher  fur  un  matelas,  du  côté 
»  de  la  fentine  de  ce  vaifleau ,  &  ajou- 
»  tèrent  que ,  s'il  entendoit  le  bruit 
»  des  vents,  les  cris  de  gens  en  danger ,. 
v^  les  éclats  de  la  tempête  &  les  n7u- 
>>  gifl^emens  d'une  mer  en  fureur  ,  il 
>¥  ne  devoit  avoir  aucune  peur;  mais; 
»  ils  lui  défendirent  de  prononcer  une 
9> feule  parole,  &  même  de  faire  le 
»  figne  de  la  Croix.  Jean ,  s'étant  cou- 
»  ché  comme  il  avoit  été  prefcrit , 
»t  commença  à  entendre  un  bruit  hor^ 
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»»  rible  de  vents  déchaînés ,  de  rames 

»  briféeSy  de  Matelots  plus  noirs  que 

>»  du  charbon  ,  qui  jettoient  des  cri$ 

>»  affreux  ^  fans  qu'on  dife  comment 

»  il  les  put  voir  dans  celte  obfcurité  ; 

>»  &  il  demeura  dans  la  même  pofi^ 

>>  tlon ,  n'ofant  prefque  refpirer.  Aa 

>»  milieu  de  la^  nuit,  il  fe  trouve  fut 

>)  le  toît  de  fon  Monaftère ,  &c  appelle 

»fe$  Moines  9  pour  qu'ils  Taident  à 

iy  defçendre.  On  le  prend  pour  unfpec* 

»  tre ,  &  aucun  d'eux  n'ofe  appro- 

n  cher  ;  mais  il  les  falue  tous  par  leur 

>  nom.  Ils  (e  raiTurent  peu  à  peu,  le 

»  reconnoiflent  ,  lui    apportent   dek 

»  échelles ,  &  marquent  la  plus  grande 

»  joie  de  le  revoir.  Cétoit  Theure  de 

V  Matines;  il  leur  ordonne  de  fonnerlà 

»  cloche ,  va  au  chœur  avec  eux  ^  &  fe 

»  retire  enfuite  dans  fa  chambre  pour 

»  prendre  le  repos  dont  ceux  qui  ont 

»  été  voitures  par  le  Diable ,  ont ,  dit- 

>»  on  y  le  plus  grand  befoin.  Le  lende- 

»  main  l'Abbé  fe  rendit  à  Ravenne , 

»  &  préfenta  le  Diplôme  à  TExarque , 

»  qui  le  reçut  avec  refpeft  ;  mais , 

>>  quand  il  remarqua  que  la  date  de 

>>  cette  piècç  étoit  du  jour  précédent, 
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9»  il  le  traita  de  fauflaire ,  parce  qu'if 
ff  falloit  alors  au  moins  trois  mois  pour 
H  faire  ie  voyage  de  Conftantinople. 
n  Jean  protefta  que  le  Diplôme  étoit 
M  de  l'Empereur  9  promit  d'en  faire 
H  conllater  la  date ,  &  dit  que ,  du 
H  furplus  y  il  en  rendroit  compte  à  Ton 
n  Evêque.  En  effet ,  il  alla  trouver 
^  Damien  qui  occupoit  alors  (  en  68 1  ) 
n  le  fiége  de  Ràvenne,  lui  dit  tout  ce 
H  qui  s'étoit  pafTé ,  &  exécuta  la  pé- 
»  nitencè  que  lui  impofa  le  Prélat  ». 

Ces  deux  nouveaux  Tomes  de  VHif* 
eoirc  Générale  (Tltalie  font  très-înté- 
reflans ,  &  ceux  qui  les  fiiivront  le 
feront  encore  davantage,  fi  l'auteur 
s'attache  à  ferrer  un  peu  fa  narration. 

Le  Fin  Matois  ou  Hifioire  du  Grand  Ta-^ 
quin  j  traduite  de  VEfpagnol  de  Qué^ 
védo ,  avec  des  Notes  Hifioriques  & 
Politiques^  nécejfaires  pour  la  parfaite 
intelligence  de  cet  Auteur.  Trois  Par- 
ties in- Il  d^ environ  loo  pages  cka- 
cune  ;prix  3  livres  ix  fols  au  Palais 
Royal  &  fur  le  Quai  de  Gévres. 

jJoN  François  Quivédo  de  Fîllegas 
naquit  en  1 770  d'une  famille  noble , 
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à  Villa-Nue va<deMnfantado  *  &  nofl  à: 
Madrid,  comme  il  e((  dit  dans  XeMo^i 
féri^  dans  le  Diâionnaire  Hiftoriquer 
de  l'Abbé  Ladvocae  &c  dan$  plufieurs 
autres  Diâionnaires.  Il  compofià  ua^ 
grand  nombre  d'ouvrage^facrés^  pro«. 
fanes ,  férieux ,  bouffons ,  les  uns  ea 
Profe  ,  les  autres  en  Vers ,  qui  touS' 
eurent  le  plus  grapd  fuccès  dans  fa« 
Patrie  9  &  kii  procurèrent  de  la  con-» 
iidéraiion ,  de  la  fortune  &  des  hon- 
neurs. Il  fiit  décoré  de  la  Croix  de  l'Or- 
dre de  Saint- Jacques.  Sur  la  fin  de  fa 
carrière^il  eut  à  fouffrir  l'exil  &  même 
la  prifon  pour  avoir  déplu  au  Comtc-i 
Duc  {fOlivarei  ,par  des  vers  dans  lef- 
quels  il  cenfuroit  fon  Gouvernement. 
Ce  ne  fut  qu'après  la  difgrace  de  ce 
Minière  qu'il  recouvra  là  liberté.  Il 
mourut  dans  le  lieu  de  fa  naiâfance  en^ 
1647,  âgé  d'environ  77  ans. 

Un  des  Ecrits  les  plus  confidéra- 
blés  de  Quivédo  eft  VHiftoriay  Vida 
dôl  Grand-Tacàno  j  bdclBufeon^  c'eft- 
à-dire ,  VHifioirt  &  la  Fie  du  Grand 

*Infantado  eft  le  nom  d'une  petite  Contrée 
d'Efpagne  avec  titre  de  Duché,  aînfi  appel- 
le parce  que  plufieurs  InCuits  l'ont  poflédée*. 


9^      L^ Année  Littéraire; 

Taquin^  autrement  Bufcon.  Un  Ano- 
nyme en  donna  en  1644^  à  Lyon  , 
une  traduÛion  Françoife  qu'il  intitula, 
r Aventurier  Bufcon ,  Hifioirefacetieufe^ 
enferfibte  les  Lettres  du  Chevalier  de  /'£- 
pargne  ,  àutrc  ouvrage  du  même  au- 
teur. La  Traduâion  nouvelle  que  je. 
vous  annonce ,  Monfieur ,  eft  mieux 
écrite  que  Tancienne  ,  &  ce  Roman 
Critique  &  Moral  plaira  Sûrement  à 
une  certaine  claffe  de  Leôeurs. 
j  Fin^ Matois  né  dégénéra  pas  de  fa  race  ; 
il  nous  apprend  que  fon  père  avoit 
été  pendu ,  &  fa  mère  fuftigée  par  fon 
très-cher  Oncle  le  Bourreau  de  Ségo- 
vie.  Quant  à  lui ,  il  fut  fucceffivement 
Valet ,  Chevalier  d'induftrie  ,  cou-' 
peur  de  Bourfes ,  Mendiant,  Comé- 
dien, Poëte,  &c.  Sa  fin  fiit  digne 
tfuneauffi belle  vie.  C'eftfurles  bancs 
des  Galères  qu*il  écrivit  fes  Mémoires. 
L'auteur  s'eft  permis  des  détails  bas  & 
déébutans  qui  révoltent  notre  délica- 
tefle,  mais  qiH  pou  voient  être  agréa- 
bles à  fes  compatriotes.  Ce  n'eft  point 
d'après  nos  mœurs ,  mais  d'après  ceifes 
del'Efpagne  de  ce  temps-là ,  qu'il  faut 
juger  cette  prodwôion  qui  eft  à  peii-. 

près 
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près  xlu  même  genre  mais  non  du 
même  mérite  que  Gilblas  &  Don  Guf- 
man  ^AlfaracUt,  On  y  trouve ,  en 
général ,  de  Pefprit  &  de  la  gaîté.  Je. 
vous  en  choiiirai  un  ou  deux  traits 
parmi  les  moins  groffiers. 

Fin-Matois  va  chercher  fortune  à 
Madrid.  Il  fait ,  fur  fa  route  j  plufieurs 
rencontres  qui  fourhiffent  à  Quévido 
Foccafion  de. tracer  diâEerens  carac* 
tères  d'originaux  ,  tels  que  ceux  d'un' 
auteur  de  Syftêmes  Politiques ,  d'un 
Maître  d'efcrime  Mathématicien ,  d*un 
Soldat  fanfaron ,  d'un  Hermiteefcroc, 
d'un  Poëte  aflbmmant.  Ce  dernier 
aborde  le  Voyageur,  en  tirant  de  fa  po- 
che un  Livre  qu'il  a  fait  en  l'honneur 
des  onze  mille  Vierges ,  &  dans  lequel 
fe  trouvent  cinquante  Huitaines  de 
Vers  en  l'honneur  de  chacune  d'elles.. 
M  Pour  m'exempter  d'entendre  tant 
H  de  milliers  d^Octaves^  dit  Fin^Matois^ 
»  Je  le  fuppliai  de  ne  me  rfen  lire  qui 
>>  eût  rapport  au  facré  ;  en  conféquencç 
M  il  commença  à  me  réciter  une  Co- 
»  raédfe ,  qui  a  voit  plus  de  Journées  * 

*  On  fçait  que  les  Efpagnols  ne  di vtfeat  pas 
leurs  Drames  par  Aâes  ^  mais  par  Journées ^ 
Ann.  1775.  Tome  m.      E 
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»  que  n'en  exige  le  chemin  de  Jirufii^ 
»  Um.  Il  me  difoit  :  mmm  je  Tai  faite  ea 
H  deux  jours  ;  c'eft-là  le  brouillon.  — - 
>»  Or  ,  il  y  avoit  cinq  main$  de  pa- 
»  pier,  &  fon  titre  i\o\X.  CArcht  de 
»  Noï.  Semblable  aux  Fables  à^Efope  , 
»  elle  n'avoit  pour  Aâeurs  que  des 
»  coqs ,  Àes  rats ,  des  ânes  ,  des  re- 
»nards  &  des  fangliers«  J'en  louai 
»  la  marche  &  l'invention  ;  à  quoi  tt 
H  répondit  :  —  Ceft  une  pièce  que 
v^  j'ai  imaginée  ;  on  n'en  a  jamais  fait- 
^  de  pareille  dans  le  monde  :1a  nou* 
»  veauté  l'emporte  fur-tout^  &  fi  ja- 
»  mais  je  parviens  à  la  faire  jouer ,  ce 
»  fera  une  chofe  qui  fera  du  bruit.  — -^ 
>» Mais  comment pourrat-elle  être rc« 
^  pnéfentée ,  lui  ois-je ,  fi  les  perfon* 
»  nages  ne  font  que  des  animaux  qui 
>»  ne  parlent  pas  ?  —  Ceft-là ,  reprit» 
>»il,  la  difficulté  la  plus  forte;  fans 
M  cela  rien  ne  pourroit  lui  être  coin* 
»paré.  Mais  j'ai  penfé  à  la  refaire 
si»  toute  de  Perroquets,  de  Sanfonnets^ 
»  &  de  Pies  qui  parlent ,  &  de  mettre 
H  des  Guenons  aux  interpièdes..  J'ai 
Il  fait,  continua-t-il ,  des  chofes  bien 
n  iupérieures  pour  une  femme  ^e 


#  j^ime  :  voici  neuf  cens*  un  fonnetft 
n  Se  douze  rondeaux ,  que  j'ai  cotnpo-- 
iAé%  à  fes  pieds.  ^  Quoicjue  je  priflfe 
)»plaiâ:T  à   l'entendre  s   favoue   de 
n  bomi€  foi  quâ  j'eifs  petrr'  de  tant  de 
»  mauvais  vers  :  ainfi  je  tâchai  de  ai- 
H  €<lurner  4a  Conveffation  ^  &  de  (a 
I»  faite  tomber  fur  d'autres  chofes.  Je 
H  lui  difois  que  je  voyois  des   liè«. 
H  rres.  —  Eh  !  bien  ,  reprenoit-il  ^ 
H  je  commencerai  par  un  fônnet  oii 
*i>  ]4s  la  compare  à  cet  animal  ;  &  fur 
H  le  champ  ,  il  mè  Benoit  parole.  Pour 
H  le  didraire ,  je  lui  dis  :  -^  Voyet- 
»  VOUS  cette  étoile  qui  fe  montre  de 
n  jouf  ?  Et  il  me  répondit:  — quand 
»  j'aurai  achevé  »  je  vous  réciterai  le 
^  trenté^huitième  fonnet.  Où  je  l'apr 
»peltc  étoile,  &c. 

Vous  fçayez  ,  Moniieur  ,  que  la  , 
galanterie ,  en  Efpagne ,  fë  giifle  juf- 
que  dans  les  Cloîtres ,  &  que  les  chaf- 
tes  Vierges  qui  les  habitent  ont  fur 
cet  article  beaucoup  plus  de  liberté 
que  par-tout  ailleurs.  Fin^Matois  de- 
vient amoureux  d'une  None.  A  cette 
,  occafîon ,  Qucvido  préfente  le  tableau 
de  ces  intrigues  facrées  ;  il^décrit  les 

M 
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petits  manèges  &  les  fcènes  burlefr 
ques  qu'elles  produifent.  Rien  de  plus 
plaifant  que  la  peinture  qu'il  en  fait, 
qui  cependant  fent  un  peu  la  charge. 
.»  J'allai  à  l'Eglife ,  dit  Fin-Mtuois  ;  je 
.^  fis  ma  prière ,  &  }e  çoqnrnençai  ei^- 
;»  fuite  à  repaâTer  avec>  les  yeux  tous 
M  les  trous  de  la  grille.,  pour  voir  il 
>»  ma  Religieufe  n'y  psffoiflbit  pas.  J'é« 
^»  tois  daps  cette  occupation ,  lorfque 
M  j'eus  le  plaiiir  d'entendre  l'ancien 
'  »  £gnal  ;  ynais  le  Diable  vint  à  la  tra^ 
»  verfe.  Je  me  mis  à  toufTer ,  &  il  s'é- 
.  M  leva  dans. le  Choeur  unetpux  ii  uni- 
•  M  verfelle ,  que  nous  reffemblions  à 
>»des  fien^  qui  avpient  des.cathar* 
1^  tes  ;  l'on  eût  dit  qu'on  avoit  jette  du 
>»  poivre  dans  l'Eglife.  Enfin ,  j'étois 
»>las  de  toufler ,  quand  yne  vieille 
^  parut  àla  grille  auffi  en  touifant.  Je 
.  >^  reconnus  alors  combien  un  pareil 
.  N  fignal  eft  dangereux  dans  Içs  Cou- 
'  »>  vens  9  parce  que  y  ii.c'eft  un  fignal 
>»de  la  part  des  jeunes,  c'eft  habitude 
.  ^  de  la  part  des  vieilles  ;  &-  un  homme 
.  H  qui  a  cru  entendre  la  réclame  d'un 
f>  Roffienol ,  ne<iécouvre  à  la  fin  qu'un 
.  liCbdt-huantJçrçftailong'tj^mpsduis 


.  7t  »  ir  à  E  1^7?;  ro« 
W  TÉglife  à  attendre  que  Ton  comment 
»  çât  les  vêpres.  Je  les  entendis  tout 
»  du  long  ^  comme  font  tous  les  ga« 
n  lans  de  Nones  :  d'où  il  arrive  qu'on 
v>  les  appelle  Amoureux  SoltmntU ,  6c 
H  qu'ils  ont  auiTi  le  renom  de  ne  jamais 
>»fortir  dt  la  vaille  au  çonunumeni  i 
»  parce  qu'ils  n'en  voient  jamais  ar^ 
yf  river  le  jour. On  aura  peine  â  croire 
»»  combien  de  paires  de  vêpres  j'art 
H  entendues.  A  force  de  m'allonger 
H  pour  voir,  j'a  vois  deux  aunes  de 
»cou  de.  plus  •  que  quand  je  m*é^ 
^>toi$  embarqué  dans  cette  intrigue 
yf  galante.  ....  J'allai  me  montrer 
n  fous  les  fenêtres  du  Couvent ,  & , 
»  quoique  ce  fût  dans  un  endroit  très* 
»  vafte  ,  il  falloit  y  envoyer  prendre 
H  place  dès  ntkli.Ily  avoit  une  grande 
M  afBuence  de  dévots,  &  je  me  pla* 
if  çai  oii  je  pus.  On  pouvoit  y  alkr 
yf  voir,  comme  de$  chofes  très-rares  , 
M  les  différentes  poftures  des  amans* 
».Celui-ci  regardoit  fixement  ,  fans 
yf  clignoter  les  yeux  ;  celui-là ,  ayant 
yy  une  main  fur  fon  épée ,  &  tenant 
yy  de  l'autre  un  rofaire  ,  étoit  comme 
yy  une  figiure  de  pierre  fur  un  tombeau^ 

Eiij 


H  un  autre  9  avec  les  maîns  levées  ^ 
n  les  bras  étendus,  fembloit  être  un 
»#  Séraphin.  Un  autre ,  cdié  contre  la 
»  muraîlle  &  fatiguant  de  Ton  poids 
9 les  briques^  iembloit  prendre  fa 
Il  mefure  à  l'encoignure»  Un  autre  fer 
#promenoit,  comme  fi  Ton  eut  dû 
>^.  l'aimer  de  même  qu'un  mulet  ^ 
»  en  confidération  de  fa  belle  allure^ 
»  On  eut  dit  qu'un  autre  appelloit  le 
9»  faucon  avec  un  petit  billet  qu'il 
9  tenoit  à  la  main ,  comme  le  chafieuc 
H  i^it  avec  le  leurre.  Les  jaloux  fai^ 
H  foient  bande  à  part  ;  les  uns  ,  réunis 
»  en  pelotons»  regardoient  les  Reli- 
^  gieufes  &  rioient  d'un  air  mo-»  * 
>»qu€ur;  âc  d'autres  ,  lifant  des  cou» 
»  plets  y  les  leur  montroient.  Celui-ci  ^ 
I»  pour  aiguillonner  le  dépit,  fepro* 
M  menoit  en  donnant  la  main  à  une 
SI  femme  ;  celui-là  parloità  une  efpèca 
»  de  fer  vante ,  qui  lui  remettoit  un 
»  meiTage.  Tout  ceci  ie  pafibît  en  bas 
i>  de  notre  côté  ;  en  haut,  oii  étoient 
H  les  Keligieufes  ^  c'étoit  une  autre 
»  chofe ,  auffi  curieufe  à  voir.  L'en* 
I»  droit  d'où  elles  regardoient  étoit 
H  une  tourelle  pleine  de  créneaux  ^ 
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♦>  avec  un  mur  fi  fort  perc<^  à  jour , 
»  qu'il  fembloit  un  poudrier.  Tous 
9»  les  trous  écoUnt  ren^pUs  de  feoimes 
p  qui  étoient  ^gx  aguets.  Ici  on  voyait 
If  une  main  ,  là  un  pied  ;  ailleurs 
j»  c'çtoit  un  Giiicr  de  Samedi  *  ^  tel  que 
^  d^s  t^tcs  6i  de$  laiîgues.  D'un  autr^ 
M  côté ,  on  apperçeyoit  une  boutique 
•>de  Mercerie  ;  l'une  «nontroit  le  ro* 
p^  faire  ;  une  autre  remuait  le  mou- 
t>  choir  ;  ici  »  c'étoit  .un  gand  qu'on 
H  accrochoit  ;  l^  ^  un  ruban  verd  que 
»  l'on  fufpendoit.  Les  unes  parloienc 
^  un  peu  haut ,  les  autres  toufllbie^t. 
*>  Quelques-unes  faifoient  une  efpèce 
t»  de  fifilement^  comme  li  elles  cuffent 
v>  chaiTé  des  araignées ,  Ckii ,  St.  £a 
»  Été ,  il  faut  voir  comme  les  amans  p 
)»  non  •  feulement  fe  chauffent  au  fo« 
i»leil,  mais  s'y  grillent,  tandis  qive 
>»  les  Religieufes  font  blandies  & 
n  fraîches  :  en  Hy  ver ,  au  contraire  ^ 

*  Pour  entendre  ceci ,  il  faut  içayoir  eue 
Quèvédq ,  en  appellapt  Gibier  de  Samedi  dej 
fêtes  &  des  langues  ,  fait  alluiîon  à  la  per- 
miffion  qu'ont  les  Efpagnols ,  en  vertu  d  une 
Bulle  ixx  Pape ,  de  manger ,  t^us  les  Sa* 
mcdis  f  les  extrémités  de»  animau  x. 

Eiv 
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n  le  gramen  &  le  creiTon  d^ean 
I»  croiifent  fur  le  corps,  humide  de 
»  ces  trîfies  enamouris.  Ils  n'écha- 
»  pent  ni  à  la  neige  ni  à  la  pluie  ;  & 
»  tout  cela  pour  voir  une  femme  au 
w  travers  d'un  grillage  ou  d'un  vi- 
>>  trage  ,  comme  des  reliques  dahs 
»une  châffe,  &cV>. 

On  a  joint  à  la  troifième  Partie  de 
Vm/ioire  du  Grand  faquin  les  Lettres^ 
du  Chevalier  de  t Epargne  ûàfe  trouvent 
plujieurs  Confeils  Jalut aires  pour  garder 
Ja  bourfe  &  ne  donner  que  des  paroles^ 
Ces  Lettres  font  fuppofées  écrites  à 
une  Dame  par  un  avare  qui  en  eft 
amoureux.  Vous  jugerez  du  ton  de 
ces  Epîtres  par  la  citation  fuivante  : 
»  Si  vous  m'aimez  réellement,  poiir- 
»  auoi  me  parler  d'habits,  de  bijoux^ 
»  d'argent ,  toutes  chofes  mondaines 
»  &c  de  vanité  ?  Si  vous  aimez  mes 
>»  écus  ,  que  ne  me  le  dites-vou$ 'de 
^  bonne  foi ,  &  que  ne  m'appellëz- 
»  vous  mes  piflotes  ,  ma  bourfe  ,  au 
»  lieu  de  me  dire  ma  vie ,  mon  amc , 
»  mon  cœur  ?  Croyez ,  Madame,  que. 
M  les  femmes  ne  me  paroiflfent  bonnes 
»  qu'autant  qu'elles  ne  me  coûtent 
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H  rien.  Je  fais  même  peu  de  cas  c(e  cel- 
^  les  que  Ton  met  au  plus  bas  prix  ; 
»tout  ce  qui  coûte  eft  vilain,  &  il 
»n'y  a  point  de  grâces  oîi  fe  trou- 
»vent  des  demandes.  Qu'il  ne  foît 
»  donc  pas  queflion  d'argent  entre 
»  nous  ,  non  plus  que  s'il  n'y  en  avoit 
^jamais  eu  ;  maïs  prodiguons- nous 
M  des  douceurs  &  des  careffes.  Autre- 
^  ment,  il  convient  que  vous  reftifez, 
>f  Madame  ^  avec  vos  defirs  ,  &  moi 
»  avec  mon  argent.  Adieu  ». 

Les  Lettres  du  Chevalier  de  T Épargne^ 
font  fuivies  d'une  Lettre  fur  les  çuali^ 
tés  d*un  Mariage ,  autre  opufcule  de 
Quévédo^àins  lequel  il  détaille  comme 
il  voudroit  que  fût  la  femme  qu'il 
épouferoit.  Ses  idées  &  fes  goûts  à 
cet  égard  n'auront  pas  le  fuffrage  de 
tous  ceux  qui  font  appelles  à  l'union 
conjugale.  Enfin ,  cette  coUeôion  eft 
terminée  par  une  Note  curieufe  fur 
ririqùifîtion  d^Efpagne  ,  tirée  d^un 
Voyage  d'Efpage  par  Madame  J^Au^ 
nou- 

'     Je  fuis ,  &c. 

A  Paris  ce  $4  Juin  ijyS. 

Ev 
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Cothofrcdi  GuilUlmi  Ldhnitii  ^  &c  ^ 
-  Optra  omnÏ4L  nunc  primum  ColUQa  ^ 
in  Claffts  dijiributa^  Prafauonihus 
6*  Indicibns  exornata ,  ^udio  Ludcf 
vîçi  Duuns  ;  c'eftàdirç,  Œuvres^ 
Complctus  de  Godtfroy  Guillaume 
Ldbmt^y  rtcudllus pour  la  première 
fois  y  diflribuies  par  Claies ,  otntcs 
de  Préfaces  &  de  Tables ,  p(ir  fes  foins 
de  Louis  Dutens.  Six  gros  Volumes 
ift"/^  ;pnx  So  livres  en  Feuilles  ;  à 
Paris  che^^  la  Veuve  TUliard  Libraire 
rue  de  la  Harpe  au  coin  de  la  rue 
'  Pierre-Sarrafin^ 


A  l'exception  de  fa  ThéodicU  8c         ] 
de  Tes  Effaisfur  F  Entendement  humain^  i 

Leibniti  n^a  compofé  y  Moniîeur  y  que  i 

des  Opufcules.  La  pénétration  rapide  I 

&  l'ardente  aâivité  de  fon  efprit  ne 
lui  permettoient  pas  de  s'occuper 
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longtçmps   du  même  objet.  Il  y  a 
mêoie  beaucoup  de   matières  ,  foit^ 
Théologiques  ,  io\x  Pbilofophiques  i 
fur    lefquelles  il  n'a   travaillé    que 
par  hafard.  •  UfoU-il  un   Livre  ,  une 
Bi'oçhurç  ^unç  fimpie  Lettre,  qui  pré* 
feniât  quelqu*idée  nouvelle ,  il  pre- 
nôit  auflîtot  la  plume ,  ou  pour  adop- 
ter ,  ou  pour  réfuter ,  ou  pour  modi- 
fier cette  idçQ.  Il  fe  flattoit  fouyenc 
dç  parvenir  à  quelque  grande  décou» 
verte  à  l'aide  du  fil  qu'on  lui  mettoit 
dans  la  main  De-là  cette  prodigieufe 
variété  &  même  cette  difparate  frap- 
pante de   matières   qu'on  remarque 
dans  la  CoUeftion  que  je  vous  an- 
nonce de  fes  Œuvres.  Il   ne  j)enfa 
fama.is  à  raffembler  ,   à   nietttre  eh 
ordre  fes  oblervations  &  fes   vues 
pour  en  former  des  Traités  particu- 
liers. Tant  de  morceaux  précieux, 
mais  épars  i  &  qui  fouvent  n'ont  au-- 
-cun  rapport  les  uns  avec  les  autres  , 
itoipnt  perdus  ,  en  quelque  forte ,  fi 
M.  DutenSjÀ  force  de  recherches  Sc 
d'argent  même ,  n'était  venu  à  bout 
de  les  découvrir.  Cétoit  beaucoup 
£ue  de  les  avoir  trouvés  ;  mais  il  faj- 
.      ^vi 
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loit  encore  les  ranger  fous  des  titres 
analogues  ;  il  falloir  préfenter  la  fuite 
'des  difputes  &  des  controverfes  dans 
lefquellesX«^«i/;f  efl  entré  ;  &  c'eft  ce 
que  M,  Duttns  a  exéaité  avec  une 
fagacité  fupërieiire.  Il  a  mis ,  à  la  tête 
de  chaque  Volume ,  des  Préfaces  lu- 
-inineufes  dans  lefquelles  il  donne  T^- 
•irâlyfe  des  matières ,  &  fait  entendre 
au  Ledetir  les  moins  inftruits  les  fyf- 
têmes  &  les  objeftions  du  Philofophc 
Allemand.  Ces  Préfaces  admirables 
décèlent  un  homme  verfé  dans  tous 
les  genres  de  connoiffances  que  Ltit^ 
nïti  poffédoit ,  très-digne  de  les  raf- 
fembler ,  de  les  claffer  ^  de  les  mettre 
dans  leur  jour^  &  de  les  offrir  aux 
yeux  de  TEurope  fçavante  qui  lui  en 
doit  la  plus  jufte  reconnoiflance. 

Ce  Recueil  des  Œuvres  de  Ltibnit^ 
eil  une  véritable  Encyclopédie,  La 
■Logique,  la -Métaphyfique ,  la  Mo- 
rale, la  Théologie ,  la  Phyfique  gé- 
nérale ,  la  Phyfiqtie  particulière ,  la 
Chimie ,  la  Médecine ,  le  Botanique  , 
l'Hiftoire  Naturelle ,  la  Jurifprudence, 
la  Géométrie,  la  Grammaire  ,.  THif- 
loire,  la  Poëfie,  \t%  kx\s^  &c,  &c,  &ct 
tout  efl  du  t^SoïX  de  ce  génie  univ^rfel 
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&  tranfcendant.  Lcibniti  a  toujours 
fait  parler  à  fa  Philofophie  la  Langue 
Latine  ou  la  nôtre.  Il  y  a  dans  cette 
édition  plusieurs  morceaux  écrits  en 
Fran'çois.  Il  m'eft  impoflible,  Mon- 
fieur,  de  vous  faire  connoxtre  toutes 
les  richeffes  de  cette  Colleâion  & 
je  me  borne  k  vous  citer  quelques 
traits. 

Ltibniti  fait  mention ,  comme  té- 
moin  oculaire  »  d'un^  Chien  qui  par- 
loir. Il  apparterioit  à  un  Payfan  de  la 
Mifnie.  Je  Chien  étoit  d^lne  gran- 
deur méa  ^ocre  &  de  la  figure  la  plus 
commune.  Un  enfant  l'ayant  entendu 
pouffer  quelques  fons  qui  lui  parurent 
reffembler  à  des  mots  Allemands  ^fe 
mit  en  tête  de  lui  apprendre  à  parler. 
Le  Maître  n'épargna  ni  temps  ni  pei- 
nes ,  &  le  Difciple ,  qui  avoit  des 
difpofitions  heureufes  ,  répondit  à  fes 
foins  ;  au  bout  de  quelque  temps ,  te 
Chien  prononçoit  très-diflinâement 
line  centaine  de  mots  ;  de  ce  nombre 
étoient  6âj^,  TW,  Chocolat^  Affcm^ 
née  y  termes  François  qiù  ont  pafTé 
dans  ridioihe  Germanique.  Il  eft  à  re- 
marquer que  le  Chien  avoit  trois  ans 
^uand  il  fut  mis  à  l'Ecole ,  &  qu'il 
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ne  parloit  que  par  éçhQ,c'eftà-dîre 
après  que  fon  inftituteur  avoit  pro- 
noncé un  mot. 

Un  des  endroits  les  plus  Curieux 
de  ce  répertoire^  eft  le  Recueil  des 
Pièces  fur  la  difpute  entre  Icih- 
niti  &  Newton ,  au  fujet  de  la  dé- 
couvert^ du  Calcul,  Diffénnikl  que 
chacun  prétendoit  avoir  trouvé  Tua 
^vant  l'autre»  Lcibnit^  e^cpofe  lui- 
même  rétat  de  là  queftion  dans  une 
Littre  à  Madifme  la  ComteJ/i  cU  RU* 
f^^figgf  q^i  paroît  avoir  été  ri7ftf/7iV' 
du  Nord.  Cette  Lettre  eft  datée,  du 
18  Avril  iyi6.  LcibnUi  la  finit  par 
des  excufçs  à  la  Conateffe  de  s'être 
im  peu  étendu  fur  ces  matières  ab(^ 
traites  ;  il  lui  confeilie  de  faire  comme 
un  Cordonnier  deLeyde,  dont  autre- 
fois il  avoit  confîgnérhiftoire  plaifante 
dans  une  Epîgramme  Latine.  Lorf- 
qu'on  foutenoit  des  Thèfes  à  cette 
Univerfité ,  on  étoit  sur  d'y  voir  cet 
original  ;  quelqu'un  qui  s'en  apperçuc 
lui  demanda  s'il  fçavoit  le  Latin  :  nofi^ 
lui  répondit  l'artifan»  &  jt  m  veux 
*  pas  même  me  donner  la  peine  de  tm^ 
tendre.-^  Pourquoi  vene['VOUs  donc  fi 
Jouvtm  a  ietuaffemblà  oà  ton  mpofl^ 
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que  Latin  ?  —  Cefi  qui  j c punds plat*. 
Jîr  à  juger  des  coups^-^-^Ekl  comment 
en }uge:^vou$  fans fçQvoir  ce  qiion  dit? 
Cefi  que  fai  un  autre  moyen  de  juger 
qui  à  Toifon  ;  quand  je  vois  à  la  mina 
de  quelqu^un  qu^il  fe  fâche  &  qu^il  fc 
me$  en  colhre  ^je  juge  que  les  raifans  lui 
manquent.  Leibnié[^  par  ce  demî^c 
mot /fait  alluiion  au  ton  brv^rque  & 
chagrin  que  NeJ^tçn  mit  dans  cette 
difpute ,  &  qui  çontraftolt  d'une  ma- 
nière frappante  aveçTair  de  douceur 
&  d'aménité  du  Géomètre  «THanovre^. 
•  Dans  un  fragment  fur  la  vie  &  U 
doârtne  de  JPefcartes^  Leikmt[  rap- 
porte quelques  traits  qui  font  connoî- 
tre  le  caraâère  du  Phîlofophe  Fran- 
cols.  Après  les  éloges  que  méritent 
fon  génie  &  la  ré  volution  qu'il  a  opérée 
dans  les  Sciences ,  oa  lit  ce  paflage 
que  je  traduis,  h  Enfin ,  Defcanes^ 
5*  comme  Tont  déjà  obfervé  plufiçurs 
»  Scavans,  &  comme  fes  Lettres  en 
>»  font  foi  9  affeâa  trop  de  mépris  pour 
«ceuxquineiùivoientpasfabannière; 
tt  il  eâ  même  difficile  de  ne  pas  conve«* 
-  »  nir  que  l'inventeur  des  Tourbillons 
s»étolt  fi  jaloux  d$  fa  renommée, 
^  qu'il  ne  ie  fit  aucun  fcrupùle  peur  lui 
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>»  donner  plus  d'éclat  d'avoir  recours 
»  à  certains  artifices ,  qu'un  homme 
M  d'honneur  eût  rougi  d'employer.,.. 
»  Cela  n'empêche  p(is  que  Dycarus 
»  ne  figure  parmi  ceite  troupe  bril- 
fi  lante  de  grands  hommes  qui  ont 
M  enrichi  le  tréfor  du  genre  humain, 
»  même  par  leurs  erreurs  ;  fon  nom 
fi  vivra  comme  celui  des  PUkagores , 
>»  des  Platons ,  &c,  qui  fe  font  acquis 
>f  un  droit  à  la  reconnoiffance  &  aux 
ri  hommages  des  générations.  La  pofté- 
»  rite  honorera  leur  mémoire,  tant  que 
>>  le  règne  de  l'Hiftoire  durera ,  &  que 
»  les  hommes  refpeâeront  la  vertu  >^» 
"  Leibnu[  interrompait  quelquefois 
fes  travaux  philofophiques  pour  (éàé^ 
îafier  dans  ta  fociété  des  Mufes.  La 
Poëfie  Latine  &  même  la  Françoife 
Famufèrent  par  intervalles,  &les  fons 
de  la  lyre  contribuèrent  à  établir  dans 
fon  ame  ce  calme  y  cet  équilibré,  cette 
douce  harmonie,  fi  néceuaire  à  l'étude 
de  la  fagefle  &  des  fciences  exaâes. 
Vous  jugerez  ,  Monfieur  ,  par  les 
deux  morceaux  que  je  vais  mettre 
fous  vos  yeux ,  du  rang  qu'il  Êiut  ad« 
juger  fur  le  Pamafle  au  Philofophe 
d'Hanovre.  Les  premiers  Vers  1914 
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fur  le  Livre  intitulé  De  Phîtofophid 
&  A  mort ,  dédié  à  Madame  la  Baronne 
dt  KUinbourg* 

L'amour  &  la  Philofophie 

Etoîcnten  grande  brouilleriez 

Car  lé  Philofophe  diftrait . 

N'étoit  pas  des  Dames  le  Eût; 

Et  la  Damé  Philo fophine 

Ne  faîfoit  pas  trop  bonne  mine , 

Lorfqu*elle  chaflbit  maint  amant 

Par  fon  efprit  contredifant. 

Envain ,  la  Raifon  prit  la  peine 

De  faire  cefler  la  fredaine  ; 

Le  Caprice  brouilloît  toujours 

La  Philofophie  &  1*  Amour. 

Enfin  ,  les  voifins  charitables^ 

Pour  être  en  repos  déformais , 

Entre  ces  rivaux  intraitables  ^ 

Tâchèrent  de  faire  la  paix. 

On  employa  le  bon  office 

D'une  adroite  médiatrice  , 

Et  Ton  y  joignit  par  bonheur 

Un  habile  Médiateur. 

Dame  Beauté  fut  la  première  , 

Qui  ne  fait  pas  toujours  la  fière  ; 

Son  compagnon ,  à  ce  qu'on  dit , 

S'appelloit  Monfeigncur  l'Effru. 
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Il  fallok  une  conférence 
Pour  mettre  l'affaire  en  balance 
On  amena  chez  la  KUinbour 
La  Philofophîe  &  l'Amour. 
Bfprii ,  BiOiué  iy  rencontrèrent  ^ 
Et  la  paix  enfemble  fignèrent. 
Xes  surtkles  qo*on  a  fignés 
Sont  ches  U  KUinhour  obfèrvës. 
Chea  eile  on  voit  en  compagnie 
La  BêauU^  la  Pàih/opAU , 
Et  l'E/prit  s'y  trouve  toujours  , 
Et  quelquefois  encor  Y  Amour* 
Le  grand  Roujfeau  avoit  raifon  de 
critiquer,  dans  cette  allégorie  galante. 
Je  peu  d'exaâitude  pour  la  rime  &  la 
tournure  des  vers^  mais  Tidée  en  eft 
ingénieufe,  &  j'y  trouve  beaucoup 
de  facilité.  Ltibnif^  réuiTiâpii:  mieux 
dans  la  Poëfle  Latine.  PeuNêtre  vous 
Tappellez-vôus  ^  Monfieur  ^  les  beaux 
vers  à  la  louange  de  Louis  XlV  que 
je  vous  ai  cités  autrefois  en  vous  ren* 
dant  compte  de  VEfprit  de  Lcibnui;ceiix 
que  je  vais  tranfcrire  méritent  de 
leur  être  aflimilés  ;  ils  font  faits  pour 
être  gravés  au  bas  d'un  Médaillon  qui 
rcpréfente  Timage  de  la  République 
de  Venife* 
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Aipke  reginampelagi,  qu«  flore  perennî 
Virgo  coronatum  toilit  in  aflra  caput* 
Threïcium  ptotuit  MartemproflraiTeMinerya: 
Non  nûrar ,  binas  provocat  una  Deas. 
Uc  Venus  prta  mari  eft  j  natam  Jovii  effe  c?-^ 
^  rcbro 
Jure  putes ,  armls  Pallada  &  arte  refttft» 

)^  Admirez  cette  Reine  des  Mers  ^ 
o  cette  Vierge  qui  élève  jufqu'aux  af* 
n  tre$  fon  front  couronné  de  fleurs 
»  immortelles.  Que  Minerve  ait  vainc^ 

-  ^  je  Dieu  de  la  Thrace ,  je  n'en  fuis 
M  point  étonné  9  quand  je  vois  une 
M  feule  Déeffe  en  égaler  deux.  Ve- 
>»nife,  ainfi  que  Vénus  ^t^  née  du 
)^  fein  des  flots  ;  on  '  pçut  ^dire  au® 

■  i^  qu'elle  eft  fortie  du  cerveau  de  Ju^ 
»  piler.  La  gloire  dçs  Arts  &  celle  de4 
^  Armes  en  font  une  autre  P allas. 

Le  génie  &  Térudition  de  Lcibnie^ 
(ont  bien  propres ,  Monfieur,  à  con** 
fondre  Torgueil  de  tous  ces  petits 
Penfeurs  modernes  qui  ofent  afpirer 
à  la  palme  Philofophique  pour  quel«* 
quelques  diatribes  contre  la  Rçligiop^ 
pour  quelques  Brochures  contre  les^ 
mœurs ,  pour  quelques  farcafmes  con« 
tre  le 'Gouvernement,  pour  quelques 
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Libelles  contre  des  hommes  d'un 
mérite  inconteftable ,  pour  quelques 
Compilations  défavouees  par  le  ton 
fens  &  le  goût.  Autant  il  y  a  d'inter- 
valle entre  la  fphère  étroite  de  leur 
foible  entendement  &  refprit  vafte  de 
L€ibnu[\^Tiirt  leurs  demi-connoiflan- 
ces  &  le  fçavbir  de  ce  grand  homme, 
autant  fes  principes  religieux  font* 
ils  éloignés  des  leurs.  On  Ta'  dit  de- 
puis long- temps  :  Texifténce  d'un  Être 
luprême  eft  le  dogme  fondamental  de 
toute  Philofophie.  En  détruifant  ce 
pretnier  anneau  de  la  chaîne ,  tout 
le  refte  tombe  de  lui-même  ;  l'homme 
livré  àrefpritdefyftême&  d'erreur, 
s'agite ,  s'égare  &  fe  perd.  11  eft  urr 
Etre  indépendant ,  au  trône  duquel 
eft  attachée  toute  la  férié  des  vérités 

?ûi  appartienent  à  Tordre  moral  & 
hyfique,  &  fans  lequel  l'Univers 
n'eft  qu'un  affreux  cahos.  Ltibnit?  éta- 
blit dans  fes  œuvres  cet  axiome  lacré. 
Voici  comme  ce  Philofophe  immor- 
tel s'explique  fur  cet  artide.  »»  Il  a  eu 
H  bien  raifon  de  le  dire ,  cet  homme 
»  d'un  efprit  prefque  divin  >  Franfois 
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^  Bacon  de  Verulam  ,  que  1^  Philofo- 
»  phie  fuperficielleinent  cultivée  fem- 
»  ble  nous  éloigner  de  Dieu ,  mais 
"  »  que  rétude  férieufe  &  profonde  de 
>  cette  fcience  nous  ramené  à  fes 
H  pieds.  Quels  exemples  funeftes  n'a- 
9»  vons-nous  pas  de  l'abus  que  l'on  ea 
»fait  dans  ce  fiècle  aufll  fertile  en 
v^  doâes  perfonnages  qu'en  impies 
^  déterminés  !  Ne  voyons-nous  pas 
)»  tous  les  jours  des  efprits  imbus  des 
» connoiflances  mathématiques,  des 
»  Philotophes  ,  qui ,  après  être  def- 
»cendus,  à  l'aide  de  la  Chimie  & 
v^  de  l'Anatomie  »  dans  toutes  les  pro- 
>»  fondeurs  de  la  Nature ,  ofent  aflurer 
»  qu'il  eft  très-poflîble  de  rendre  rai- 
v^  ton  de  tout  par  la  figure  des  corps  ^ 
^  par  les  loix  du  mouvement  &  par 
»les  principes  de  la  Méchanique  : 
»  bien  différens  de  l'Antiquité  qui  fe 
»  croyoit  obligée  de  recourir  ou  à 
M  certaines  formes  incorporelles  ou 
y^  au  Créateur  lui  «inême.  Des  ef« 
»»prits  plus  déliés  ou  "plus  hardis 
wonx  effayé  d'expliquer  toi^  les 
n  Phéuotnènes  naturels  H  toutes  \%%^ 
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M  qualités  des  corps  ,  en  faifant  dbf- 
n  traôion  de  Dieu.  A  peine  ont-ils  eu 
>fait  le  premier  pas,  à  peihe,  d'a« 
M  près  cette  fuppofition,  ont-ils  ef« 
w  fleuré  les  principes  &  les  fonde- 
M  mens  des  chofes  »  qu'on  les  a  en- 
n  tendus ,  dans  leur  ivreffe  ,  fe  félicî» 
»ter  de  leurs  découvertes,  &  pii* 
>»  blier  que  le  flambeau  de  la  raifon 
»  ne  conduifoit  ni  au  Sanâuaire  de  la 
»  Divinité  ni  au  dogme  de  Fimmorta- 
v>  lité  de  Tame  ;  mais  que  cette  dou* 
'»ble  créance  s*étoit  établie  dans  le 
>>  monde  ou  par  la  fanâion  des  loix^ 
M  ou  par  les  traditions  hiftorîques. 
»  Ainli  ne  roueît  point  de  raffurer  ^ 
>i  le  fameux  Hobbts ,  cet  homme  di- 
^  gne  d'être  plongé  dans  un  éternel 
>>  oubli,  fi,  faute  de  Tattàquer  ou* 
M  vertement,  je  ne  craignois  que  font 
»>  nom  ne  confervât  encore  quelque 
>»  poids.  Eh ,  plût  au  Ciel  qu'on  ea 
>  fût  demeuré  \^ ,  &  que  le  délire  de 
\  la  Philofophie  n'eût  pas  pouflTé  'des 
'»>  difcipies  de  Hobbcs  jufqu'a  s'infcrire 
>»  audacieufement  en  faux  contre  Tau- 
"^lÉtorité  des  divins  Ecrits  ^  contre  li 


n  vérité  de  THiftoire  &  l'authenticité 
wàt  fes  relations  ;  jufqu'à  fe  décla- 
n  rer  les  apôtres  déteftables  de  TÀ- 
s^théïfme,  jufqu'à  en  élever  publi- 
n  quement  Tétendard  »• 

M.  Dttttns  a  recueilli  tout  ce  qui 
pouvoit  orner  &  completter  cette 
Edition ,  à  la  tête  de  laquelle  il  a  mis 
la  Vie  de  Lcibniti  par  M.  dtFonttntlU. 
On  y  trouve  une  autre  Vie  compofée 
en  Latin  par  Jacques  Bccker  ;  elle  eft 
extraite  du  cinquième  Volume  de  fon 
Hijlûiix  dt  la  Philafaphiê.  Vous  ne  lie- 
rez rien  dans  la  Vie  Latine  que  vous 
ji'ayez  lu  dans  la  Françoîfe.  Bcckcr  dit 
feulement  en  ftyle  pompeux  &  du  ton 
du  Panégyrique  ,  ce  que  FonuntlU 
rapporte  dHme  manière  iimple  &  pré- 
cife.  Je  ne  fçais  ii  ce  trait  qu'on  lit 
dans  ce  dernier  vous  eft  connu.  Lcib^ 
niii ,  reçu  Doâeur  endroit  à  Altorf^ 
alla  à  Nuremberg  pour  y  voir  des  Sca- 
vants.^l  apprit  qu'il  y  a  voit  dans  cette 
.ville  une  fociété,  fort  cachée ,  de  gens 
qui  travaiUoient  en  Chimie,  &  cher- 
choient  la  pierre  philofdphale.  Le 
voilà  poffédé  du  defir  de  profiter  de. 
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cette  occafion  pour  cultiver  la  Cbi-- 
nie  ;  mais  la  difficulté  étoit  d'être  ini« 
tîé  aux  myftères.  Il  prît  des  livres  de 
FArt  9  en  raflTeinbb  les  ezpreffions  les 
plus  obfcures  &  ou'il  entendoit  le 
nmiis  »  en  compola  une  lettre  ima- 
tdligible  pour  lui-même  ,  &  l'a- 
dreffii  au  Difeâeur  de  la  Société 
fecrette  »  demandant  à  y  être  admis 
fur  la  preuve  qu'il  donnoit  de  fon 

Îriand  fçavoir.  On  ne  douta  point  que 
'auteur  de  la  Lettre  ne  fut  un  Adepte 
ou  à  peu-près  ;  il  fut  reçu  avec  hon- 
neur dans  le  laboratoire ,  &  prié  d'^r 
faire  les  fondions  de  Secrétaire  ;  on  lui 
offirit  même  une  pênfion  ;  il  s'inftruifit 
beaucoup  avec  eux,  pendant  qu'ils 
croyoient  profiter  beaucoup  avec  lui  ; 
apparamment  il  leur  donnoit.pour  des 
connoiffances  acquifes  par  un  long 
.travail  les  vues  que  fon  eénie  naturel 
lui  fourniflbit  ;  enfin ,  il  paroît  hors 
de  doute  que  ,  quand  ils  l'auroient 
reconnu  9  ils  ne  l'auroient  pas  cbaffé. 

Je  fuis  j  &c. 
-  ^  Paris  ,  Ci  tSJuin  I77S. 
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Tout  vient  a  point  j  qui  peut  attendre 
ou  Cadichon  ;  fuivi  de  Jeannette  ou 
Vlndifcrltion  :  Contes  par  feu  Af .  le  . 
Comte  de  Caylus  ;  pour  fervir  de 
fupplément  aux  Conus  des  Fies  de 
Madame  JPAunoy^  avec  une  Pr If  ace 
de  P Auteur.  Brochure  in-^iz  de  pris  de 
zoo  pages  ;  à  Paris  cke^  la  Veuve 
Duchefne  Libraire  rue  Saint' Jacques. 

Jr  EU  M.  le  Comte  de  Caylus  nous 
apprend  dans  fa   Préface  .  qu'il  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  la  Féerie  ,  &C 
que  le  fuccès  des  Féeries  Nouvelles  & 
des  Contes  Orientaux  qu'il  avoit  don- 
nés au  Public,  Tauroit  engagé  à  s'exer« 
cer  dans  ce  genre ,  fi  des  occupations 
plus  férieufes  ne  l'en,  euffent  détour- 
née. Il  juftifie  fon  goût  pour  la  Féerie . 
par  l'exemple  du  grand  Montefquieu  : 
#>  Je  lui  ai  entei^du  dire  plus  d'une  fois^ 
j#  (c'fft  M,  le  Comte:  de  Caylus  <3^ 
Ànn,  1775.  Tome  IIL  F, 
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H  parle  )  que ,  fe  trouvant  néceâlté^. 
H  faute  d'autres  Livres ,  à  lire  les 
iiMilU  &  une  Nuits ,  il  y  trouva. tant 
f>  d'agremens  qu'il  fe  félicltoit  d^avoir 
•».fait  connoiflance  avec  les  Cobteuri 
j*  Arabes ,  &  qu'il  en  reliCoit  voloptiers 
i^quelquç  chofe  tous  les  ans».  Ce  fut 
à  regret  que  M.  dt-Caylus  ^  ^omv  <3^ 
les  Cornes avoient  l*e  mêine  attrait, 
abandonna  les  jchamps  de  la  Féerie  ; 
il  y  revint  cependant  promener  fon 
imagination  riante  &  féconde  ;  &  fon 
retour  y  fut  annoncé,  par  Cadichon 
&  Jcanftetu^ 

.Le  but  moral  de  Cadichon  eft  de 
faire  voir  que  l'impatience  eft  un  dé- 
faut très-ridicule ..  &  qu'il  faut  atten- 
dre avec  tranquillité  tous  les  évène- 
jnens  de  la  vie«  Ce  Conté  fut  demandé 
à'  l'auteur  par  une  Dame  refpeâ-able 
qui  avoit  un  fils  d'une  impatience  ex- 
trême. La  leâure  de  Cadichon  produt- 
fit  l'effet  mi'on  avoit  lieu  d'en  attendre; 
elle  amula  ce  fils  &  le  corrigea.  En 
effet  j  Cadichon  eft  le  modèle  des  en- 
fans  par  ùl  douceur  &  fa  foumiffion. 
Il  eft  fils  d'un  Roi  nommé  Petaud  qui 
ifimpaticnte  à  tout  propos  y  la  Reine 
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qppofe  à  ia  pétulance  de  fon  mari  le 
fang  froid  le  plus  glacbl ,  &  lui  ré- 
pond toujours  par  cet  axiome  »  tout 
vient  à  point  ^  qui  peut  atundrc.  EUe^ 
t^  fous  la  proteâiou  d'une  Fée  bien-* 
Àifante  qui  emporte  tous  fes  engins 
dans  une  ifle  écartée ,  &  qui  préfide 
à  leur  éducation.  C^te  iâe  étoit  char-* 
mante  &  peuplée  d'enfans  de  tout  âge 
&  de  -toute  condition ,  dont  la  Fée 
avolt  bien  voulu  fe  charger.  Voici  la 
defcription  que  Tauteur  fait  de  Tifle 
J^ambinc.  n  Ce  <pi'il  y  avoit  de  plus 
»»  aimable  dans  cette  ifle  ,  c'eâ  que 
nies  muts  des  chambres  des  erirans 
H  étoieiït  de  fucre  candi ,  les  plan- 
H  chers  d'écorçe  de  citron  confît ,  & 
H  les  meubles  d'exceltens  pains  d*é* 
I»  pice  àe  Reims. -Quand  on  étoit 
»l  bien  fage  ^  on  avoit  beau  en  man- 
M^ger,  il  v^y  paroiiToit  jamais  ;  on 
MT  trou  voit  outre  cela,  dans  les  rues& 
>»  dans  les  promenades,  Toutes  fortes 
H.  de  jolies  petites  poupées  magnifî* 
M  quement  habillées  i  &  qui  mar- 
%f«  choient  &:  danfoient  toutes  feules. 
H'Xes  petites  filles  qui  n'étoient  ni 
^•fîèr^tû  gourmandes,  ni  défobéîiîe 

Fij 
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Enfantes 9  n'avoient  qu*à  fouhaiter, 
fx&  fur  le  champ  les  bonbons  &  les 
f^  fruits    fe    détachoient  d'eux  -  mê-i*:, 
M  mes ,  &  venoient  les  trouver  ;  les^ 
n  poupées  (t  jettoient  dans  leurs  bras, 
M&  te  laiflToient  habiller^  déshabil- 
nler^  c^rêfler  &  fouetter  avec  une 
»  difcrétion  6c  une  confiance  fans  pa- 
M  reille  ;  mais  lorfqu'au  contraire  eU 
M  les  avoient  commis  quelque  faute  ^ 
i>  la  poupée  s'enfiiyoit ,  en  faifant  une 
yf  grimace  à  celle  qui  Tappelloit  ;  les 
>»  bonbons  fe  changeoient  en  chicotin, 
»»  &  la  fille  devenoit  elle^  même  vi-* 
M  laine  &  mauiTade.  A  Tégard  des  pe-* 
^tits  garçons  ^  lorsqu'ils  n'étoient  ni 
»»  obftinés  y  m  menteurs ,  ni  parefTeùx  , 
»»xls   avoient  des    polichinelsy   des- 
>»  cerfs- volans ,  des  raquettes ,  &  de 
^  tous  les  jouets  qu'on  peut  imaginer  ;* 
9f  mais  quand  tes  Mies  étoient  m^con-* 
>»  tentes ,  les  poliçhinels  fe  moquotent  t 
»d^eulCf   leur  pétoient  au  nez,  &c 
>»teur  difoient  tout  ce  qu'ils  avoient^ 
»  fait  de  mal  ;  les  cerfs*  vblans  man-  \ 
nquoiént  de  vçnt  ;  les'  raquettes  fe 
M  trouvoient  percées  ;  enfin ,  rien  ne*" 
irlfiur  réUffiiToit»  ô:..plus  oa^'obâi» 
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>*  nàit  &  pis  c'étoit  :  il  y  avoit  de  ceg 
M  cfpèces  de  punitions'  &  de  récom- 
»  penfes  pour  tous  les  âge»,  comme  » 
»par  exemple,  de  fe  trouver  monte 
.»  fur  un  âne  ,  lorfqu'ort^fe  croyoit  fur 
»  un  petit  cheval  bien  harnaché  ^  on 
>>  de  s'entendre  dire  ,  ah ,  qu'elle  eft 
»  laide  ,  qu'elle  eft  malpropre ,  "que 
^  fait*on  de  cela  ici ,  tandis  que  les 
^  autres  Demoîfelles  étoiefit  bien  pa^ 
»>  rées  :  enfin ,  on  ne  qégUgeoit  riett 
»  pour  corriger  en  eux  les  défauts  du 
M  cœur  &  de  Tefpï'ît. 
-  Vous  trouverez  les  ndêrrtes  agré- 
jnens  dàiïs  le  Conte  de  Jtauneite.  Il 
fut  fait  pour  fervir  d'exemple  &  de 
leçon  à  un  qnfant  indifcret  il  babil- 
lard. Il  y  a  dans  oe«  -déu«  Contes^^  de 
l'imagination ,  de  refprit ,  &  de  la 
gaîté.  Les  détails  en  font  charmans^ 
la  moralité  frappante,  &  toutes  les 
reflburces  du  Merveilleux  employées 
avec  une  vairiété  qui  doit  en  rendre 
la  leânre  agréable  aux  enfans,  c*ei{* 
â  dira  à  prefque  tout  le  monde  ;  car 
on  a  beau  avancer  en  âge ,  on  eft  tou*» 
jours  un  peu  enfant  ^  &  l'on  n'en  eft 
que  plus  heureux» 

Fuj 
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Indications  des   Nouveautés  dans    les 
Sciences  »  la  Littérature  &  les  Ans, 

xL  XPOSlTWJf  de  l'HiJioire  de  France^ 
depuis  le  commencement  de  la  Monar^ 
chiejufju'à  la  paix  d^jiixla  -.  Chapelle 
fous  Louis  XV  en   iy/^8   ;   par  iW* 
C**  ♦  ;  un  volume  in*ix  déplus  de  600 
pages  j  prix  3  liifr^  relié  ;  à  Paris  che^ 
fSaillant   &  Nyon  Libraires  rue  Sainte 
Jean-dc-P^ttUVcUs  ^  &  la  Veuve  Defaim 
Libraire  rut  du  Ffiin  Saint- Jacques.  Là 
grande  &  trop  grande  Hifioire  de 
France  y  commencée  par  M.  TAbbé 
Velly  ^  continuée  par  Villaret  &c  par 
M.  l'Abbé  Garnitr ,  eit  pleine  de  re* 
cherches  ;  maisies  évènemens  y  font 
entrecoupée  &  par  «ux-mâmes  &  par 
des  digreffions  p  tle  manière  qu'il  ef| 
difficile  d'en  bien  fuivre  le  fil.  M» 
jC*  *  *  a  penfé  qu'il  feroit  utile  d'ex*» 
traire  ide  cette  Hiâoire  les  feuls  faits 
dignes  d'être  retenus ,  &  ,  de  les  pré*^ 
ieoter  dana  un  Tableau  raccourci  oîi 
l'on  pût  fans  peine  en  £airir  les  rap^* 
ponts  &  l'eniemble;  &  9 comme  PHif« 
toire  enqueftion  ne. fera  pas  achevée 


de  long-temps ,  il  a  pris  dans  d*aiitres 
ouvrages,  tels  que  ceux  de  Mcicrai^ 
du  P.  Damcl,&cc ,  de.quoi  finir  à  peu- 
près  ce  Tableau,  Cette  rédaâion 
m'a  paru  \ûen  faite,  &  x^  que  l'Au- 
teur y  amis  de  fon  ptx^re  tond  n'eft 
pas  ce  qu'il  y  a  de  mokis  «aimable. 

£cole  de  Mathimaiuiuts^dc  DejUin^ 
de  Gioarofhu  &  £Hifiùirt  ;  oà  -  Cwi 
trouve  réuni  tout  ce  qui  peut  contribue  f  à 
une  éducation  difiinguée  ;  rue  &  vis^à^ 
vis  PAhbayeicSaint'Vi3or ,  dans  une 
maifan  va  fie  ,  riante  &  en  bon  air^ 
fous  la  direSion  de  M.  de  Longpré ,  Pw- 
fefeur  de  Mathématiques.  Ce  titre  »«• 
nonce  aflez  que  M.  de  Lon^rl  ne  re- 
garde pas  TËcude  de  ia  LaMue  La- 
tine coaw^  ilevanc  ian-e  la  bafe  de 
rinôriiâioade  la  jeune  Noblefle ,  en 
£iiKeiir  Ât  taqu^elle  il  a  formé  cet  heu- 
reux établilTement.  L'idiome  ^^  an- 
ciens Romaios  nVft  qu'un  acceflbire 
très-^tiie ,  &c  qull  Ceroic  honteux  de 
négliger;  auffi  cet  Inititutew  fe  flat- 
te-t-il  qu*il  ne  fortira  pas  un  Elève  de 
fa  maiion  qui  ne  foit  en  état  de  tra- 
duire les  meilleurs  Auteurs  Latiosi^ 

Fiv 
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xQÀis  rétude  de  cette  Langue  &,de  fa 
^Langue  Françoife,  bien  dirigée,  ne 
doit  occuper  un  j^eune  homme  que 
Tefpace  ^e  deux  ou  trois  années  au 
ipius.  L'expérience  &  lâ^  raifon  prou- 
;  vent  qu'un  enfant  apprend  plus  aifé- 
ment  la  Géométrie  Elémentaire  que 
les  principes  abftraits  de  la  Gram- 
.maîr'e*  La  Géométrie ,  en  l'accoutu* 
niant  à  ne  raifonner  que  jufte  ,  rend 
trè$-sCirs  &  très-rapides  fes  progrès 
dans  les  autres  Sciences.  Le  Deffin 
annife  &,  occupe  utilement  les  enfans 
.toujours  portés  à  l'imitation;  La  Géo* 
graphie  eft  encore  une  Science  de 
'  \&\xt  âgç  ;  les  noms  des  lieux  &  leur 
polition  refpeâive  fe  fixent  fanis  peine 
dans  leur  mémoire  lorfqu'ils  deffihent 
eusc-mêmes  la  Carte;  Ce  travail  agréa^ 
ble.  les  difpofe  &  les  conduit  natu- 
rellement à  l'étude  des  faits  hiftorî- 
ques.  Les  exemples  en  difent  plus  que 
les  éloges.  Le  30  Novembre  dernier 
M.  le  Marquis  de  la  Maifonfort ,  âgé 
de  douze  ans»  foutint  avec  la  plus 
grande  diftinôion,  dans  la  maifon  de 
M.  de  La^gpri^  fon  Inftituteur  ,  en 
préfcnce  de  plufieurs.  Membres  de  TA 
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caiémie  Royale  des  Sciences  &  d'une- 
Affemblée  très  nombreufe ,  un  Exer- 
cice'public  fur  rArithmétique ,  la 
Géométrie ,  l'Algèbre  ,  l'application 
de  TAlgèbre  à  la  Géométrie ,  la  Géo« 
graphie  8c  THiftoire  de  France.  J'af- 
fiftai  moi-même  à  ce  brillant  exercice, 
&  je  fus  frappé  d'étonnement  &  d'a^ 
miration ,  lorfque  j'entendis ,  pendant 
près  de  deux  heures,  un  enfant  de  cet 
âge  répondre  à  toutes  les  queftions 
qu'on  lui  fit,  avec  autant  de  préfence 
d'efprit ,  de  nobleffe  &  de  grâce ,  que- 
de  netteté ,  de  chaleur  &  de  précir 
fion. 

Exciter  la  curîofité  déjenfans,  pro- 
portionner les  leçons  à  leur  fagacité, 
difcoarir  fouv.ent  avec  eux  par  formé 
d'amufement,  former  leur  ame  par 
des  inftruâions  de  Morale  mifes  à  leur 
portée ,  échauffer  leur  cœur  par  les* 
traits  de  l'Hijftbir.e  qui  infpiren  t  l'amour 
de  la  vertu  :  voilà  le  plan  d'éducation 
de  M.  ^é  LongprL  Un  plus  grand 
développement  demanderoit  des  dé- 
tails qu'il  fe  fera  un  devoir  &:  ua 
plaifir  de  donner  aux  parens  intéref* 
(es  à  les.coJi^LaQÎtr^.  Les.  enfansdan^ 

fi 
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cette  Penfion  font  fournis  à'iiheVîîf^ 
cîpline  exaûe ,  qui  s'écarte  autant 
d'uae  févérité  dure  que  d'une  moUeffe. 
dangereufe.  La  Religion  ,  objet  fi 
eflentiel ,  &  Yans  laquelle  toute  édu«. 
cation  eft  nulle ,  y  eft  enfeignée  & 
I>ratiquée  avec  la  plus  grande  exac-. 
titude.  Enfin  ^  M.  &  W^  de  Làngptc 
ne  négligent  rien  de  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  la  bonne  fanté.  Une  pror 
prêté  recherchée  ,  une  nourriture, 
laine  >  des  promenades  &  des  jeux* 
deftinés  à  développer  le  corps  v 
entretiennent  la  fanté  dés  Çlèves.  Aux 
heures  des  repas ,  une  même  table 
réunit  le  Maître  &  la  Mâitrëfie  de 
la  maifon»  les  Penfionnaires,  &  ks* 
différens  Maîtres  qui  contribuent  avec 
M.  de  Longpriau  bien  général  de  cet 
établiiTement.  En  cas  de  Maladie  ^  cha- 

Sue  Penfionnaire  eft  foigné  à  part, 
ans  une  diambre  à  cheminée ,  é\oi^ 
gnée  des  falles  &c  des  dortoirs  corn» 
muns.  Le  prix  de  la  Penfion  n'eft  que 
de  Soo  livres  par  an ,  &  dans  ces 
Soo  livres  fontcompris  les  honoraires 
des  Maîtres  de  Mathématiques,  de» 
Peffin,  de  Géographie  y  d^Hiâoire^ 
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de  Langues  Françoife  &  Latine,  Rieh 
afllirément  de  plus  modique  que  ce 
prix.  II  y  a  quelques  petites'  condî'^ 
tions  très-peu  onéréufes  qui  font  ex- 
pliquées dans  un  Programmé  que  Nf. 
de  Lgngpri  fera  parvenir  à  tous  Fei 
parens  qui  le  defireront.  Les  enfan$ 
font  reçus  dans  cette  maifon  dès  l'âge 
le  plus  tendre.  Ceux  qui  n'y  auront 
pas  été  élevés  pourront  y  être  admîS 
à  l'âge  de  quatorze  ans,  point  au* 
deffus  ;  mais  le  prix  de  la  Penfion  fera 
pour  eux  de  1000  livres.  Les  enfans 
deftinés  à  la  Marine,à  l'Artilierié  ou  atl 
Génie,  feront  partiailièrement  dirigés 
vers  ce  but.  Vingt  Ingénieurs  Ordi- 
naires du  Roî ,  tous  élevés  de  M.  àc 
Longpréy  font  des  témoins  authentiques 
de  fon  zèle  infatigable  &  de  foù 
intelligence  fupérieure.  ■  ^ 

'  La  Dame  dt  Charité^  Drame.  A  Prf- 
rU  chei  Cojlard  Lihraire  rue  Saint^Jcart' 
de-Beauvais^  Brochure  in-S^  de  56  pd* 
ges  avec  une  Gravure.  Cette  Dame  de 
Charité  e&.  une  fauffe  dévote  qui  à 
ufurpé  une  grande  réputation  de  bieii- 
&ifance,  &  qiii  fe  ifait  ériger  une  Sta^ 
*  Fvj 
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tue  ;  deux  infortunés  s'adrefTent  à  éll^; 
ils  en  font  rebutés.  Une  Demoifellé 
très-aimable  qui  eft  fa  vpifine ,.  leuf 
prodigue  des  fecours.  On  brîfe  la  Sta^ 
tue  de  la  Dame  de  Chafiti^  &  Ton  met 
celle  defa  voifine  à  la  place.  La  Damt 
de  Charité  unit  par  faire  banqueroute. 
Rien  de  plus  facile  que  de  compofer 
ces  fortes  de  pièces  qui  ne  font  recora- 
mandables  ni  par  le  plan^  ni  par  le 
ftyle ,  ni  par  les  caraftères.  Ceft  néani- 
moins  ce  genre  fublime  auquel  Ton 
prétend  donner  la  préférence  fur  tous 
les  autres,  &  pour  lequel  on  voudroit 
prefque  nous  faire  abandonner  les 
.ouvrages  des  Corneilles ,  des  Racines 
.&  des  Montres  :  tant  il  eft  vrai  qu'il 
n'y  a  point  de  folie  qui  ne  trouve 
des  partifans  &  des  preneurs  dans  ce 
beau  iiecle  deraifonpar  excellence  ! 

La  France  illujireepar  les  Arts ,  ou  Ici 
fArts  jufiifiés  par  les  faits  fous  Louis  XIV 
&  Louis  XV.  Poème  par  M.  deJuilfydc 
Tkomajpn  ,  Brigadier  des  Gardes  du 
Corps  &  Membre  de  plufieurs  Acadi^ 
mies»  A  P^-is  che[  Valleyre  tatni  riu 
de  la  ViùlU  Bouderie^  Brochure  m*8!{ 
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d^  S3  pagts.  Le  but  dé  V Auteur,  en 
compofant  ce  petit  Poënve  j  où  il  y  a 
du  talent  &  de  la  vérité ,  a  été  de 
montrer,  parTexemple  des  deux  plus 
beaux  fiècles  de  ta  Monarchie ,  Pheu- 
reufe  influence  des  Arts  fur  les  mœurs« 
Les  monumens  &:  les  faits  qui  de^ 
voient  lui  fcrvir  de  preuves  font  (i 
multipliés  ',  &  d'ailleurs  fi  connus  , 
qu'il  a  cru  pouvoir  abréger  les  def- 
criptions  &les  épifodes.  pour  donner 
plus  de  rapidité  au  ftyle  &  de  force  à 
fenfeiiible.  Il  eff  arrivé  de-là  que  Tou- 
vrage  manque  de  développemens  & 
de  détails.  Par  exemple,  voici  tout  ce 
que  dit  l'Auteur  des  quatre  plus  grands 
Poètes  Dramatiques  du  fiède  dernier^ 
il  s'agit  de  Louis  Xlf^  : 

Sesloifirs  font  charmés  par  MoUlretiQuinauU\ 
A  Ton  cœur  infpirant  les  plas  vives  allarmes  , 
£t  CorncilU  &  Racine  ont  arraché  des  larmes» 

Quatre  autre  grands  hommes  font 
loués  avec  cette  précifion. 

La  Fontaine,  Pafcaî,  Bojfuet , la Bruylrèi 
Portent  dans  les  efprîts  la  plus  vive  lumière; 

En  vers,  l'Auteur  regarde  l'EncycIpr 
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pédie  comme  le  chef-d'œuvre  du  fiè^ 
cle  de  Louis  XV  : 

O  France,ton  chef-d'œuvre  a  fait  taire  l'Envie, 
Et  Londres  rend  hommage  à  TEncyciopédie* 

Mais  en  Profe ,  il  en  penfe  autrement. 
Tout  tn  t admirant  ^  dit-il  dans  une' 
Note  ,  fu  ptuuon  pas  la  comparer  à 
une  riche  n^oijfon  de  plantes  falutains 
parmi  lefquelles  U  s^en  trouve  beaucoup 
de  dangereufes  ? 

Les  Tableaux  de  la  Nature  par  M.  *'*  * 
membre  de  plufieurs  Académies.  A  Pari$ 
ekei  la  Veuve  Duché fne  Libraire  rue  Saint'^ 
Jacques  in^S^  de  47 pages  avec  des  Gra^ 

Î'utes.  L'auteur  de  ces  Tableaux^  qui 
ont  en  Vers,  s'eft  propofé  de  dc^neri 
quelque  teinture  dé  Morale   &  de 
Phyfique  aux    jeunes    perfonnes  du' 
fèxe.  Les  divers  ouvrages  que  nous* 
avons  fur  ces  deux  Sciences  demân- 
dÇAt ,  ielofi  lui,  ^ine  intelligence  for- 
mée 9  ou  dumoins  des  connoiflances' 
préliminaires.  Dans  celui-ci  %  il  n^a  en-, 
cote  que  cet  âge  tendre  oii  les  pre-* 
miers  préceptes ,  comme  lesbremiers" 
ohjfitf  9  font  4es^  traces  proftyides  <& 


durables.  Il  fuppofe  deux  prômenadci^ 
d'une  mère  avec  fa  fille,  qui  n'a  que 
douze  aAs ,  âge  auquel  on  ignore  pr£f« 
que  tout ,  niai$  oii  Ton  deiîre  le  plus 
d'apprendre.  La  première  de  ces  deux 
promenades  fefait  avant  le  foleil  levé 
dans  les  premiers  beaux  )oin*s  de  l'au» 
tomne.  La  mère  fait  admirer  à  fa  fille 
l'éclat .  de  l'aurore  ,  le  fpcâacle  ra* 
viflant  de  la  campagne^  la  rofée  dit 
matin ,  l'art  de  la  fourmi ,  la  meta- 
morphofe  dès  chenilles  en  papillons , 
les  travaux  des  abeilles  9  &c.  Dans  ta 
féconde  promenade ,  elle  la  tire  d'un 
fommeil  pénible  produit  par  l'excès  de 
la  chaleur,' pour  la  mener  le  foir  par 
un  bois  fur  le  bord  delà  mer.De-là  le^ 
Tableaux  qui  viennent  frapper  fes 
yeux  9  &  que  la  mère .  exptique  à  fa 
fille.  Le. principal  efl  un  orage  fuivi 
d'un  arc-en-ciel.  La  première  prome- 
nade eft  en  fiances  de  huit  vers  ,^& 
la  féconde  en  fiances  de  dix.  L'in» 
tention  de  l'auteur  êft  très-bonne  : 
èiais  je  doute  que  fa  brochure  foit 
^opre  à  remplir  fon  but.  La  plupart 
àé  tes  VeriS  ne  font  pas  excellens,  & 
Jb»eaucou;pde  ftances  fpnt  nfidsôiques. 
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Je  n'en  citerai ,  pour  exemple ,  que 
celle-ci: il  s!agit  de  la  crainte  qu^a.dù 
infpirer  la  première  tempête. 

Cette  crainte  agîtoit  encore 
Le  cœuc  des  mortels  incertains: 
Le  Très-Haut  par  un  météore 
Daigna  raffûrjer  les  humains. .  r 

L'Arc , .  deffiqé  fur  ce  nuage  , 
Deralliancefutlegage;  . 
Auffitôt,  à  l'œil  étonné. 
Dans  càte  maffc  de  lumière , 
Brilla  chaque  couleur  première 
Dans  un  ordre  déterminé» 

De  pareils  Vers  ne  féduiront  ^\nt 
roreille.des  connoiffeurs  en  Poëfie. 
D'ailleurs,  èft-il  vraifemblable  qu'une 
femme  parle  ce  langage  Et  à  qui  }  Jt 
une  petite  fille  de  (U)uze  ans.    ' 

/^PonrqitduGrtiin^Condi  ^  gravé  par 
JW.  Sayan  i  d]aprh  le  Tableau  de  le  Jufic. 
Prix^  livres.  L'accueil  favorable  que 
les  amateurs  font  aux  ouvrages  de  Ati 
Savart ,  excite  de  plus  en-plus  ce  )eune 
Artiile  à  redoubler  de  zèle ,  ôc  à  foire 
,ihoix^  poivu:  ^ugmeoter.  fa  jcoUçâioo;^ 
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des  portraits  les  plus  intérefl&iï*  & 
les  plus  propres  à  flatter  le  goût  dit 
Public.  Le  portrait  du  Grand  Condc  que 
je  vous  annonce  ,  Mbnfieur,  eft  ren- 
fermé dans  un  ovale  enrichi  de  lau- 
riers, fupportés  par  un  bouclier  an- 
tique fur  lequel  eft  écrit  le  «om  de  ce 
Prince  ;  on  remarqué  au-  deffous ,  d'un 
côté  un  Lion  abattu  fur  lequel  eft  un 
médaillon  qui  défigne  la  Bataille  de 
Rôcroy  ;  de  Tautre^rôté  paroît  le  gjiobe 
de  la  France ,  avec  une  épée  nue  ;  fur 
ce  globe  eft  pofé  un  cercle  d'or  :  attribut 
qui  défigneîes  viftoîres  que  ce  Héros  a 
remportées ,  les  ifccours  qu'il  a  don- 
liés  à  la  Nation,  &  l'immortalifé  qui 
en  èft  la  récontpenfe.  Le  portrait  eil 
.très^reflemblânt  ;  il  eft  grave  d'un 
ftyle  pur ,  harmonieux ,  &  produit 
l'effet  le  plus  agréable.  On  le  trouve 
chez  l'Auteur  vis-à-vii  le  petit  Saint» 
Antoine  au  coin  de  la  rue  Percée. 

•  Trahi  des  Injures  dans  COrdre  Juîi^ 
claire  ;  ouvrage  qui  renferme  particùlii^ 
remmt  la  Jurifprudence  du  PsTlT-CRr* 
MINEL  ;  par  'Me  F.  Dareau ,  jivocai 
MU  Parlement  &  au  Fréfidial  de  la  Har^ 
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chc  à  Guérct  ;  un  Volumt  in- 12  de  plus, 
600  pages  ;prix  3  livns  nlUi  a  Paris 
chc^^  Prault  pïrt  Imprimeur  du  Roi  9 
Quai  de  Gelures,  L'Auteur  appelle  /«• 
Jure  ce  qui  fe  dit ,  ce  qui  s'écrit ,  cç 
qui  fe  fait  y  &  même  ce  qui  s'omet , 
à  deflein  d'oiFenfer  quelqu'un  dans  fon 
honneur ,  dans  fa  perfonne  ou  dan$ 
fes  biens.  C'eft  fous  ce  point  de  vûq 
qu'il  envîftfge  cette  matière  intérefr 
iante  pour  tous  les  ordres  des  Cir 
toyens.  Il  parle  d'abord  des  diiFéreur 
tes  efpèces  d'injures  ^  des  injures  pruif 
cipales  &c  des  injures  incidentes  ;  de$ 
injures  publiques  &  des  injures  entr« 
particuliers  fuivant  la  qualité  desper* 
ibnqes  &  la  xelation  qu'elles  peuvent 
avoir  enfembie.  Enfuite  ^  il  tai%  voir 
ce  qui  a^rave  ou  atténue  un^  inj^ire; 
par  Quelle  voyie  on  peut  ?n  demander 
la  réparation  ;  quels  foot  ceux  ^ui 
peuvent  ou  ne  peuvent  ppin^^e^&irA 
ufage  ;  quelles  exceptions  &  quels 
moyens  on  peut  pppoier  ;  1^  àiffé- 
rens  genres  de  riparatip^  qui  ^u<i 
vent  avoir  lieu  ^  2c  comment  $'exé* 
cutent  les  jugemens  qui  les  ordon- 
nent. Tous  ces  objets  font  traités 
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avec  beaucoup  d'ordre ,.  de  précifion 
&  de  cUr{^ ,  dans  des  Chapitres  dt- 
vîfés  pux-m^ines  en  Seâions,.Ily  en 
a  une  dans  laquelle  il  s'agit  des  Injures 
concernant  {es  (Sens,de  Leuùs  ;  cet  ar^ 
ticle  eft  ciirieux,  ^  j'invite  tous  le^ 
Littérateurs  à  le  lire  avec  attention. 
On  y  rappelle  le  fameux  procès  de 
M.  de  Voltaire  contre  Travenol  fils  ^ 
Violon  de  l'Opéra.  Ce  dernier  étoit 
foupçonné  d'avoir  fait  imprimer  deux 
Pièces  fatyriqufis  contre  l'auteur  de 
la  Henrittde^  lorfqu'il  fut  reçu  à  l'A- 
cadémie Fr^nçoife  en  1746.  L'une  de 
ces  deux  Pièces  étoit  le  Triomphe  Poi^ 
tique  ça  Vers.»  &  l'autre,  en  Proie ^ 
intitulée  Vifçoùrs  prononcé  a  la  porte  de 
VAcadimiepmr  M.  le  DireSettr  à  M.  *^K 
Le  P4>pie.  cS»n&  iurprit  an  Magiârk 
de  ta  Police  m  prdte  de  iaire  des  pee- 
quiiitîoii^  che?:  Travenol  ^  &  de  l'ar* 
xêter  au  C9fi  qu'il  fût  coupable.  M.  de 
Volmn  fe  mit  lui*«ihne ,  accompa- 
gné d'un  Commiflatre  9  à  la  tête  d'une 
efcouade  de  Guet  pour  cette  belle 
expédition.  Il  fetranfporta  chezTra« 
vtnol  père  ^  ancien  Mutre  à  danfer  ; 
le  fils,  qui  demeuroit  chez  fon  père 
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étoit  abfent.  On  fouille  par-tout ,  & 
l'on  découvre  un  ou  deux  exemplaires 
des  Pièces  en  queâion.  Il  ti'en  fallut 
pas  davantage  a  M.  de  Voltaire  pour 
conftater  le  crime  ;  6c^  comme  Tra- 
venol  fils  ne  fe  trouvoit  pas  fous  fa 
main ,  il  fit  traîner  inhumainement  en 
prifon  Travtnol  père ,  accablé  d*infîr- 
«mités  &  d'années;  ilavoit  80  ans.  Ce 
bon  Vieillard  n'eut  pas  de  peine  à  fe 
juftifier,  &  l'on  neWda  pas  à  le  met* 
tre  en  liberté.  M.  de  Voltaire ,  le  1 8 
Août  17469  rendit  plainte  au  Cliâ« 
telet   contre    Travenol   fils.  11  parirt 
beaucoup  de  Mémoires  dans  cette  af- 
faire ;  mais  il  n'y  en  eut  point  de  plus 
agréable  &c  de  plus  piquant  que  celui 
.de  M.  Rigoley  de  Juvigny  tn  faveur 
jdes  Travenols^C^  Mémoire ,  par  mal- 
heur pour  M*  de  Voltaire  ;  eût  un  fuc- 
cès  crue  ni  Jui  ni  (es  adhérens  n'ont 
LJamats. pardonné  à  l'Auteur.  Par  Sen^ 
•tepce  du  Châtelet ,  M.  de  Vokairt  fut 
:  condamné  envers  Tfâvertol^kte  eh 
xinq  cens  livres  de  dommage^-i^térAs , 
-avec  défenfes  de  récidiver  &  d*iijfir  de  pa^ 
r cilles  voies  fous  plui  grandes  peines  ^  &c. 
Ce  Traité  des  Injures  manquent  k  notre 
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Jurifprudence.  C'eft  un  ouvrage  ex- 
cellent  dans  fon  genre. 
> 
InfintHionsfur  tufagc  dt  la  HoulLLEj 
plus  connut  fous  le  nom  impropn  dt 
Charbon  de  Terre  ^  pour  fain  du 
fi^  ifi^^  ^tf  manièrt  dt  f  adapter  à  ioute 
font  dtftux ,  &  fur  Us  avantages^  tani^ 
publics   qut  privés  ,  qui  rifulttront  dt 
ctt  ufagt';  puiliits  par  ordrt  dts  Et  as  dt 
la  Provinct  dt  Langutdoç  ;  un  Volume 
i«*8^  dt  prh  d€  €oQ  pagts^  avtc  dts 
figtirts  ;  prix  6  livrts  broché  ;  à  Avi" 
gnon^  à  Lyon ,  &  à  Paris  che[  Durand 
Librairt  rtu  Galandt  pris  dt  la  Plact 
Maubtrt.  h^  HouUlt  eft  qne  matière 
noire 9  fulfureufe  &  xômbuftible  ,  qui 
(e  tiré  du  fein  de  la  terre ,  &.qui  fup* 
plée  dans  plufieurs  païs  au  bois  de 
chauffage.  11  y  en  a  beaucoup  en  Lan-» 
guedoc  9  oi\  la  difette  de  bois  à  brûler 
eA  plus  grande  que  partout  ailleurs.  ^ 
On  établit  dans  ces  InfiruSions  ^  i^* 
qu^ôrî  peut  fait-e  du  feu  avec  la  Houille' 
ou  Charbon  dt  Ttrrt ,  &  que  ce  feu 
peut  fèrvir^^à  chauffer  les  Poêles ,  à 
/Es^re  bQVÎtUr-lfr  pot  dis  la  çuifiiie^  6u^ 
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2!^  Otiy  détruit  les  prçjugés  qui  s*op- 
pofoient  aux  ef][kîs  de  cette  matièce  9 
6c  principalement  le  ^-eproche  d'in- 
falubrité  aont  on  accufe  la  fumée  de 
la  HçuilU.  }^  On  y  démontre  au  con- 
fommateur  une  économie  confidé- 
rable^  &  les;  autres  avantages  qu'il 
troi)veroit  dan$  les  difFérens  emplois 
de  la  ffouilU.  4^  Enfin ,  on  y  enfeigne 
la  manière  d^emplover  la  Houille  dans 
chacun  de  (es  differens  ufages.  L'au- 
teur ,  à  la  tête  de  Ton  livre ,  explique 
les  figures  qu'il  a  fait  graver  ;  elles  re- 

Î^réfentent  les  Cheminées  »  les  Fours , 
es  Grilles  9  les  Garde-feux^  les  Cro- 
chets, les  Râteaux ,  &cç^  dont  la  conf- 
tl'uâion  &  Tacquifition  font  qécef- 
faires  à  tou.s  -ceux  qui  voudront  9. 
au  lieu  de  bois ,  £ç.  iervir  de  cette 
efpèce  de  minéral  inflammable.  L'ou- 
vjage  que  j'indique  eâ  deftiné  parti- 
CMlièrement  au  Languedpc  ;  mais  il 
^'eft  .point  ea  France  de  contrée  qui 
ne  puifle  en  pro^ter.  Qiielle  eft  celle 
de  no^  Provinces  où  le  bois  ne  doit 
pts  renchéri^  &  Oti  Txin  n^,  craigne 
qM  foA  prix  n'augmente  eftcMrei  Qa 
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trouve  prefque  par*tout  des  mines 
de  Houille  ou  de  Charbon  Je  Terre  ;  fiC 
d'ailleurs ,  le  Commerce  peut  en  pro- 
<^urer'â  bon  compte  aux  pais  oîi  il 
n'y  en  a  pas. 

Le  f^0Y40EUR  Naturaliste  j  ou 
InJlruSians  fur  Us. moyens  de  ramafjer 
tes  objets  tPHiftoire  Naturelle  &  de  les 
^ien  conferver  ;  avec  dts  Obfervations 
prf>pres  à  étendre  les  recherches  relatives 
aux  connoiffances  humaines  en  général  ; 
par  Af.  John  Coakley  Lettfom  DoSeur* 
Médecin  y  Membre  de  la  Société  Royale 
de  Londres  &  de  celle  des  Arts^  traduit  de 
PAngloisfur  la  féconde  Edition  corrigée 
&  augmentée  ;  auquel  on  a  joint  L*ART 
DE  CALMER  LES  FLOTS  DE  LA  MeR^ 
ouvrage  aujp  traduit  de  C Anglais ,  qui 
renferme  la  preuve  d^un  Phénomène  qui 
mérite  Jtétre  plaU  parmi  les  découvertes 
èurieufes  &  utiles  de  la  Phyjique  Mo* 
âeme.   Un  Volume  in^iz  de  pris   de 
^00  pages  ;  à  Paris  che(^  Lacombe  Li» 
braire  rue  Chriftine.  Beaucoup  d'Au- 
teurs ont  publié  des  Méthodes  pour 
iraflembtçr  y  préparer  ^  conferver  ic 
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ffanfporter  les  diverfes  Curiofités 
d-Hiftoire  Naturelle*  Mais ,  de  toutes 
les  inflruâions  données  à  ce  Aiiet,"^ 
il  n'en  eft  point  de  plus  claires,  de 
plus  précifes ,  de  plus  déterminées, 
que  celles  que  j'annonce  ;  elles  font 
le  réfultat  d^  l'expérience  &  de  Tob- 
fervatipn, 

Vi^rt  de  calmer  Us  fiots  di  la  Mtr 
n'eft  autre  çhofe  que  le  Recueil 
des  épreuves  qu'on  a  faites  des 
effets  de  l'huile  fur  lés  vagues  de  la 
Mer  \  ces  épreuves  font  extr^ifes  de 
différentes  Lettres  lues  dans  une  Af- 
femblée  de  la  Société  Royale  de 
Londres  9  le  x  Juin  1774.  Parmi  les 
.  fçavans  PhyÇciens  qui  fe  font  occu- 
pés de  cette  propriété  Singulière  de 
l'huile ,  pn  diftinguera  le  célèbre  M» 
Franklin  qui  s'y  eft  attaché  avec  le, 
plus  vif  intérêt  &  l'appliçatien  la  plus 
conftante,  Cçt  ouvrage  utile  &  curieux 
dans  fon  geore  çft  traduit  par  une/ 
bonne  plume. 

Je  fuis  9  &c. 

A  Paris  et  18  Juin  iJ^Sp 
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LETTRE    VII, 

Ttmplù  Ât   Mémoire  ou  Vijions  ttun, 
Solitaire  i«-8^  Je  1^4  pages  ,•  prix 
2  livres  ^  fols  Broché  ;  à  Paris  ckei 
^  Ruault  Libraire  rue  de  la  Hurpe. 

V>  E  petit  ouvrage  mélèze  Vers  & 
de  Pv4^  eft,  pour  le  fond,  précifé- 
meni  du  môme  genre  que  le  Temple 
"^da  Gota  de  M.  de  Voltaire.  Mais  le 
plan  eii  eft  infiniment  plus  étendu: 
car  ce  ne  font  pas  feulement  les  au- 
teurs qtii  veulent  avoir  place  au 
Temple  de  Mémoire  ;  les  Roîs,  les 
Guerriers,  les  Politiques,  les  Ar-. 
tîftes,  &c,  Y  prétendent ,  &  Tauteur 
s*attache  à  cara^iérifer  tous  ceux  qu'il 
y  rencontre.  Comme  il  eft  plongé 
dans  des  réflexions  profondes  fur  la 
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clùinère  de  €euxi;|irî  fe  dosnen  t  lanède 
peine  pendant  leur  vie  pour  être  célè- 
bres après  leur  ^aiqrt,  une  DéeiTe  lui 
apparoir  :  c'eft  tkàlie;  ell^  l'appelle 

'     ,,  \  V  \   - 

Difcîple  généreux  des  Nymphes  du  Permefle; 

Elle  s'offre  à  le  conduire  ejle- 
iriêmjB  au  TempU  il  Mimoirt^  »^  Je 
»  vois  ,  lui  dit-elle ,.  que  vous  regar- 
»  dez  en  pitié  ceux*  qui  fe  tourmen- 
n  tent  fans  ceiïi^  pour  y  mériter  une 
»  place  ;  mais  cfeft  faute  de  réfiéchir 
»  fur  les  avantages  qui  réfultent  d'une 
n  ii  louable  ambitioht  La  vie  des  hom- 
»mes  eft  fi  bornée,  qu'il  leur  eft  biea 
».  permis  de  chercher  du  moins  ^per-. 
>»  pétuer  le  fouvenirdeleur  exlftence,, 
w  j'entends  par-tout  ce  qui  mérite  l'ef-. 
M.time  &  l'admiration  de  leurs  fen>- 
».blables.  C'eft  une  féconde  vie  ,.  qui 
>».  tourne  au  profit  de  ceux  qui  refient  v 
».  parce  qu'elle  entretient  le  goût  des 
M.chofes  honnêtes  &  utiles  par.  les 
».  exemples  qu'elle,  laiflfe  à  imiter.. 
»  D'ailleurs,  la  vertuôi  le  fç^vpir  font 
»  fi  mal  récompenfés  fur  la  terre  , 
»  qu'ils  tomberoient  dans  le  découra- 
99  gement ,  s'ils  n'étoient  foutenus  par 
9  cette  idée  de  gloire  &  de  renom^ 
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*tftée  qu*ils  fê  promettent  des  fiècles 
^  à  venir.  Mais  il  eft  temps  de  partir  \ 
i^fuivez-moiy  je  vais  vous  conduire 
n  au  Temple ,  &*vous  faire  jouir  d'urt 
»  fpeûacle  qui  mérite  attention  ». 

Thalu  entraîne  Tauteur  avec  tant 
détapidité  qu'il  croit  voler,  &  que 
ïes  pieds  lie  touchent  pas  la  terre.  Ils 
s'arrêtent  fur  une  colline  d'où  ils  dé- 
couvrent une  grande  plaine  couverte 
de  Voyageurs  qiyformoient  dans  leur 
marche  une  bigarrure  iîngulière  par 
la  diverfité  de  leurs  habilleméns  ;  ils 
alloient  tous   du  même  côté,  mais 
par  des  chemins  difTérens  qui  avoient 
dix  fois  plus  de  largeur  qu'aucune  des 
plus  belles  routes  de  France.  Sur  une 
haute  montagne ,  dans  un  éloignement 
confidérable ,  à  TOf ient ,  paroiiToit 
un  édifice  d'une  Architeâure  noble  & 
majeftueufe ,  $t   tour  environné  de 
lumière*  Il  comprit  aifément  que  c'é- 
toît  là  que  tendoientles  Voyageurs  & 
le  TcmpUoh  Thalu  avoient  deffein  de 
le  conduire.  Cette  Déeffe  le  fait  ap- 
procher    &   lui  montre  une  plaine 
d'une  étendue  immenfe ,  dans  laquelle 
il  découvre  mille  fcènes  différentes 

Gii 
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ce  fang/de  carnage  &  de  défolàtioii; 
C'efi,  lui  dit  Thaliey  le  grand  che- 
min deg  cohquérans  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  Princes  juAes  qui 
ne  prennent  les  armes  que  piour  re* 
pouffer  ie{s  infuUes  d'une  Fuiflance  en* 
Hiemie.  Elle  lui  tait  voir  enfuite  les 
gommes  d'I^tat  ^  puis  une  foule  d'Ar«> 
Relions,  de  geiys  à  projets ^  d'întri<* 

gans,  de  protégés^  qui  environnoienC 

le  char  des  gens  en  plac^^i 

ici  certain  pied^pbt  difoSt  i. 
Monfeigneur ,  lifez ,  s'il  vousplait  j^ 
jOu  faites  lire  ce  Mémoire  ;    ^ 
Si  Votre  Grandeur  l'approuvoît  ^ 
Tout  le  Royaume  y  trouvcroit 
Et  dû  profit  &  de  la  gl(>ice. 
On  n*a  jamais  rien  inventé 
De  plus  utile  61  de  plus  fage  : 
C'eft  un  chêC-d'ceiArre^  en  vérité^ 
IDe  bon  fens  &  de  beau  langage. 
Plusloin^  certain  complimenteur^ 
D'un  ton  lourdement  emphatique. 
Vous  digoifoU  à  Monfeigneur 
Un  affez  long  Panégyrique , 
^^rci  de  menfonge  ufés  ^ 
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Que  ranimai  atroit  puifés  « 
Dans  un  Recueil  Académique. 
Chacun  fStoit  ces  Demi-Dieux  j 
Chacun  rampoit  en  lenr  préfence  j 
Cétoit  à  qui  feroit  le  mieux. 
Pour  s'anirer  leur  infltUnci* 
On  counlfoit  en  tout  honneuf  ^ 
Le  Cuifinier ,  le  Secrétaire  , 
^  LaMaitreflef  TApiochicaire^ 
^e  Commis  &  rAppareîHeui^ 
Et  le  finge  de  MofifégAeiir^ 

ThaUt  &  rauteuf  fe  trôttvettt  ttânf- 
portés  dans  une  autre  route  encore 
plus  étendue,  mais  partagée  en  difFé- 
tens  (tnûtii  tout  înégau* ,  rudes  & 
hérifles  de  landes,  de  ronces  &  de 
cailloux.  Elle  étoit  bordée  au  midi 
par  un  fleute  qui  rouloit  triftement 
des  eaux  bourbeufes  dont  Tafpeâ 
«ngourdifTok  Taine  &  lui  infpiroït 
la  mélancolie.  Ce  fleuve  s'appelloît^ 
Lithiow  Fleuve  (F Oubli  :  c'étoit  un  bras 
de  celui  qui  porte  ce  nom  dans  le$ 
Enfers.  Le  nombre  des  voyageurs 
étoit  prodigieux.  ÎI  étoit  &dfe  de  les 
irecocfnoître  à  leur  mine  &  atitmar* 
ques  diftinûives  de  leurs  profeiEonsé 

Giij 
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Ils  portoîent  tous  Quantité  de  livres 
&  de  manufcrits  ,  les  uns  fous  leur 
bras ,  les  autres  dans  leur  poche  ;  mais 
tout  à  coup  il  s'éleva  un  vent  du  nord 
qui  les  foulagea  malgré  t\x%  :  c^r  il  em-» 
porta  avec  un .  fracas  épouyantable 
des  milliers  de  Volumes  &  de  Bro- 
chures ,  &,  après  les  avoir  fait  pi- 
rouetter quelque  temps  en  Tiiir,  les 
précipita  dans  le  fleuve  Léthéxyix  ils 
furent  engloutis  pour  ne  plu$  repa* 
roître.  Or  ces  voyageurs  étoient  nos 
Ecrivains  de  toute    efpèce^Philofo* 
phes,  Poètes,  Orateurs ,  Hiftoriens , 
Romanciers,  Critiques ,  Journaliftes, 
Lexicographes ,  Traducteurs  ,  Com- 
pilateurs ,  Editeurs  y  &c.  »  Jamais ,  dit 
M  l'auteur ,  fpeâacle  pe  me  fît  tant  cfe 
.»plaiâr,  .&  cela  .eil  naturel  ; -car 
M  les  auteurs  aiment  aSet  à  jouir;  d\k 
pf  mauvais  fuccès  de  leurs  chers  Conr. 
j»  frères  >>. 

7*âdmirois  ces  eiTaims  divers 
De  Manufafluriers  tant  en  Profequ'enVerf^ 
Courtifansà  la  fois&  martyrs  de  la  gloire^. 
Qui  dévoroient  des  yeux  le  Temple  du 
Mémoire*' 
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diàcun,|>our fruit  de  fes  travaux  , 
'  S'y  décernoit  le  rangfupréme  , 
Pleinr  de  mépris  pour  fes  rivaux , 
Et  plein  d'eflime  pbur  foi-même* 
Ceux  que  Ton  n*avoit  jàinaîs  lus  , 
Rièjeittôient  ce  dédâinVur  no^  goûts  imbéciles; 
Et  ceux  qui  fe  vantoient  le  plus ,      '' 
Etirent  toujours  ids  plus  futiie|> 
Quelquefois  la  Difcordc  «   une  torche  à  la 

mai»  I 
Se  jettoit  tp^t-à-coup  dan»  1»  troupe  fa- 

yaote. 
De  vipères ,  d*afpics  cou  vroit  tout  le  chemin ,' 
y  femoit  les  débats ,  le  trouble  &  Tépour, 

vante , 
'Xn  donnant  le  fignal  de  fa  trompe  d'aîraîn. 
•Oh  !  quHl  feifoît  beau  voir ,  dans  ces  dofles 
ialarmes,  '  '       "  ' 

•Nos  bravés  chamjpions  foudain  courir  aux 

armes , 
De  plumes  ^  de  papiçrs  s'cfcrimer  noble- 

Anai)lir«   reculfii,   repoufler:  6èi<emcm;  ^ 
Se    foudroyer ,  de'  v^r^  ,  de  chanfçns  ,    de 
.;       brôchorçs,  •       ► 

£c  répandre  à  grands  flots  deTencre  8ç  c^a 
injures.  G  iv 
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La  clafTe  Poétique  eft  décrite  de  Ta 
manière  du  monde  la  plus  ridicule» 
L'enthoufiafme,  la  vanité ,  la  jaloufîe 
&  la  fanûne  marchent  avec  eux  de 
compagnie»  Viennent  eniuite  ces  vers 
défagreables  )  £c  même  un  peu  dé* 
goûtans  : 

Sur  un  chiiFofli  de  chevei»  bérSTés  ^ 
Ils  étaloienc ,  en  gaife  et  perruque  ^    ' 
Comme  un  buiflbn  de  lauriers  entaiTés  i 
Qu'à  chaque  ioftant»  de  la  rime  oppreiTé^» 
Us  foulevolent  pour  fe  gratter  la  nuque* 

L'auteyr  fait  vpe  mention  particn* 
lière  de  la  plupart  de  ceux  qu  il  ren« 
contre.  Mats  ce  qu^il  dit  de  chacun 
d*eux  n'efl  prefque  jamais  piquant* 
Le  premier  qull  voit  eft  le  célèbre 
Piron.  Jiai  été  fort  étonné  de  nik.*y 
trouver  moi  -  même  avec  Meflleurs 
Dtsforges  Maillard ,  Sçdaîne  ,  Palif* 
fol ,  &c  :  c*e{l  en  vérité  beaucoup 
d^honeur  pour  moi  ;  la  plupart  des 
voyageurs  me  font  la  mine,  parce 
que  je  leur  donne  dês  covps.  dtjouu 
qui  leur  cuifem  long-temps ,  dit  le  corn* 
pagtton  de  Tbalie^  quoiqu'ils  hS^Ht, 
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ftfiîblant  de    n'en   rien  fcntîr.    Ort 
trouve  là  auffi  l'Académie  Françoife 
toute  entière  9  M.    dt  VoUain  à  là 
tête^  M.  dt  VoUaifc^  dont  on  criti»» 
que  certains  ouvrages  ;  mais ,  s'écrie- 
t-on  y  quels  éloges  ntméritt^t^il pas  pour 
labontidnc€tur>}Lmxt  les  Approfaa»- 
leurs  de  ce  célèbre  écrivain ,  on  re- 
marque M.  d^ Akmbtrt^  faifant  la  lec^ 
tùre  d'une  kttre  de   Ruflie ,  &  M» 
Marmantcl  à  qui  M.  de  Voltaire  cotv* 
fie  qu'il  y  a  plufieurs  de  its  Conte» 
qu'il  devroit  bien  retrancher ,  parce 
qu'ils  font  froids  &  dépourvus   de 
vfaifemblance.  JVfeffieurs  de  Euffon  & 
de  la  Condamïne  reçoivent  des  éloges* 
mérités.  Les  gens  malins  obferveront 
que  l'auteur  traite  toujours  FAcadé- 
jnie  de  Troupe.  Un  vieux  Récipiendarrr^ 
dit  il ,  répandit  fenunsfur  toute  la  Trow* 
pe.  •  .Cétoit  un  Chevalier  dt  la  Troupe',- »à^ 
LaDéeJfe  me  fit  voir  plufieurs  petfonna'^ 
ges  de  la  Troupe.  Je  dotite  que  hs  Qua- 
rante Immortels  foîent  cont ens    d^ 
cette  comique   dénomination-.  L'au- 
teur aflîfteà  une  efpècede  Séance  Aca-- 
Jémique  ;  quand  tout  eft  fini-,  on  dift 
Iribue  des  jettcns  y  &  tous ,  dit  \Y^ 

Gv 
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fe  remetteni  en  voie  comme  À  CaccoU'^ 
tumèe.  On  ne  fçait  trop  pourquoi 
cet  Obfervateur.qlii,  engendrai,  eft 
affez  indulgent,  s'acharne  lur  M.  Rouf-^ 
feau  de  Genève,  qui  fans  doute  a  feç 
défauts, mais  qui  eft  fans  contredit  u9 
des  plus  honnêteSThommes  &/desprer 
jniers  Ecrivains  de  ce  fiècle.  Voici  la 
inanière  infultante  dont  il  parle  de  cet 
homme  refpeâable  par  its  grands  tar 
Jens,  fes  malheurs  &  fon  excès  dç 
fenfibilité.. 

Le  paradoxe  étûit  fon  unique  élément  ; 
Là  laîtae&  le  chou  fon  plus  doux  aliment. 
Il  vouloit,  de  fa  plume  arrogance  &  cynîqueJ 
Aflervir  tous  les  goûts  à  fon  goût  HelvétiqiM^ 
Il  décrioit  la  Scèçe ,  &  lui  donnoit  des  yers^ 
Frondoit  notre  mufique,  &  copioit  nos  airs^ 
£t  toujours  contraftant  dans  fesvagues.déliresi 
jSoapiroit des  Romans^  ou  jappoit  des  Satyrejf 

fauteur  pafle  aufli  en  revue  les  Âf- 
tronomes,  les  Alcbimiftes,  les  Gral- 
yeurs  ,  les  Peintres ,  les  Sculpteurs,, 
.avec  les  attirails  de  leurs  profeflions^ 
il  diilingue  fur  une  ci vière /^ /^oirrùi^ 
de  Laocoon  ^  la  tite  de  Çaton^  i^j^^i^^ 


de  tH^rcult  dt  Fanrefê  &  la  crQUpc  de  ïa 
f^inus  dt  Médicis.  t 

Vous  croyez  péut-âtre,  Monfieof, 

que  tous  ces  Artiftes.,  ainfi  que  TAca** 

demie ,  étoient.au.  Tcmplt  d^  Aiémoin  : 

point  du  tout  ;  nous  ne  fommes  tons 

qu?  dans  le  chemin  j&L  nous  pouri^îons 

bien  y  refter.  L'auteuf  y  arrive  à*la 

..fin  avec- le  fecours  de  TA^Z/V.  ;  il-y 

voit  les  trands  Médecins,  les  grands 

Philofophçs,  les  grands  Poètes, ies 

Orateurs  célèbres  ;  il  aurbit  du' être 

un  pjeufcandaUfé  d'y  trouver  la  Moph^ 

enxjiialité  de  Poëte  Lyrique^. à  côité 

du  grand  Roujfcau.  A  cela. près,  .4es 

jugemens  qu'il  porte  fur  la  plupart 

des    hommes    célèbres    des    iîécles 

d'Augufic  6c  de  Louis  XI P"^    font 

aflez  fains,   mai^  communs.  On   fe 

.•  contente  :d'y  répjéter>    prefque  tou- 

*  jours'fens^  elprit ,  ce  qui  a  été  dit  mîHe 

'^ÎB.îd'vme  façon  plus  ingénieufe -& 

moins  loupde.   Car  la  légèreté  n^eft 

pas  la  qualité  dominante  de  Tauteur 

de  xette  relation.  Voici  de  fes  tran- 

:  iïtions  :  pour  et.  qui  tfl   dt  la  Fan* 

.,taim  ^  pour^  ot  ^tfl  ejl^dt  Madame  de 'la 

Fayette  ,  &c.  On  y  lit  de  tem^y^ea 

Gvj 
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tenips  quelques  vers  faciles,  &  qui 
ne  lont  pas  dépourvus  d'élégance  ^ 
comme  plufieurs  de  ceux  que  je  vous 
ai  cités  :  mais  il  y  en  a  un  plus  grand 
nombre  d'infipides  &  même  de  rîdi- 
cules.Un  des  plus  fameux  Généraux  cle 
l'ancienne  Grèce  ell  défigoé  par  ces 
deux  vers  : 

Là  ]e  vi$  ce  Goerrîer»Yaimiaeiir  de  MaratHcn^ 
||^^i  fauva  fa  patrie  Se  mourut  en  prifoiu 

^cévala^  di^}l,  quelques  pages  après» 
jfffrs^y^  tellement  Porfinaa  en  (e  brft- 
jant  la  main ,  que  tnmbiantpmiffa  vk^ 

Et  perdant  tout  efpoir  de  rétablir  Tarquin  » 
JX  lai^'à  Rome  en  paix,L&  décampa  ioudain. 

Ceft  la  fila  d*ime  tirade.  Vous  ju- 

fejfy,  Monfieur,  qu'avec  une  teUe 
^oëfie»  7%tf/iV  fe  garde  bieadelai&r 
)>uteur  dans  le  Temple  de  Mémoire  i 
elle  lui  donnie  quelques^  petites  le* 
$OnSy  parmi  leiquelles  eHe  n'au« 
joit  pas  dû  oublier  celle  de  faire  de 
soeiUeuFS  vers.  A  la  ^  il  &  ve^ 
trouve  feul  dans  fon  cabinet^  bien 
étonné  de  tout  ce  qu'il  vient  de  vojur 
ik  d'wtendre. 


£lo^t  de  Mathieu  MoU  j  Premi€r  Pri^ 
fidtnt  du  PapUmtni  de  Paris  ^ 
Carde  des  Sceaux  de  France.  Dif^ 
cours  prononcé  à  la  rentrée  de  la  Cort^ 
férence  pubRque  de  MeJ^eur^  les  Avo^ 
cats  ait  Parlement  de  Paris.  Par  Mm 
Henrhn  de  Pimcé  ^  Avocat  au  Parlée 
ment.  Brochure  irr-i^  de  ^i  page  fi 
à  Paris  chei^  Valade  IMraire  rue 
jS^ùnt"  Jacques.. 

JL  'Orateur  patle  S^d^hori^j^  Thei}-» 
reufe  révolution  qui  a  rëublî  la  Ma- 
.  eifttature  dans  Texercice  de  Tes  fonc^- 
lions  1  époque  également  intéreâantc 
pour  Tordre  des  Avocats ,  qm  a  re» 
pris  (po  exiifenc^.  Il  paffe  enfui  te  .ài 
réloge  de  quelques-uns  des  ancètr<ç$ 
de  Mathieu  Moll;^il  rappelle  la  fidé« 
Eté  de  Guillaume  Mole  y  qui,  pendant 
les  trouï>tes  du  règne  de  Charles  VII^ 
ne  fe  laiiTa  point  entraaner  par  la  dé« 
feâîpn  générale ,  &  remit  la  ville  ^e 
Troyes  fous  l'obéîflance  de  fon  maî- 
|i;e  légitime..  Henti  /if  trouva  un  ii^ 
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jet  auffi  fidèle  dans  Edouard Moii^  Pro^ 
^cureur-Général  au  temps  de  la  ligue  ; 
légalement   propre  à  réprimer  T^u- 

•  jt^dace  du  crime  ^  Sc  à  communiquer 
»  renthoufiafme  de  la  vertu  ,  il .  ré- 
n  veille ,  il  excite ,  il  exalte  le  çou- 
f>  rage  des  Magiftrats.  Ce  grand  corps  ^ 
H  affaiiTé  fous  la  tyrannie  dés  Seize  » 
H  fe  relève  tout  à  coup ,  &  rend. cet 
■n  Arrêt  à  jamais  célèbre  ,  qui  faifoit 
^  dire  à  Henri  IF  :  Je  dois  ma  Çou^ 
nronrit  à  des  Bonnets  Quarris, 

A  près  avoir  été  quelque  temps  Con- 
feiller  au  Parlement,  Mathieu  Mali 
devint  lui-même  ProcureurGénéraL 
L'Orateur  décrit  les  devoirs  &  les 
fondions  de  cette  importante   Mà- 

-gîftrature.  »  Semblable  à  refprit  unit- 
»  vèrfel  des  Stoïcieris,  dit-il,  un  Pr<^ 
>#  cureuV-Généraleft  Tame  de  Tordre 
5^>  focial  ;  tout  eft  fous  la 'garde  de  fa 
>>fagefle  ;  vengeur  dès  mœurs,  Ml- 

'  >»  niftre  des  Loix  ,*  inftriiment  &  mo- 
^  dérateuf  de  la  puiffahce  exécutrice  » 
nc'efl:  Toeil  de  Thémis  \,  c'eft  raiglc 
»  qui  porte  fon  tonnerre  ;  c'eft  lamsun 

*  w  qui  trace  la  ligne 'qu'il  doit  décrire , 

'nqtd  le  dirige  "fur  roppreffeur' puit: 
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H  fant ,  fur  le  Juge  prévaricateur  ;  6c 
)»fan  cœur,  ouvert  à  tous^Ies  fax)** 
)>  glots. ,  à  toutes  jes  plaintes  y  .eft 
n  l'afile  fàcré  de  tout,  ceux  que  l'in- 
j^juftice  opprime.  Tel  doit  être  uc^ 
i>  Procureur  Général ,  &  tel  fut  MoU^ 
»  L'Innocent  ne  cria  plus  çn vain  i 
n  le  Malheureux  ne  répandit  plus  de 
»  larmes  flériles.  Couvert  de  (es  re*? 
égards  infatigables ^  le  Foible  dor^ 
^  moit  en  paix ,  &  bravoit  Topprefr 
^  fibn  »•    .  ^      .     . 

L'admihiftration  de  la  Juftice  étoit 
£ijette  à  toutes  les  déprédations  de  b 
cupidité.  Moll  fçut  arrêter  ce  brigan- 
dage.  Il  propofa  d^  nouveaux  régle- 
inens.;ilfit  exécuter  les  anciens^  & 
fuppléa  par. fa  fageffe  à  ceux  qui 
n'éxiftoient  pas  encore.  L'abusle  plu$ 
criant  &  le  plus  familier  qui  exifioit 
alors  f>  étoit  Tétabliflement  des  Coâir 
sniffions ,  pour  sbfoudre  ou  profcrir^^ 
fouvent.au.gré  de  l'intérêt  Se  du  car 
price.  ^  Barbares  ^.  s'écrie  ici  TOnb? 
^  teùr ,  prenez  le  ppignard  ^  égojgei^ 
•» vous-même  vos  yÎOTmes,  vous jae 
#  ,fei:ez  ^pi&des  aiEaffiiis  ;  isais  les  frajN? 
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Mt  per  dit  fer  iacré  desLoîx ,  c'eft ,  Ab 
n  toutes  les  hypocrifie»  poKttques ,  1» 
li^  plus  vile  &  la  plits  iK)ire  ;  c^efl  u» 
1^  rafiiteilient    de  ver>geance  qui  Aïo 
^  n  pénèfire  d'indignation  &  d'horreur- 
n  Quel  garant  reikr-t-H  i  moiv  intro* 
Hcence^  fi  Thcmis  ne  tient  plus  fon^ 
H  glaiv^e  que  d'une  nvain  incertaine  ^ 
9!^  fi  mes  ennetmsr  peuvem  le  kii  arra« 
»'  cher  pour  s'en  armer  contre  moi  > 
f^  A  cette  idée  y  Tbomme  jufici  fi-émit 
n&C  chancelle  ;  il  fent  avec  eâEroi 
h  que  fa  vertu  n*eft  plus  qifun  rofeau 
li»  fragile  ;  la    Nation  immobile   ne 
9f  porte  plus  fur  le  Trône  que  des  re* 
n  gards  trembla«is  ,  &  ^  quoiqu'en  di^ 
»^  fent  les  flateurs ,  on  n'aim«  p«is  long» 
»  temps  cetiy  que  1»  terireuf  envi*? 
fp  ronne.  Telle  efl  la  puiiFànce  des 
j^Loix;  on  ne  tes  vida  jamais  impu^ 
>>  nément  ;  jamais ies  Rois  n-ont  étendu 
0^  leur  autorité   au    mépris  d'elles  y 
I»  qu'ils  niaient  diminué  leur  empire 
i#fur  les  cœurs.  .^C'çft  ici  q^Q  Moll 
ffS^çA  montré  également  digne  de  U 
l^reconnoifiance  de  fori  Roi  6c  de 
çi».llK)minâge    de    ies    condta)|eo% 


jf  Quelle  énereie  ne  déploya- 1- il  pas 

1»  contre  ces  nineftes  proscription»  ! 

»  Jamais  les  formés  judiciaires  n'eu- 

»  rent  un  défenfeur  plus  intrépide» 

H  De  quelque  côté  qu'il  entende  groa- 

^  der  l'orage ,  il  vole  vers  le  lieu 

1^  fur  lequel  il  doit  fondre  ;  il  s'atti^ 

nche   au  profcrit  ,    il   l'environne 

I»  de  fon  courage ,  il  ne  cefle  de  faire 

i^  crier  les  Loix  autour  de  lui.  Il  fçak 

t»  que  rien  n'échappe  à  la  haine  d'un 

I»  Mioiftre  impérieux  ,  &  il  ne  ceffe  de 

>»  mériter  cette  implacable  haine.  Le 

n  jour  de  la  vengeance  eft  enfin  ar^ 

^  rivé  >  le  Magiilrat  eft  privé  de  l'exer» 

y>  cice  de  fes  fonâions  ^  &  il  lui  eil 

*s»  enjoint  de  fe   rendre  à  la  Cour. 

>»  MoU  arrive  ;  ne  craignez  pas.  qu'il 

»  avilifle  -les  Loix  en  fe  juftifiant  de  les 

j»  avoir  défendues»  Un  tranquile  Se 

iù  majeftueux  filence  ,  voilà  fa  feule 

n  Égide.  Il  fe  tait  ;  mais  la  vertu  a  dé« 

M  ployé  fur  fon  front  toute  fa  m» 

•»}efie.  Le  Miniâre  déconcerté  croit 

n  lire  tous  fes  crimes  fur  ce  front 

n  vénérable  ;  les  menaces  expirent 

m  fur  fes  lèvres  imoiobiles  j  il  nç  pro^ 
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»  fere  qu'une  feule  parole  ^  &  cettt 
ïp-  parole  eft  un  hommage  qu'il  rend 
■n  aux  Loix  :  aiUij  dîHl  au.Magiilrat, 
H 'reprendre  ^es  fonHiQfiS  dpnt  vous,  éw 
»fi  diffit. 

Pendant  lesv  troubles  <Ie  Ja  Fronde,, 
MoUS]ow^  le  rôle  d'un, Sa ^e,  toujours 
animé  de  refprit  de  conciliation.  Son 
xèle,  fa  franchife^fon  aâiyité  furr 
montèrent  tous  les  obfiacles  i  &.  U 
paix  fut  fignéë  par  fes  foins.  Les^Gép 
néraux  »  xiécon^rertés  par  cette  paii: 
qui  les  réduit. à  n'être  plus  que  cir 
toyens»  échauffent  le  i peuple  ,  Iih 
repréfeutent.  fon  bienfaiteur  cpoime 
Un  lâche  qui  vient  de  tmbir  ies  it^ 
iérêts.  »  Ce  |>eitplie,j)IiY^  mobile  qu^r 
^1  ks  âots  de  l'océea  i  cQurt  aux  ^r* 
9>  mes  ^  environne  le  Pgtais ,  dismandç 
>xune  viâime 9^&: 4éfigoe  Moli».Sts 
s»  amis-  le  conjurent  de:  fouftraire  à 
n  l'orage  une  tête  fi  précièufe  ;.on  lui 
irouvre  des  routes. auffî  sùr^s  que  fa«* 
ft  cilesL  pour  fe  dérober  à.  ces  flirieux* 
i»La  Courut  fi  cache  jariiais  ,  répond*- 
iftil  ;  à  i'inâ^ot  il  f^t  ouvrir  les.por- 
nit$ ,  &  fort  XU  tête. de  fa  Qomp^ 
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»>pagnie.  O  vertu  ^  il  eft  donc  vrai 
»que  tu  parviens  quelquefois  à  cal- 
ciner la  fureur  de  tes  ennemis'lOù 
»  font  ces  tigres  altérés  de  Sang  ?  Saifîs 
M  d'effroi ,  lis  s'écartent ,  ils  n'ofent 
»inême  lever  les  yeUx  jufques  fur 
w  ce  front  ,  l'objet  de  leur  fureut*^ 
»  homicide,  Ôcc  h  Le  Cardinal  dt 
Rctl^  difoit  à  «cette  occaiion  :  Si 
ce  nattait  pas  ttrte  tjpice  de  blafphémé 
dt  dire  quHl  y  a  dans  PEurope  urt 
homme  plus  tourageux  que  Gujlavé 
&  le  Grand  Cbridéj  je  dirais  que  ^ett 
Mali.  — 

Mole  fiit  appelle  dans  les  Confeîli, 
&,  pour  l'y  fixer,  la  Garde  des  Sceâut 
lui  fut  confiée.»  Au  fein  de  la  Couif 
%  il  ofa  tnonftfer  des  mœurs:  voilà  lai 
j>  bonne  politique  de  totis  les  ttmp* 
>>  &  de  tous  les  lieux.  L'art  de  gou^ 
If  vèrner  les  hommes  Varie  au  gré  def 
»  circonftances  ;  maiS  il  n'en  eft  point 
woii  il  ne  foît  néceflaire  de  faire  ref» 
»  peftcr  les  mbenirs.  Par  elles  les  An^ 
»  ciens  exécutoient  les  plus  grandes 
»  chofcfs  ;  &  nous  ,  qu'avons  -  nouîT 
ir&it  avec-  notre  froide  &  calculante 
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I»  politique  ?  Chez  un  peuple  fouple  i 
n  frivole ,  avide  de  nouveautés ,  où 
H  Ton  ne  rougit  que  du  ridicule  ;  oii 
»  Ton  fe  fait  un  mérite  de  paroître 
i$  chaque  )our  fous  une  fornie  nou*. 
>»  velle  ;  oii  tes  vices  à  la  mode  tien- 
»  neiit  lieu  de  tout ,  même  de  la  vertu  % 
I»  oîi  l^on  ne  trouve  plu^  d'^efprit  na* 
n  tional  ;  oîi ,  à  force  ce  cbangemens^ 
9» d'agitations  9  de  révolutions^  les 
»  aines  font  fans  cafaâèreâ ,  femblîH 
nbles  à  ces  pièces  de  monnoie  dont 
If  le  frottement  .&  la  circulation  ont 
H  effacé  Temprebte  :  chez  une  N^ 
M  tion  pareille  ^  fi  ceux  qui  occupent 
^  If  les  places  émiMiUesoni  des  oiœursji 
n  ils  feront  att  moins  des  hypocrites; 
»  tout  eft  perdu  s'ils  en  manquent* 
uLes  Grands  feront  fans  nobleiTe^ 
n  les  riches  fans  humanité  ^  tous  (ans 
^  amour  pour  la  Patrie.  Il  n^  aura  plus 
,ir  d'émulation  que  pour  les  richefles  ^ 
n  plus  de  récompenfes  eue  pour  les 
n  crimqs  heureux  ;  les  tafens  devien* 
n  dront  les  apologifies  du  yice ,  U 
ncet  aviliffement  étouffera  bientôt 
nie  feu  du  génie.  Les  Loix,  £ui« 
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i»£)rce  contre  les  Grands ,  les  LoU 
H  elles-mêmes  mettront  le  comble  à  la 
I»  dépravation  &  aux  malheurs  ^- 
)»bUcs.Ilyaura  peut-être  encore  de 
M  la  bravoure ,  mais  plus  de  ce  courage 
M  intrépide  qui  fait  les  grandes  chofes. 
l»On  trouvera  encore  des  hommes 
M  pour  affronter  là  mort  ,  &  per- 
n  fonne  n*aura  Taudace  de  faire  une 
»  bonne  aûieti  h.    . 

C^  difcours  ne  peut  que  vous  don- 
ner, Monfieur,  une  idée  très-avan- 
îageufe  du  talent  de  M.  Btnrion  dt 
PiiOTc^.  Vous  y  trouverez  de  là  chaleur^ 
de  l'élévation,  des  images  ;  mais  fon 
ftyle  vous  paroitra  peut-être  quelque- 
fois un  peu  trop  exalté,  Kaurots  voulu 
encore  qu'il  eût  employé  plu^  de  faits 
pour  l'éloge  de  MoÙy  ou  qifft  eût 
au  moijtis  développé  davantage  ceux 
qu'il  rapporte  :  un  grand  4iômme  eft 
toujours  mieux-  loué  par  le  détail 
de  fes  belles  aâions  (]ue  par  tou^ 
tes  les  %ure$  d'one  brillante  Ri^p« 
fiquc.    * 

JpfuiSy&ç» 

A  Paris  et  14  Juin  ijjS. 
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LE  T  T  R  E     VIII. 

Suitt  des  NouvtUts  Hijiorifuts  de  M. 
'    JPÀrndui.  Tome  I^.  Seconde  Nou* 

velte.  Farbcck.  A  Paris  chc[  DcUt^ 
,  lain  Libraire  rue  de  la  Comédie  Fran* 
.  çoi/i;in'S^  de  pris  de  zoo   pages 

avec  dis  Gravures. 

X  L  ne  faut  pas  confondre  çiçtte  Noa* 
velle  avec  les  Anecdotes  .4u' même 
auteur ,  qui  font  partier  de  la  collec- 
tion intitulée  lesEpreuves  du  Sentiment.  > 
Varbech^ù,  au  nombre  des  Nouvelles 
fiiJloriquesM  Ce  font  des.  «erpèces   de 
Roinans .  tirés  des  traits  les  piusin- 
téreflans  de  THiAoire  moderne.  Le 
fond  en  eft  vrai  ;  ta  plupart  des  cir- 
conftances  «font  de  l'imagination  de 
l'auteur.       ' 

,  Marguerite  4PYorc ,  DuchefTe  Douai* 
rîère  de  Bourgogne,  veuve  de  Char-* 
les  le  Téméraire  ,  fœur  à^ Edouard  IF 
&  de  Richard  III  ^  nourriffoit  la  haine 
la  plus  implacable  pour  le  Comte  d$ 
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Kù^hemànt ,  àffis  âi^  Trône  A^^Yànks^ 

fh\\i  U  nom  de  Hcnn  VJh  Elle  nô- 

<5eflbk  de  lui  fufdter  des  enncîQiis  $^ 

mais  le  génie  du  Monarque  Angloi» 

avok toujours  rdrcendant.  Un  de  ceux 

qui  dfùrèrtt  lui  donner  de  plus  visres 

ihcfuîétûcle^  y  le  plus  dangereu^t  fan9 

dourte  par  (es  ^uatités  perfornielle^ 

&  une  reffeniblance  frappante  avec 

Edouard^  fut  Fôrhck ^  \e\xne  hpn^me. 

dévOfé  d'ambition,  né  d'ualuifj  ri* 

ché  CbmhiëPçanf,  rnâis  qui  fecroyoït 

fils  Aaïur'ër  def  ce  Princ^i  6è  ^fricck 

clans  uri^  voyage  ërt  Ëcoffe  étoit  de^ 

Ventt  paffîèni)én1ent  amoureux  dç  U 

Coniteffëde  Jffuniliy  y  parente  du  Mo?» 

naf<Lttë  Ecoflbis  >  femme  accomplie:  eis 

beauté/&  èh^vertu.*L'amaqi;&  l'anv* 

bîtîorf'ëtoîent  Capables  de  Kii  faire 

fouteiitre^feôdî'e';  &  binâtnre  (^mr 

hlok  avoir  vqiUù  dédommager  le  fthj 

cPùn  fîmplè  pàrtkidieitdes  avantages 

quelulWoît  refufés  lanaîfTance-Tout 

rèfpiroit  éh  lui'  cet  liir  de  noWefTe  & 

'de  grandeur,'  dont  ^imagination  f<S 

yîkit  fouvent  Ô  déceler  ceptiijt  nortlr 

tre^'hotirtriés  favoTiift?sda  Sortie  U 

^u'Ufait  afleoir  aiipr«mier,ra]3|;«  Es^ûji^ 
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jamais  hootme  ne  parut  plus  proMe 
à  jouer  un  rôle  extraordinaire.  Les 
confidens  de  la  Ducheflei^k  Bôurgogm 
qui  entroient  dans  Tes  projets  de  ven« 
^ance,  le  prefentèrentâ  cette  Priii- 
cefle  qui  fut  furprife  de  fa  ceflem- 
biance  avec  Edouard^  de  tous  (ss 
avantages^  &  de  tous  fes  talen$«  Oa 
projette  MÏÏitot  de  le  faire  paflfer 
pour  le  Duc  à^Yorck  ,  fécond  £[s 
de  ce  Pnnoe..  Oo  le  difpofe  long- 
temps  en  fecrët  pour  le^  rôle  au- 
quel on  le  deâine«  Qn  hii  remettoit 
Kins  cefie  deyant  les  yçeux  Edouard 
IF^ia  Reine  fa  femine»  ia  famille; 
on  peignoît  rivement  les  moindres 
£ircon(tances  qui  regardoient  le  Duc 
ffYorck  y  ce  qufQil!  fii^pofoit  s^ètrc 
paflfé  dans  rafylé  de  W^âminâer, 
ià  façon  dont  Hep  ^  fut  arraché  par 
les  artifices  du  cru^l  Richard  ;  oa 
s'arrêtoit  fur-tout  à  Theureur  évè- 
niement  qui  avoit  foufirait  le  Di2c 
mit  bourreaux  prêts  à  le  mafTacrer  ; 
on  pr^noit  foi9  qu'il  répétât  ct%  té- 
xits  avec  cet  aîr  jie  veriti  qui  ré- 
{>and  fur  Lets  plus  foîbles  e.fpreilions 
^ciharine^  un  intérêt  doot  on  a  de 
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la  peîne  à  fe  défendre.  Le  motif  le 

!)liis  puiifant  fur  rame  de  Varbtck  étoit 
'efpérance  d'obtenir  ia  main  de  la 
Comteffe  de  HuntUy^  Cet  efprit  fief 
&  généreux  s*indignoit  fouvent  en 
fe  voyant  forcé  de,  recourir  à  Tim* 
pofture  pour  s'élever  au-deffus  des 
autres  hommes  ;  mais  il  n'y  avôit  qu« 
ce  moyen  de  prétendre  à  la  pofleffion 
de  cet  objet  qu'il  adore,  &  cette 
idée  que  lui  remettoient  fans  ceâe 
devant  les  yeux  de  la  Duchefle  de 
Bourgogne  &  ifts  agens ,  fuffifoit  feule 
pour  le  rendre  docile  à  toutes  leurs 
volontés. 

Marguerite  décide  que  Varitck  ira 
d'abord  en  Portugal,  &  Vow  com- 
mence à  répandre  fecrettement  Tap- 
parition  du  Duc  àiYorck;  chaque  jouf 
<Ies  circonftances  plus  détaillées  grof- 
,fiffent  cette  nouvelle  ;  on  difoit  com- 
ment il  avoit  échappé  à  ia  mkin  des 
bourreaux   par  ia  compaffion    qu'il 
leur  avoit  infpirée  ;  ou,  racontoit  les 
circonftances  de  fa  fuite;  d  ailleurs,  l'a- 
mour des  nouveautés  &  les  exaôions 
de  Henri  Vil  fur  fes  peuples,  exci- 
.  toient  des  murmures ,  &  difpofoient 
Ann.  1775*  Ti^me  UU      H 
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les  efprits  en  faveur  d'un  rejetton  des 
P/antageneis.  f^arieck  demeure  quel- 
que temps  inconnu  à  Lisbonne.  Il  y 
fut  bientôt  difiingué  ;  les  principaux 
de  la  ville  s'empreffèrent  de  le  vi* 
fiter  ;  on  fe  difoit.  tout  bas  que  ce  ne 
pouvoit  être  que  le  Comte  de  JFary 
xrick  ou  le  Duc  d^Yorck.  Il  fe  fait  de 
nombreux  partifans,  même  en  An- 
gleterre, Ilya  enfuite  e/i  Irlande ,  dont 
il  fouIève4es  habitans  ,  &  en  France 
oii  le  Roi  CharUs  FUI  lui  fait  Tac- 
çueil  le  plus  favorable..  Il  revient  en 
Flandre.  Marguerite  lui  fait  fubir  en 
public  un  interrogatoire   févère    & 
l'accable,  pourainfi  dire,  d'un  nom- 
ire  det  queftions  :  fes  réponfes  furent 
.d'uçe*  jufteffe   &  d'une  foliditc.  qui 
avoient  toute  la  force  de  l'évidence  : 
Mors  elle  le  reconnoît  devant  cette 
.aflemblée  folemnelle  pour  fon  neveu  , 
;pour  l'héritier  des  Planeae;encts  ,  Ri^ 
[çhardDuç  (FYorck  ;  elle  déclare  qu'elle 
vne  veut  pas  qu'il  ait  d'autre  Palais  que 
Je  fiea.  Cependant  tous  les  vœux  de 
Farbeck  ou  du  Duc  à^Yorck  ,  (  CV  ç'eft 
ainû  qu'il  eft  nommé  dans  !e,refte  de 
cette  Nouvelle)  étoient. fixés  fur  TËr 


'îcofféoîi  réfidak  la  Covnteffe  de  Ifuj^t- 
Jcy  ;  il  y  envoyé  AJitcy^^  un  de  fes 
întitnes    CQnfidens,  &  le   principal 
Agent  de  la  Duchefle  de  Bourgogne  : 
cC«lui-ci  lui  mande  que. la  Comteffiî, 
fans  l'avoir  vû^.eft  difppfée  en  fa 
•faveur  ;   que  fespaventuçe^.  paroiT- 
feite  l'mtéreffer,  &  qu'on  lui  avoic 
entendu  di^e  ;  on  prétend  que   chaque 
^emmt  doit  avoir  fof^  Héros  ^  le  mien 
fera  le  Duc  £YçrçK  Mais  il  apprend 
en  mêmie  temps  queiiile   Monarque 
rEcôflbis  voisoit  marier  la  -Comtefle 
qui  étoit  fa  parent0;^.qu'o$  .foifoit 
les  préparatifs  du  maf  lage  :  il  fe  hâte 
de  partir  pour  TEcoffe.  Arrivé  à  Edim- 
bourg il  demande  une  audience  du 
Roi,  &fe  fait  reconnoître  pour  Duc 
.HYorck.  Un  part  noble  &  majeftueux , 
'des  grades  touchatites  ,  l!appareil  de 
:1a  grandjsur ,;  auqdel  l'infortune  prê- 
.toit  encofe  plus  de   dignité  :  tout 
'produit  fur   l'affemblée  une  efpèce 
d'enchantement  ;  la    Comteffe    qui 
'étoit. préfente   ne   peut  cacher   fon 
-trouble.  Jacques  fe  décide  en  fa  fa« 
veur,  &  lui  donne  fa  parole  Royale 
.qu'Ella  rétablira,  fur  le  Trône.  Le 
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pue  avoit  Tame  remplie  de  rimag<» 
de  la  Corateffe  de  HuntUy.  Un  jour 
qu'il  fe  promenoit  dans  un  bofquet 
.^es  jardins  du  Palais ,  tenant  fon  por- 
trait à  la  n^aÎH  ,  &  lui  faisant  les  plus 
vives  protedations  d'une  tendreâe 
éternelle ,  ij  entend  une  forte  de  gé- 
tniffennent  :  il  vole  vers  Pendrbitxl'oti 
ce  bruit  lui  a  femblé  partir;  quel 
fpeâacle  s'ofl're  à  fa  vue  ?  Une  fetnniç 
évanouie  dans  lies  ^ras  d'une  autre 
femme  z  il^pproch^j^  rçconnoît  la 
CqmteiTe  dt  HuntUy^  &  tombe  à  {e% 
pieds.  Le  Hoid'ËcofTe  apprend  bien- 
tôt la  pâd^on  mutuelle  des  deux 
amans  ;  H  veut  donner  au  Duc  une 
preuve  de  l'intérêt  qu'il  lui  a  infpiré  ; 
il  retire  fa  parole  pour  le  mariage  de 
la  ComtelTé,  &  accorde  fa  ihain  au 
Duc  dT<?rcJt.  Qu'on  juge  des  tranf» 
ports  de  ce  jeune  homme  8c  de  ceux 
de  Madame  de  Huntley.  Le  jour  du 
fnariage  arrive  :  le  Duc  A^Yorck  étoit 
en  proi?  à  une  agitàtipu  fecrette  ,  à 
une  fombre  mélancolie  qu'il  ne  pou- 
voit  vaincre,  &  qui  le  fuivit  tou- 
jours au  milieu  des  délices  d'pne  unioa 
^  i^ûx^Q,  Cependant  Jacfues.  fait  uoq 
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tentative ,  &  fe  déclare  ouvertement 
pour  la  caufe  du  Due  à^Yorck  ;  ils  font 
une  incurfion  dans  Iç  Northumber- 
land  ;  ils  y  répandent  un  Manifefie  oii 
le  Duc  prenoit  le  titre  de  RicJ^rdlV, 
Roi  d'Angleterre.  Jacques  s'étoit  Hatté . 
qu'à  fon  entrée  dans  le  Northumbèr-» 
land,il  trouveroit  une  multitude  àp 
partifans  des  Yorcks  qu^  voleroient 
fous  fes  drapeaux:  il  fut trooxpé dans ' 
fes  efpérances  :  la  fortune  de  Henri 
l'emporta  encote  une  fois  ^  &  fes  Gé-* 
néraux^  loin  de  livrer  vmè  bataille! 
comme  on  s^y  altendoit ,  ne  firenrquet 
harceler  l'armée  Ècoflbife  qui  s'afioi^ 
blifToit  tous  les  jours.  Jacques^  dan» 
ion  dépit  9  mit  le  p^ys  à  feu  &  à  ^ang  ^ 
&  ces  hoAilités  ne  fervirent  qu'^à  in« 
difpofer  les  Anglois  contre  le  Duc 
iSYorck.  Celui-ci  court  fe  jetter  aux 
pieds  de  Jacques  $  &  le  fupplie  d'à- 
voir  pitié  des  malheureux  habitans 
du  Northimiberland  :  le  Roi  d'ÊeofTer 
reçoit  mal  fa  prijère  :  ils  fe  quittent 
adez  méçontens  fun  de  l'autre;.  Aprè!l 
une  féconde  entreprife  qui  ne  firt  pas 
plus  heiureufe  >  Jacques  eft  forc^  de 
faire  fa  paix  particulière  &  d'aban--, 
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donner  à  fa  deflinée  le  Duc  d'Yorck ,  ' 
qui  fait  une  nouvelle  tentative  en . 
Irlande ,  oii  la  fortune  pat'oît  d'abord 
le  fayorifer;il  féTenddans  la  Province 
de  Kent; trois  mrille  honfjmes viennent 
Vy  joîndrfe  ;  il  prend  le  titre  de  Roi  ; 
tout  retentit  de  cette  proclamation/ 
Henri  vole  à  fa  rencontre;  on  fe-pré-* 
pare  à  une  batailli?;  le  Dde  croyoit' 
"ayôif  mis  ert  sÛi-^téfon  épouïe,  lorf-.; 
qit'elle  le  fait  avertir  que^Aîr/irr  eft  • 
informé. du  lieu  dS- fa  retraite,  &  qu'il; 
ch'voieHiri  torps  de  troupes  pour  fe* 
faifir  de  fa  perfonne.  Le  Duc  d^Torck 
ne  balance  pas  ;  il  court  à  la  Dùchefle 
&  lairanfporie  dans  un  autr^  ^fy^5< 
Dans    ètV  interville  ,    Henri    Içî^it 
qii'iUa  c(uitté  lon.armée ,  profite  dé 
ce  môment'pout  l'attaquer,  &  le  Duc' 
apprend 'à  fon  retour  que  la  fuite  eft' 
la  feule  reffourcequi  lui  refte.  Le  Nlo- 
narque  Anglois  découvre  encore  la' 
retraite  de  la  Duchéffe  qui' ;tombe  ea* 
f6ïî"pbliJeoik  te;DUiî^ïrD/i*^feft  fait' 
atiffi  '^rifonrtiér^*&  envoyé S^à  Tour. 
Ôhle menace  deVmort  déport eptoufé' 
pour  lui  arracher  Tavèu  de  féfe'  ntipof- 
tures  :  cet  expédient  réuffit,  Scnri 
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dtsvient  amoureux  de  la  Ducheflâ 
qui  obtient  la  grâce  de  fon  mari  9  6C 
la  permiffion  de  le  vifiter  dans  fa  pri- 
ion.  Dans  cet  inftant  paroît  le  fidèle 
AJiley ,  Tami  du  Duc,  celui  qui  a  été 
mis  auprès  de  fa  perfonne  par  la  Du* 
chefle  ke  Bourgognc;i\  a  gagné  pluiieurs 
fatellites  à  force  de  largeffes ,  &  af- 
furé  révafion  du  Duc  ^Yorck  &  de 
fon  époufe  ;  il  a  préparé  une  chaloupe 
qui  doit  les  conduire  dans  un  port  ot| 
il  n'auront  plus  rien  à  craindre  ;  mais 
il  faut  joindre  cette  chaloupe  ;  ils 
efTuient  mille  dangers^  toujours  en^ 
Vironnés  de  foldats  que  Henri  envoie 
à  leur  fuite  ;  ils  fe-  retirent  dans  nil 
de  ces  fouterrèins  qui  avoient  été 
creufés  du  temps  des  guerres  civiles  ; 
ils  font  prêts  à  y  périr  de  faim  ;  plu- 
iieurs mois  s'écoulent  ;  enfin ,  ils  arri- 
vent près  du  rivage ,  ils  apperçoivent 
ua  vaiffeau ,  ils  précipitent  leur  mar- 
che :  déjà  la  Comteffe  avoit  un  pied 
dans  Tefquif  ;  un  cri  horrible  lui  fait 
détourner  la  tèt^  ;  elle  voit  fon  époujc 
défarmé,  &c  AftUy  qui  fe  débattoit 
entre  les  mains  d'une  troupe  de  fol- 
dats :  on  le  conduit  une  féconde  fois 
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à  la  Tour,  &  Ton  ramène  devant  le 
Roi  la  Coffiteffe  expirante.   Farbeek^ 
du  fond  de  fa  prifon  ,  trame  un  nou- 
veau complot  contre  Henri.  Il  conçoit 
le  projet  de  retirer  le  véritable  héri- 
licr  des  Platitagencts^  le  Comte   de 
WArwicky  de  ce  féjour  oîi  il  languiffoit. 
Il  avoit  fçu  gagner  quatre  domeftiques 
du  Lieutenant  de  la  Tour.  On  fe  (aifit 
des  Chefs  ;  on  avoit  endormi  la  vi* 
gilance  du  Lieutenant  ;  Varbtck  a  déjà 
paifé  plufieurs  Cours  avec  fon  ami; 
le  Comte  de  Warwick  les  fuivoit  : 
mais  le  Lieutenant  efl  averti ,  il  pa« 
f  oît  à  la  tête  d'une  efcorte  ,  fe  ref- 
faifit  des  prifonniers,  &  les  plonge 
dans  le  plus  noir  cachot.  Cette  fois  ^ 
la  Comtefle  ne  put  obtenir  la  grâce 
de  fon  mari  :  il  fut  dééapité^  &  mourut 
avec  une  fermeté  digne  de  fon  carac* 
tèrè,  &  en  fixant  jufau'au  dernier  mo- 
ment tous  fes  regards  fur  le  portrait 
de  la  Comteffe  de   HuntUy.  Cette 
femme  généreufe,à  qui  Ton  avoit  pro- 
pofé  une  retraite  auprès  du  Roi  d'E* 
coffe  y  après  Taveu  qu'avoît  fait  foft 
mari,  avoit  préféré  de  lui  refter  aN 
tachée  ^  &  de  n'être  que  la  femsve 
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de  VarbccK  Son  amour  furvêcut  à  fon 
époux  ;  el^e  fe  retira  dans  cette  ca« 
verne  dont  elle  avoit  partagé  avec 
lui  l'horrible  folitude  :  elle  y  mit  au 
monde. un  fils,  fon  unique  confola- 
tion.  Mais  Hcnrî^  inftruit  gu'il  rçfte  un 
fucceffeur  de  KzrUck,  le  tait  arracher 
^es  bras  de  ia  mère;  elle  fe  jette  fur 
celui  qui  emportoit  fon  enfant  :  îl  lui 
oppofe  fes  armes  ;.  la  Comtefle  ne 
voit,  point  le  dang^er,  fe  précipite  fur 
le  fer  ;  fon  fang  jaillit  à  gros-  bouillons  ; 
elle  expiré  en  prodiguant  à  fon  fils- 
mille  baifers  ,  &  le.  couvrant  de  (cw 
fançÔ6  de.  fes  larmes.  Ce.malheureux^ 
enfant  ne  lui  furvêcut  pas  de  beaur' 
c^ohp ,  &  fut  inhumé  dans  cette  même? 
caverne  aind.  que  fa  itière* 

II; y  a  peu  de  No^vcii^  de  M..^Ar*' 
naadf  où  il  ait  muluplié  'davantage? 
les  évènemens  &  lés  utuatioiis  atten-- 
drrflann*s.  H  a  fçu  noM  rrttéreffèrfor-- 
tement  eni  faveur  d'uh  aventurier  ^ 
parce  que  Tanipur  eu  le  principe  de-* 
toutes  fes  entrepriies,  Ô6qiie  d'orcti— 
naire  00  pardonne  tout  à  une  p^fCiom 
Yio lente.-  Ce  morceau-  d'aUleurs-ex> 
pdc- un  peu  le^'borne^  des  autres  o\x^ 
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vrages  dç  ce  genre  :  îl  y  a  des  Ra- 
mans  en  règle  qui  ne  font  pas  plus 
cpnfidérables.  On  retrouve  dans  ce- 
lui-ci tout  le  talent  de  l'auteur  pour 
les  déveIoppen7ens  ,  toute  fa  feilfibi- 
lité  &t  ton  art  de  peindre  avec  autant 
de  vérité  que  de  force,  les  difFérens* 
mouvemens  de  Tame.  En  un  mot , 
cette  produftion  ne  peut  que  faire  de-* 
firer  aux  amateurs  de  ces  fortes  d'Hif-* 
toires,Ia   prompte  publication  des 
autres  Anecdotes  que  nous  promet 
M.  J! Arnaud. 

Effais  Hijlorhjucs  fur  U  Sacre  &  Cou^ 
ronntmtnt  ^dcs  Rois  de  France  ^  lts~ 
Minorités  &  les  Régences  ;  précédés, 

*  d^un  Difcours  fur  la  fuccejfiàn  à  ^la 
Couronne.  Par  L.  V.  G.  de  th.  *  *  *  ; 

.  i  Fol.  in-Z^  de  iS8  pages.  A  Ifaris 
che[  Vente  Libraire  des  Menus  Plai-'i 
Jlrs  du  Roi  rue  de  la  Montagnt  Sainte^ 
Geneviève. 
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jL*AUTEVR  ,  danfs  le  Di/eoàfr  qui 
précède  ces  iE//j/i ,  réfute  <juelqucs 
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étrivains  qui  ,  en  difFérens  temps  , 
ont  avancé  qu'anciennement  la  Nd- 
tion  ne  reconnoiflbit  point  de  Rois 
Mineurs  ;  que  la  Royauté  dépendoit 
du  Sacre  &  du  Couronnement  ;  que 
les  Pairs  de  France  donnoient ,  dans 
cette  augufte  Cérémonie  ,  une  forte 
d'inveftiture  au  nouveau  Roi  ;  enfin, 
quelles  Régences  limitoient  Tautorité 
des  Kois  Mineuts.  Comme  il  feroit 
facile  de  tirer  des  conséquence  dan- 
gereufes  de  toutes  ces  affertions  ^ 
Tauteur  cherche  à  fixer  par  les  faits 
les  idées    qu'on   doit  avoir  fur   ces 
points  importans  de  notre  Droit  Pu- 
blic. Il  prouve  d'aboVd  l'exîftence  & 
l'invariabilité  dé  là  fuc'ceffion  linêalff* 
agnatique  9  dont  il  fait  remonter  l'o* 
rigine  à  Hugues^  Capct ,  ou  au  moins 
à  Robert  fon  fils  ;  que  cet  ordre  de 
fucceflîon  à  la  Couronne  eft  devenu, 
pour  les  aînés  de  chaque  ligne,  une 
loi  fondamentale  de  l'Etat ,  oîi  elle 
s'obferve  depuis  fept  cens  ans ,  lans 
que  les  cadets  ou  les  aînés  des  bran* 
ches  cadettes  aient  fait  éclater  la  moin- 
dre prétention  contraire.  11  fait  voir 
que  les  Seigneurs  ou  Princes  du  Sang 
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Royal    fuccèdent   indéfiniment  à  \tk 
Couronne  ;  qu'ils  confervent  ce  droîl 
malgré  Téloignement  du  degré  de  pa* 
xenté  dans  lequel  ils  fe  trouvent  ; 
que  cette  manière  de  Aiccéder  indé^ 
;finim.ent^  n'eft  cependant  pas  partie 
culière  à  la  France ,  puifqu'oii  Tob* 
ier  veen  Efpagne  ^  en  Portugal  &  dans.       i 
d'autres  Etats  de  l'Europe.  Quoique 
séguliè remuent  ^  dit  le  Bret^  la  connm* 
guinité  fîniiTe  aii  feptième  ou  dixième 
degré ,  &  que  les  loix  civiles  ne  con^       j 
aoifTent  plus  de  parenté  après  luie  il      i 
longue   fuite  de  générations,  cette       i 
coniidéTation   n'a  pas  lîea  lorsqu'il 
s'agit  de  la  fHCceflîoaà.  la  Couronne;. 
On  cite  Texemiple  de  Hïnri  IV^  qui 
et  oit,  à  l'égard  de  HtnrLJIl^  au  la^' 
degré  ea  ligne-  mafculioe ,  mais  que  ^       i 
malgré  cet  éloignement,  ie  Droit  Pu-       ' 
l^lic  appelloit  à  la^Couranne  de  France^ 
L'auteur  pâflj?  aux  autres  points  qu'il 
s'eft  proposé  d'examiner  dans  ce  JDJf*       I 
4i0urs.  li  fait  voir  que  k.  Minorité  n'eft 
point  ua  obftacle  à^  la  Royauté ,  qui 
fe  troiwe,  eo. France,  unie  à»la^  naif- 
Omct  ;  que  cette  fuprême  dignité  dé* 
{eadmoiixsieacQredu  Sacre  &;  duCour^ 
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tonnemeat  ;  qu€  ces  augtiftes  Céré«- 
œonies  n'aug^enteot  point  les  pré^ 
rogatives  des  Monarques  Fraaçoîs  i 

Sue  ce  ne  foni  point  elles  qui  font  les^ 
^ois  ^  &  qiie  ceiix-ci  n'y  reçoivent 
point  l'inveftiture  du  Royaume ,.  C[ue 
la  loi  fondamentale  leui  défère  ,  iiii- 
vant  Tordre  qu'elle  a  établi  pour  la 
fucceflîon  à  la  Cowronne.. 

Les  Effais  comprennent  trois  ar*- 
ticles  ;.  le  premier  c<^nrîent  des  re- 
cherches fur  le  Sacre  Se  le  Couron- 
nement ;  le  fécond ,  fur  les  Minorités;, 
lé  troifièoie ,  fur  les  Régences.  Le  Sa? 
cre  des  Rois  devint  une  Cérémonie: 
Rigalicnne ,  fans  être  fondée  fur  un 
droit  ni  Régalkn  »  ni  Naiional  lincon^ 
mie  au«  Rois  de  la  première  race  » 
^lle  fut  introduite  pour  la  première: 
fois  par  Papi/i  le  Bref^  père  de  Char*- 
kmagne;.fcs.{ïicceffe\xrs*^  pendant  leur 
wgne ,  firent  Sacrer  les  Princes,  qui 
dévoient  leur  fuc céder  r.ilsjwroient  à 
leiu-  Sacre  de  conferver  Les  Loi»  & 
Ufages  propres  à  chaque  Nation,  qui 
leur  obéiflbil;.les  Rois  de  latrx)ifièmc 
race  ont  fuivi  Texemple  de  ceux  éo 
^  féconde.  L'auteur aJSTure  que^, fou^ 
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celle-ci,  on  ne  découvre  dans  l'Hîi^ 
toire  aucune  trace  de  prétention  des 
Archevêques  de  Reims  pour  le  droit 
exclufif  de  Sacrer  les  Rois  ;  que  ce  né 
fut  que  Tan  1059  que  ^«/zri  /  voulant 
faire  Sacrer  &  Couronner  fon  fils 
Philippe  I  à  Reims ,  Gervais  ,  Arche- 
vêque de  cette  ville,  produifit  une 
Bulle  du  Pape  f^iffor ,  qui  attribuoit 
à  fon  Siège  le  droit  de  Sacrer  les  Rois 
de  France.  Ce  Prélat  foutint  en  même 
temps  que  cette  Bulle  n^étoit  que  con- 
firmative  d'une  autre ,  qu'il  préten- 
doit  avoir  été  donnée  par  le  Pape 
OrmiJe  à  Saint -Rémi.  Mais  il  étoit 
aifé  d'en  impofer  fur  les  Bulles  &  les 
Chartes  dans  un  fiècle  d'ignorance 
profonde  ,  oh  les  Seigneurs  Laïques  fe 
glorifioient  de  ne  Içavoir  ni  lire  ni 
écrire.  Indépendamment  des  préten- 
tions de  cet  Archevêque  de  Reims, 
Louis  le  Gros^  fucceffeurde  Philippe  Ij 
fut  Sacré  à  Orléans  par  l'Archevêque 
de  Sens.  Le  règne  dj?  Lokis  U  Jeune  ^ 
félon  l'auteur ,  eft  la  véritable  époquç 
de  ce  droit  des  Archevêques  de  Reims. 
Ce  Monarque,  voulant  faire  Sacrer  8c 
couronner  fon  fils  Philippe^Augafie^  ea 
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1179,  à  fon  retour  d'Angleterre  oùr 
il  étoit  allé  vifiter  le  tombeau  de  Saint-» 
Thomas  dt  Cantorbtry  ,  attribua  cette 
prérogative  au  Siège  de  Reims,  en 
confideration'de  la  perfonnê  qui  Toc* 
cupoit  alors  ;  c'étoit  lé  Cardinal  d€ 
Sainte  Sabine  ^  beau-frère  du  Roi,  & 
frère  de  la  Reine  Alix.  Ce  Prince  fixa 
en  même  temps  Tordre  &  le  céré-* 
monial  qui  dévoient  être  obfervés  au 
Sacre ,  lequel  cérémonial  fut  enre* 
giftré  en  la  Chambre  des  Comptes ,  6r 
a  toujours  ett  garde  depuis  j  dit  d^ 
Tillet. 

En  faifant  Thiftoire  des  Minorités 
&  des  Régences ,  l'auteur  expofe  les 
différentes  circonftances  qui  les  ont 
accompagnées.  Il  rapporte  un  pafTage 
de  TAbSé  Je  Choifi^  par  lequel  oit 
voit  quelles  étoîent  les  maximes  po**^ 
litiques  que  le  Cardinal  Ma^arin  s^ti^ 
forçoit  d'ini^irer  à  Louis  Xlf^y  & 
combien ,  dans  le  deffein  de  rendre 
ce  Prince  inhabile  aux  affaires ,  ofi 
à  voit  négligé  fon  éducation.  »  Les  amis 
>»  du  Cardinal ,  dit  l'Abbé  de  Choiji^ 
^  publioient  qu'il  entretenoît  le  R6Î 
i^des  affaires  dç  F£tat^  &  £ùfaien| 
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)rfonnerbien  haut  les  leçoiïs  de  polî- 
«r  tique  qu'il  lui  donnoit  affez  rare- 
9»  ment  :  car  j'ai  oui  dire  au  vieux 
I»  Maréchal  dt  Villcroi  que  toutes  fes 
>^  leçons  rouloient  fur  des  maximes 
M' générales  ,  &  qu'elles  aboutiiToient 
y^  à  tenir  les  Princes  du  Sang  le  plus 
n  bas  qu'il  pourroit ,  à  ne  point  trop 
»  ie  familiarifer  avec  fes  courtifans  ^ 
»de  peur  qu'ils  ne  perdiffent  le  ref- 
♦►peû  &  ne  lui  £ffent  des  deman- 
n  des  qu'il  lui  feroit  impoffible  de  leur 
#f  accorder.  Il  faut,  lui  difoit-il,  pren- 
w  dre  un  vifage  fcrieux  &  févère  dès 
n  qu'ils'  vous:  ^denxanderont  quelque 
f^  chofe ,  continuer  avec  foin  le  ta^ 
n  lent  Royal  de  la  diffimularion  ,  ie 
n  défier  de  tous  ceux  qui  approchent 
n  de  Votre  Perfonne  ,  fans  même  ex^ 
*^cepter  vos  Mîniftres.^  garder  daiis 
>y  les  affaires  un  fecret  impénétrable , 
^qiii  feul  peut  les  faire  réuffir ,  & 
H-toujours  promettre  aux  François 
P  ians  vous  mettre  beaucoup  en  peine 
i^'de  rien  tenir.  Le  Cardinal ,  conti* 
>^nue  le  même  Hiftorien,.  fe  ibucioit 
»>  peu  ,  dans  les  commenc^mens  >  que: 
j^.le.  Roi  profitât  de  fes  leçons  ^ilioaç 
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»geoît  moins  à  en  faire  un  grand 
»  Prince  qu'un  hommef  inappliqué , 
»  qui  y  fati$fait  de  fes  maifons  de  plai* 
M  fance  &  du  commandement  de  fes 
n  Moufquetaires  ,  le,  laiQ'at  maître 
M  de  TËtat  ;  il  ne  lui  trouvoit  que 
»  trop  de  génie ,  &  ne  laifToit  ap* 
M  procher  de  lui  que  des  enfans  ou 
»»des  gens  gagnés  qui  neparloient 
^  jamais  d'aftairès.  Il  fembloit  être  fe* 
»  condédans  fes  defTeins  par  la  Reine- 
»  Mère ,  fur  Tefprit  de  laquelle  il  avoit 
vpris  depuis  longtemps  un  grand 
H  afcendant  ;  comme  ils  étoient  tou- 
>»  jours  du  même  avis  ,  le  jeune  Roi 
^  n'ofoit  jamais  leur  réiifter  ;.  il  avoit 
n  tenté  pluûeurs  fois  d'accorder  des 
>»  grâces  &  de  donner  quelques  Bé- 
néfices à  des  Eccléfiaftiques  qui 
^  étoient  auprès  de  fa  Perfotnne  ;  mais 
^  le  Cardinal  y  craignant  les  confér 
^  quences ,  s'y  étoit  toujours  oppofé. 
^  Le  Roi  fçavoit  diffimuler  fon  ref- 
^  fentiment ,  &  ne  lailToit  pas  apper^ 
**cevoir  qu'il  étoit  fenfible.  Il  s'amu*» 
^.foit  à  des  revues  ,  à  des  danfes,  à 
^  des  ballets  j  & ,  pendant  que  le  Car* 
^  dinal  difpofoit  de  tout  ^  il  vivoit 
^  comme  un  particulier:,  &  donnoit, 
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»  peu  d'idées  de  ce  qu'il  a  été  depuis  »• 
Ce  Miniftre ,  qui  cependant  connoif- 
foit  à  fond  Louis  XlFy  craignoit  con- 
tinuellement qu'il  ne  lui  échappât. 
Sur  ce  qu'un  jour  le  Maréchal  de  Gram- 
mont  le  flattoit  d'une  puiffance  éter- 
nelle ,  fondée  fur  la  foibleffe  appa- 
rente du  Roi  :  ah  !  Mort/ou  le  Maréchal^ 
lui  dit-il ,  vous  ne  le  connoiJJe[  pas  ;  il 
y  a  de  quoi  faire  quatre  Hois  &  un  hon^ 
nete  homme.  Le  Cardinal  difoit  une 
autrefois  au  Maréchal  de  Filleroi^  à  là 
fortie  d'une  audience  que  le  Roi  avoit 
donnée  aux  Députés  des  Etats  de  Bour- 
gogne :  Ave['VOus  pris  garde ,  Monjoû 
le  Maréchal ^comme  le  Roi  écoute  en  Maî^ 
tre  &  parle  en  Pire:  ilfe  mettra  en  che^ 
min  un  peu  tard ,  mais  il  ira  plus  loin 
qi^un  autre. 

Cet  ouvrage  contrent ,  Monfîeur, 
un  très-grand  nombre  de  recherches, 
lU  fuppofe  une  étude  profonde  &  ré- 
fléchie de  notre  Hiftoire.  On  auroit 
défiré  que  l'auteury  eût  raffemblé  plus 
d'anecdotes ,  qui  en  auroient  rendu  Ta 
lefture  moins  lèche  &  plus  piquante^ 

Je  fuis  9  &c» 

ji  Paris ,  ce  27  Juin  lyyS^ 
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LETTRE    IX. 

Métnorial  ^uh  Mondain  ;  Brochure  in* 
iz  di  i42pagis,  AuCap  Corft  iyy4%- 

JLc  temps  eft  paiTé,  Monfieur»  où. 
rignorance  itoit  non  feulement  l'ap« 
panage/oiais,  en  quelque  forte ,  is| 
gloire  de  la  Nobleue.  L'Allemagne  a 
eci  beaiicoup  de  peine  à  fe  défaire  de 
ce  pré}ugé.qui  a  retenu  pendant  long-t 
téixips  les  Sciences  &  les  Lettres  dans 
l'enceinte  des  Cloîtres;  Les  Germains 
de  notre  fiècle  ont  fenri  combien  les 
beaux  Arts  y  perdoient ,  &  s'emprefc 
fent  de  réparer  les  erreurs  de  leurs 
pères.  M.  lé- Comte  Max\milttn  de 
Larnberg  j  QhzXùbi^\\^n  de  LL^  MM^ 
II.  RR.  A  A.,  e(l  honpBtQ  dç  iqfualité  ^ 
&  un  de  c^  Allemands  qui  lont  au* 
tant  de  ca^  dê;:la  confidération  qûî 
s'acquiert  par  les  talens  que  de  cellq 
que  donnent  la  naiifance  &  les  iervi» 
c^s  militaires.il  a  parcouru  différentes 
^contrées  de  l'Europe  en  homme  de 


t88    L^AHieÈE  Littéraire. 

Lettres ,  avide  de  connoiffances.  Lô 
petit  ouvrage  que  je  vous  annonce  eff 
le  Journal  d^un  Voyage ,  dans  lequel 
il  a  râflemblé  une  quantité  d*ob{erva- 
tions  &  d'anecdotes  intéreCantes 
qu'il  a  recueillies  fur  la  Çorfe ,  far 
ritalie ,  fur  les  hommes  Célèbres  qu'il 
a  vus  dans  fes  courfes.  Dans  un  Avef* 
iijftmcnt  placé  à  la  tête  de  foiï  Mi^ 
mariai^  M.  le  Comte  de  Lambtrg  de- 
mande gi^ce  pour  la  partie  typo^ 
graphique  qui  n'a  pu  être  parfaitement 
exécutée  par  une  Imprimerie  porta- 
tive. Comme  Etranger^  il  ne  doit 
{)as  être  jugé  à  la  rigueur  pour  la  cor^ 
reâion  du  flyle.  H  a  au  refte  une 
tournure  qwi  lui  eft  propre  ^  8c  qtil 
donne  quelquefois  du  prix  aux  cho^ 
fes  qu'il  raconte. 

L'auteur  rapporte  quelque^  détails 
curieux  fur  la  vie  dtPaoJi  Se  fur  la 
conduite  de  ce  Général  daf  s  la  guerre 
des  François.  »  P^/i  A'écrivoit  que 
>»  rarement ,  & ,  cuarid  il  étoit  dans  le 
h  cas  d^écrire ,  il  mifoit  comme  Crom* 
^  M^ell  qui ,  fur  des  affaires  impor^ 
>»  tantes ,  diôoit  à  fon  Secrétaire  trois 
f^  ou  quatre  Lettre:»  qui  fe  c^mredi« 
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3t  foient ,  4en  \\xi  cachant  cell^  qu'il 
»  donnoit  au  courier  •  •  • .  Il  dji^  ûtn- 
j»  piement  à  un  Corfe  envoyé  dans 
f>  une  occaûon  :  rapporte^  ce  qu9  vous 
» ave[  vu  . ,  ..un  mouchoir  ,  un  com^ 
»pas ,  unt  iabaiièrc  pladsfur  une  table  : 
H  ces  trois  chofes^  entendues  parce- 
>»  lui  auquel  fe  rendoit  le  mefTage  , 
M  remplaçoient  Tembarras  des  Lettres 
M  fufceptibles  d'être  interceptées  ou 
H  de  fe  perdre  ».  Paoli  aime  beaucoup 
les  animaux.  Quand  il  fut  obligé  de 
quitter  I^  Corfe  »  il  recommanda  fon 
Perroquet ,  endifanf,  à  celui  auquel  il 
ie  laiffpit ,  qu^il-  lui  ab(indonnoit  fon 
^am'h  ">>  M.  Dick  Conf^l  d'Angleterre  à 
wLivourne.,  gar4a  fon  Chipr>  qui  ef- 
H  ÎFeaivement  eft  un  animal  fii^gulier 
^  par  fes  yeux  qui  ïpnt  d'^ne  grp0eur 
H  énorme  &  par  des  pheveux  au  lieu 
M  dp  poil.  Ce  Chien  prçfenta  lui-mênjp 
w  au  Conf^l  (^  recommandation  écritç. 
w  il  ^vpit  la  Lettre  dans  fa  gueule ,  & 
»  fe  ppucha  tout  de  fon  long  jen  l'appor-. 
»»  tant.  >>  $i  PiiQli  aimoit  t^nt  fon  Per- 
roquet de  jfon  Chien ,  quç  pe  les  ein^ 
Tçepoit-iî  à  Londres  avçç  lyi? 

yti  d??  j^çmçîès  Içs  plps  intére;C- 
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fans  pour  ceux  qui  aiment  le  mer- 
veilleux &  le  romariefque ,  fe  trou*- 
voit  à  Venife  lorfque  M.  de  Lambcrg 
y  arriva.  »  Un  perfonnage  rare  à 
>>voir,  c*eft  le  Marquis  à'jéymar  ou 
M  Bclmar^  connu foiis  le  nom  de  Sainte 
'»  Germain  :  il  derticû'^Vdepuis  quelque 
'»  temps  à  Venife ,  où  il  s'occupe ,  au 

*  >>  milieu  de  cent  femmes  qu'une  Ab- 
^»  beffe  lui  fournit ,  à  faire  des  expé- 
'>>riences  fur  le  lin -qu'il  blanchit  & 
'»  qu'il  rend  égal  à  la  foie  crue  d'Italie, 

H  II  croit  avoir  quatre  cens  ans,  &, 
'»pour  ne  pas  trop  exagérer  peut- 
>>  être ,  il  dit  avoir  connu  ThamaS'» 
'nrKouti-Kan  en  Perfe-  Lors  de  l'ar- 
>>  rivée  du  Duc  à^Yorck  à  Venife ,  il 
i^  demanda  au  Sénat  le  rang  fur  ce 
M  Prince ,  &c  donna  pour  raifons  que 

>  l'onfçavoit  qui  étoit  le  Duc  d'I^rdl, 
^  mais  qu'on  ignoroit  encore  les  titres 

*W  du  Marquis  de  BtUnar.  Il  a  tm  baume 
>gur  rajeunit  ;  une  femme  qui  s'en 

>  jfrotta  plus  qu'il  ne  falloir ,  fut  ré- 
f^duite  à  rétat  d'embryon  • .  ..  Il 
i»donna  une  papillotte  à  un  de  fes 
n  amis ,  auquel  \xn  Banquier  qui  ne 

#  coiuxoiflbit  pas  le  Marquis ,  pay4 
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5>  à  vuedeiix  cens  ducats  comptans,...* 
»II  doit  avoir  été  à  Pékin  fans  ^y 
ti  donner  de  nom  du  tout ,  &,  comme 
»  la  Police  le  preffa  de  fe  nommer  , 
>>  il  s'excufa  fur  ce  qu'il  ne  fçavoit 
>>pas  lui-même  comment  il  s'appel- 
»  loit  :  à  Venife ,  dit  il ,  on  me  nomme 
»  de  la  main  vers  le  menton  ,  à  Ham-^ 
>>  bourg  Mcin  Hcr ,  à  Rome  Monfignor^ 
H  à  Vienne  PJt  ;  on  fiffle  pour  m'a- 
»  vôif"  à  Naples  ;  on  me  lorgne  à  Paris^ 
i>&  j'acofte  volontiers  à  ce  figne  ceux 
W  qui  me  contemplent.  Que  mon  nom 
>>  ne  vous  embarrafle  pas ,  Meilleurs 
n  les  Mandarins  ;  tant  que  je  demeu- 
»  rerai  avec  vous ,  je  me  conduirai 
»  comme  fi  j'en  avois  un  très  illuftre; 
»  que  je  m'appelle  Pois  ou  F%vc ,  Pi- 
>yfon  ou  Cicéron ,  mon  nom  doit  vous 
»  être  indifFérent . . .  U  recevoit  même 
n  à  Venife  des  Lettres  fur  Tenveloppe 
»  defqiielles  il  n'y  avoit  que  le  fimple 
»  mot  ycnifi  ;  le  refte  étoit  en  blanc  , 
»  &  fon  Secrétaire  demandpit  à  la 
>f  pofte  les  Lettres  qui  n'étoient  à 
^»  perfonne  ».  ^ 

M.  de  Saint  'Germain  a  demeuré 
affez  Jong  -  temps  à  Parisi  On  ne 
parloit  q^ue  dQ  lui  \  il  difoii  eh  cf«. 
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fet  qu*il  avoit  quatre  cens  ans,  J'é- 
tois  fort  curieux  de  le  voir.  Je  le 
rencontrai  un  jour  chez  feue  Madame 
la  Pnnceffe  de  Taltnond  ;  je  Fexa- 
tninai  &  Fécoutai  avec  beaucoup 
d'attention  ;  il  me  parut  trèa-W- 
truit  &  très-amufant.  he  foir^  dans 
un^  maifon  où  je  foupois  ,  je  fis 
part  de  ma  bonne  fortune  ;  je  dis  que 
j'avois  vu  le  fameux  Comte  de 
Saint-Germain.  On  me  demanda  sll 
étoit  vrai  qu'il  eût  quatre  cens,  ans  ^ 
comme  il  l'affûroit  :  je  crois  ,  ré- 
pondis-je  froidement  ,  qu^il  en  im* 
pofe  ;  il  n^a  pas  Vair  d^en  avoir  plut 
de  deux  cens.  Au  refte,  cet  aven- 
turier célèbre ,  qui  paroît  avoir  paffS 
^ne  bonne  partie  de  fa  yie  à  fe  jouer 
de  la  crédulité  des  hommes,  efl  re« 
commandable  parfes  taiens&fes  con- 
noifiances.  Il  s'en  faut  que  la  fingula* 
rite  foit  fon  feul  mérite ,  &  on  lui  fe- 
roit  tort  de  croire  que  fa  réputation 
n*a  pas  d'autre  fondemejnt.  Ses  voya-^ 
ges  &  fes  recherches  fourniroient  des 
matériaux  curieux  &  utiles  à  un  Ecrx^ 
vain  qui  auroir  des  recfeignemens 
sar$«  M.  le  Cpmte  de  Lamberg  fe  les 
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projet  qu'il  nous  annonce  de  donnée 
^Pubrlic  l^s^Méfldoires  de  cet  homme 
extraordinaire. 

■  ;Le  tr^it  fuiv^nt;  fait  beaucoup  d'hon* 
neufkl^géné^oùrté  d'im  Pontife,  dont 
ja  mémoire  efl  a^(fi  précienfe  à  la^'e«> 
ligion  qu'elle  eft  chère.  au)it  gens  de 
Lettres,  H  L^Abbé   GagUarù^  auteur 
ft  de    Dialogues  fur  le   Commerce  des 
^  Blcds^ouvtKge  q\\\  a  réuflii  fut  cbar^ 
>»  par  Binoà  Xlf^de  ramafler  diverles 
^  matières  du  Véfuve.  Il  remplit  fâ 
»commiâlon  à  la  fatisfaâion  du  fu?- 
w  prême  Pontife.  Il  lui  envoya  une 
#>cai{re  de  curiofités   naturelles   du 
.1^ Véfuve,   avec   un   billet  qui    ne 
»  contenoit    autre    chofe  ^  finon   le 
j^verfet  de  l'Evangile,  </ic  ue  lapides 
>>  îfii  panis  fiant.  Benoti  XIV  lui  rÔ^ 
¥1  pondit  ain$  en  lui  envoyant  le  bre« 
0  vet    d'une    penfîon  cônfidérable  : 
>»Vous  ne  doutez  pas  de  rinfaillibî- 
,y^  lité  du  Souverain  Pontife  ;  je  vous 
v^  en  envoyé  une  nouvelle  preuve  ; 
^  c'eft  à  moi  qu'il  appartient  d'eiqpU- 
i>  quer  le  texte  derEcriture-Sainte.  Je 
#»  dois  toujours  en  faifir  l'efprit ,  &  j« 
J^Nf  177^.  Tome  III.  l     ' 
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♦>  ne  4*ai  ja'rtiais'  faiô  avec    plus'^HS 
H  plaifir  w.  -     '  .     -        . 

w  Les  Pfinces^  Orientaux ,  dît  rati- 
wteur,  font  confifter  une  partie  de 
K  leur gï'ffntJeur  iiansun  am^s  de tWes 
M  qui  ne  finrt  pas.  Un  Nabab  de  Tlhdé 
>jf  s'appelloit^A/â//re^«  dtux  miiltmot^'^. 
►>  c'eft  à-dire ,  //Vr«  ;  c'éto^t  luif*  faire 
»  honneur  que  de  lui  eii  préfenter  deur 
>>  ou  trois  nouveaux  dans  l'année.  De 
^combitn  dt  tPots  ton  Maître  ejl'  il  le 
M  Roi ,  demanda  ce  Nabab  au  Çonful 
♦>  de'  France  ?  Le  Conful  lui  préfenra 
w  V Encyclopédie  qu'il  venoit  de  rece- 
♦>  voir  ;  il  exigea  que ,  pal-  réfpeft  , 
w  toute  la  Cour  fe  profternât  devant 
H*tant.de  mots ,  dont  fon  Roi  étoit  1* 
»  Maître  ». 

M.  de  Lambtrg  a  vii  à  Venife  utl 
Comédien  ,  qui,  à  un  fouper,  pleurt 
des  larmes  de  fang.  Quelque  temp^ 
après  ,  il  tira  fa  langue,  s*en  lécha  leS 
-narines  ^  les  yeux  &  les  oreilles.  Tour- 
tes les  .femmes  fe  mirent  à  crier  d'é- 
.pouvante.  L'habile  farceur  avoit  fous 
!a  perruque  une  éponge  trempée  dans 
-de  l'eau  teinte  en  rouge  qu'il  preffoit- 
fitf  fçs  mfiinS|  &  ^dans  la  bouche  un* 
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Veflîe  de  poiflbn  peinte  en  couleur  de 
thair  artiftement  attachée  à  fes  dents, 
H  gonflolt  cette  veffie  à  volonté,  &  la' 
<iirig€oIt  avec  adrefle  fur  toutes  les 
parties  de  fpn  vifage. 

Lé  Voyageur  fait  mentîondMn  Mé- 
decin de  Livourne  z^^^\\é-'€échkriniy 
qui  a  imaginé  de  faigner,  parle  moyen 
d'une  farbacanne  ,  ceuxquifohtdbn- 
gés  défaire  la  Quarantaine  avant  que 
d'entrer  dans  ce  port.  Il  attaché  une 
fencette  axi  bout  de  la  farbacanne* 
L'auteur  dit  que  ,  fans  approcher  du 
Aialade,  il  reconnoît  la  veine  à  un 
trhS' grand  éloîgnemene ,  &  que  fés  ef- 
feis  dans  ce  genre  ont  été  tiès-heili- 
feux. 

•  M.  le  Comté  de  Lambcrg  nous  ap- 
prend que  Tartiniy  ce  grand  Muficien 
renommé  dans  toute  TEurdpè  ,*  aVoit; 
la  femçielaplusjaioufe  &  la  pliiSL  co- 
lère qui, depuis  Xantippz  qui  fît  le  tour-  • 
mentale  JoirrWforx  mari,  ait  pu  atten-p 
ter  à  la  trahqliillité  d'un  homme  de 
génie  &  d'étude.  Un  Anglois,  quidi- 
flôit  un  jour  chez  7i2r.///2£ ,  luiconfeilla. 
de  lie^r  cette  femme  insupportable  aii 
«ontredbids  de  ibnjoa.irae-iir0cja6  ^ 
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de  mqnter  le  rouaggfans  s*embarraA 
(er  de  fes  cris ,  i^affûrant  de  refficaciré 
4u  remède.  Nfais  le  bon  ôc  pacifique 
T^ni/ii  n'oia  jamais  effayer  ce  fpécifi- 
que. 

.  Çetje  Brochure  de  M.  le  Comte  de 
Lambetg  dï  très-amufante,  &  même 
înâru^ive.  Je  fuis  bien  fâché  de  ne 
pouvairvoùs  dire,  Monûeur,  où  elle 
ie  trouve  en  France.  Il  y  a  long  tepfips 
que  je  me  plains  à  cet  égard  de  la  né- 
gligence des  Etrangers  &  même  de 
celle  de  nos  Libraires  de  Province 
qui  m'envoient  des  livres.  J'ai  beau 
les.  prier  d'indiquer  &  le  prix  de  leurs 
ouvrages  &c  les  a^relTes  de  leurs  cor« 
refpondances  de  Paris  ;  il  femble  que 
cette  invitation  ne  les  regarde  pas  ; 
^  cependant  ils  y  font,  je  crois ^ 
plusint^effés  quelesLeâeurs  mêmes» 

Indications  des  Nouveautés ,  &c. 

JtL  STAUPESpourfeiifir  à^Hiftùirtdes 
Mœurs  &  du  Cofhimt  des,  Fmnçoîs  dans 
h  dix-huitième  fiècle  ;  avec  un  Gifiours 
Rréliminaire  ,.  ô*  un  uxtt  pour  chaque 
Iflanipe;  gra^d  in-foHol  Un  Amateur 
waicé^  des  Ài^ts^  a  jforiné  •  dant  £b» 


ji  N  N  é  E    177c.  Î97 

ttomcns  de  loifîr ,  le  projet  de  faite 
deflîner  &  graver  des  âftioris  prd* 
près  à  développer  r.os  mœurs,  noi 
ufages ,  notrç    manière   de  vivre  ^ 
celle  de  noiis  habiller ,  &c.  Il  «fhoi*- 
fira,  pour  lesiflijcts  de  ces  Gravures  , 
les  époques  leis  plus  piquantes  de  la 
^ie  privée  des  perfonnes  de  la  bonne 
compagnie.  Ces  fuites  d'Eftampes  fc^ 
ront  comme  un  dépôt  où  feront  cpn* 
fervées  nos  modes  fugitives.  Les  Pro^ 
vinces  &  les  Nations  Etrangères  s^ea 
inftruiront  agréablement  par    le  fe* 
cours  de  ces  images  fïdèîes  j  elles  y 
trouveront  d'ailleurs  la  reffemWançè 
.  des  Beautés  les  plus  célèbfesdç  Paris*. 
La  Poftérité  aura  ^  par  ce  moyen  ,  des 
notions  juiîes  de  nos  mœurs,  de  no*» 
tre  frivolité ,  dç  nos  meubles ,  de  nefs 
bijoux,  de  nos  vôtémens ,  &c.  Si  les 
Egyptien^,'  les  Grecs ,  les  Romains, 
éc  Mus  les  PenpFçs  qui  ont  cultivé  te,s 
Arts  ,  avoient  tranfmis  de  parrfïs  ta*^ 
bleaujrde  leurs  ufag'es  Çc  de  leur  cof- 
tiimd ,  avec  quel  intérêt  ne  fes  corr- 
tempîerions-nous  pas ,  non-feulement 
pour  le  plaifir  qu'y  prendroit  notrç 
çuriofité,  mais  pour  les  avantages 
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qu'en  reiireroit  l'étude  de  l'Hiftoirc 
aiuiienne.    Ce  que  les  Peuples   qui 
ont 'brillé  avant  nous  fur  la  terre  n'ont 
point  fait,  on  l'exécute  aujourd'hui, 
Monfieur  ;  6c  cette  idée  me  paroît 
une  des  plus  heureufes  de  ce  iiècle.  Les 
douze  premières  Eflampes  parc^ifTent; 
e.y^s  rçpréfentent  le  Lever  ^  UBain.^ 
lOtTfiilette  ,  la  Pramenaie^  du  matin ,  /f 
^.oufloir^  la  Vijîu  inattendue  y  les  Con^ 
JidùffceSy  l'Occupation ,  la  Pramenade  du 
jfeir ,  la  Soirée  d^Byver^  Piyenement  aw 
Bal ,  le  Coucher.  Tous  ces  morceaux 
font  très-agréables  ,  &  l'on  peut  juger 
ij^x  cet  efl^ai  du  mérite  de  cette  pré- 
cieufe   cojleâion.  Le  prix  de   cette 
|>remière  Suite  eft  de  30  livres  ;  elle 
/e  trouve  à  Paris  chez  Buldetxyxt  dp 
Cêvres;  Si  le  Public  encourage  cette 
eutreprife ,  comme  il  le  doit  affuré- 
meipt ,  l'auteur  donnera  tous  les  ans 
Un  4)areil  nombre. d'EftampeSy  On  y 
fuivra  çxaÛement  le.  collume  de  cha- 
que année.  La  foufcrption  eft  ou- 
verte pour  la  féconde  Suite ,  qui  fera  ^ 
de  même  que  la  première,  compofée 
de  douze  Planches,  &  paroîtra  dans 
ies  premiers  mois,  de  Tannée  proy 


chaîne.  Le.  prix  de  cette  foufcription 
efl:  de  30  livres.  Ceux  qui  n'auront 
point  loufcrit  avant  le  dernier  Dé- 
cembre de  cette  année ,  payeront  36 
livres.  Les  Epreuves  feront  délivrées 
fuivant  foifdre ,  de:  la  date  des  fouf- 
criptions  ;  ainfi.leSjpremiers  Soufcrip- 
teurs  auront  les  .premières  Epreuves. 
On  fb ufcrit  chez  M.  Ebcns  Banquier , 
à  Paris  Place  des  Viftoires.  Les  Etran- 
gers qui  .voudront  fe  pirocurer  la  pre- 
mière Suite  &  les  autres  auront  re* 
cours  à  la  même  adreffe.  On  déli-r 
vrera  aux  Soufcriptburs  les  explica- 
tions &  les  anecdotes  relatives  auxEf- 
tampes.  Elles  feront  imprimées  fur 
un  papier  de  même  format  que  les  . 
Gravures  ;  ce  qui  rendra  cette  Col- 
Je£lion  propre  à  entrer  d^ns  les  Biblio- 
thèques.   • 

Succia  Antiqua  &  Hodierna  ;  c'eft- 
à-direi/tf  Suéde  ^nfUnne^  &  Moderne. 
Cet. ouvrage  eft  unf  magnifique  Colr 
le^ftion.  d'hampes  p  au*  nonabre  de 
3Av;*elks  repréfentènt  les.ViHes ,  les 
Ports  , Mes  Châteaux,  les  Jardins,  les 
-5itç5  Ji^guUer^ , . les  Mpnumens,  les 

liv 
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Ai^moiries,- les  Hommes  Uluftres,  ert 
un  mot ,  tout  ce  qur  peut  faire  Gonnoî- 
tre  h  Su^de  fous  les  dèuic  rappors  que 
firéfente  le  tkrede  ce  Reaièih  L'ou* 
Vf  âge  eft  palrfakçmçfnt  exécuté  ,  foit 
pottï  le  Deffin ,  fbit  pour  la  Gravure; 
Tout  y  eft  digne  du  feune  Monarque  i 
qui ,  non  moins  brave ,  non  moins  fen- 
fible,  mais  plus  heureux  que  Henri  tP^y 
fans  intrigues ,  fans  combats  ,:ftrns  ef-^ 
fufion  de  fang ,  paf  la  force  feule  à^ 
fon  génie  &  par  Théroïque  fermeté 
ée  fon  ame,  a,  pourarnn  dire  ,  con- 
quis fon  Royaume,  &  le  gouverne,, 
adoré  de  tous  fes  fujéts ,  admiré  d^ 
TEurope  entière.  Ceft  par  fa  muni- 
ficence que  la  grande  entreprife  que 
je  vous  annonce-  a  été  conduite  à  fa 
]^rfeôion.  On  ne  connoît  point  de 
Recueil  de  ce  genre ,  qui  foit   aufll 
bien  conçu ,  auflî  complet ,  aufli  fu- 
péricurement  traité.  Vatade  ,  Libraire 
rue   Saint  Jacques    vîs'-à-vis  la   rue 
Àt%  Mathurins ,  donrie  avis ,  qu'il  a 
reju  de  Stockolm  dix  Exemplaires  de 
cette  Colleâion  ;  ils  font  'uniqiiès  en 
France  ;  les* Amateurs  Seules  Cui^ïeùi 
•pourront  les  voir  ch«  lui,  Leprixeflt 
de  96  livres. 
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Entretiens  Pkilofophlques  &  CritU 
quzs  fur  plujiettrs  points  de  Morale  Gr 
iCHiJloire^  ou  Examen  des  Principes 
de  la  Philosophie  Moderne  dans  les^ma'* 
tùres  de  Religion  &  de  Critiquée  Paf^ 
4f .  M.  P.  P.  C:  deux  Parties  ^formani 
imfeul  Folimte  in^ix  de  pris  deSoo  pa^ 
ges  ;  prix  3  livres- relié  ;  a  Paris  thet 
Mujîerjzls  Libraire  rue  du  Foin  Saim^ 
Jacques.  Ce  Livre  eft  une  lexceiltMté 
réfutation  de  toutes  les  abfurdes  & 
plates  impiétés  des  Libertins '&  de* 
Philofophes  de  ce  fiçcle.  C'eft  un  ^ca- 
dre oîi  fe  trouve  réuni  &  coiîibgttu 
tout  ce  que  les  uns  &  les  autres,  fe  per- 
mettent foarnellenientdediré  &  d'é- 
crire contre  la  Religi;3n,  Les  teétetifi 
înftruits  5c  de  bonne  fol  y  retrou- 
veront leurs  propres  principes  ;  ceux 
qui  ne  font  pas  à  portée  de  palfer  dans 
les  fources,  y  prendront  du  moins 
des  notions  sures  pour  fentir  tout  Ta- 
vantage  d'un«  faine  logique  fur  la  faiiife 
fiibtilité  du  bel-efprit.  Le^  libelles  fé- 
riébreux  contre  notfe  culte.,  répaa- 
dus  dans  le  public  fous  le  notn  de  Nft 
de  Fo.lunre ,  ne  font  paî  éparejnés  dani 
ce  Volume;  Vous'  y  lirez ,  Monflettir, 
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avec  la  plus  grande  fatisfaâion,  t»oÎ5 
£ncretUns  fur  la  Brochure  intitulé  Iç 
Dincr  4i\  Cornu  de  Boulalnvilliers.  La 
lormedu.Dialogue  qu'on  a  donnée  à 
cet  ouvrage  en  rend  laleâure  moins 
fapgante  que  celle  des  Traités  en 
fggle.  Efle  procure  des  repos  au  Lec- 
tëktr  j.ibulage  .fon  attention ,  &  la  ré- 
Veille,  par.'  ia  variété  du  ftyle  &  des  In- 
tetipcutçurs.  Il  n'eft  point  d'Ecclé- 
fiaftlquç.à  qui.ce  livre  ne  foit  utile  &c 
inêm«>néceilaire.  .  •  . 

. , .  j|l^  Géogf^aphe ,  Manuel ,  contenant  la 
defcripyiQîi  de  tous  les  Pays  du  Monde  , 
leur  climap^^  le  camelote,  de  leurs  ha", 
bîtartf^^  kurs, villes  Capitales;  avec  letirs 
'  4lfia^ces  de  Paris  &  les  routes  qui  y  /ne-. 
mntjant  par  terre  que  par  mer  ;  les  Chan* 
ges  &  Us  I\^on/ioies  des  principales  Pla^ 
ces  de  V Europe  en  conefpondanf.e  avec 
Paris  ;  la  manière  de  tenir  les  écritures 
de  chaque  Nation  ;  la  réducHori  de  toit; 
tes  les  ejpices  au  pied  courant  de  France  y 
de  la  livre  &  des  poids  des  différens  pays 
à  ceux  de  Paris  ;  les  différentes  meju^ 
Tes  y  ^c  ,  &c.  Par  '  Af*  tAbbé  Expilly 
4(is  Académhi  des  Sciences  &  BelUs* 


J^eW^^t  Prude  ^  de  SûtdZy  de  Di^ 
ion.^  ^ci  NouYillt  Edition  avec  des 
Cants  Géographiques  ;  Un  l^lume  in^ 
iz^  petit  formata  dcprH  de  600  pages  ; 
Pfi^  %  livres  t\o  fais  relié';,  à  Ràris  che^ 
le.J^,Librairei\ruê.Saint''JdcqiieSf  La 
rép^utattoa  dé^cel  MahaH  àû  faite  de- 
puis^ loog*tijmp&  La  notivelte  Edition 
que-^ahnooc^ieâ  no0-feiilement  ré- 
.yfi,e:.&  corrigée  av^ec  foin  ,  mais  aug- 
fpentçe.  confidérablcment  ;.  elle  ef^ 
b^^ucaijp  pivis  ample  que  la,dèrnièn« 
fliii  çft  de  ,  1770^.00 -yi  a :reâifré  un 
grandi  norrtbrejdjertfeurscqur  s'étoienf 
gljflej^sfMr  dijflëreriSvob/ets;  il  y  a  des 
arjticlesi  epliers  <l(u'on  a  refaits ,  itels 
.que  cjeliw  tdès  Changes  &  des  Moa- 
çoi^is  ;  enàm  aiot ,  on  a  rendu  ce  Ma> 
n^fl  plM^  lexaû  èa  tous  points :qii'il:  ne 
i':4  jamais. été..    !:  s.  ..  / 
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'Traité fur  te*'  Vict  CancéreuXy  cù  ton 
développe  les  Caufes  qui  concourent  à 
déterminer  fa  Nature  ^  fts  effets  dans  les 
différens  \degf(éi.^  &!  là  manière  de  le 
/fréf^ir/&  4^  le  fombatire  ;  avec  un  trài^ 
te^ent/ pitKH(mH^  fur  tes  tumeurs  fquir'^ 
-^«/«A.^  ibafiArei^s  de  tous,  ies.vifcirof 


Fouman  ;parM.I>ùpvid!ù  LiJU  D^Seuk 
tn  Midccint  ^Médecin (h  Monfûgneur  Ik 
Comte  de  Provence.  Deux  Vc^ 
iumtt  in^ixdé  pris'  di  /foo-pki^e^  ihak 
jciàn  ,*  à  Paris  ckc[  CûUtUfie^^ fil^LUfi^iré 
ijhiai  des  Aùgofiini.  L0 CÀx\C!St  éttixn^ 
d<es  maladie? ks plus  crireUès^quf  puiA 
fent  affliger  notre  exiiUtice  1  &-iei' 
Médecins  ne  fçatiroieni  trop  muhl- 
plier  les  recherches  pour  prévieniroik 
du  moins  pour  déinaîres  op  ^Mm  re- 
doutable qui  s'attoqci^  fur^toli^  à  la 
plus  belie  «noitié  du  ^enre  huftiait)i  Le 
Livre  de  M.  Dupfidt:  Lijk  ^(ktom^Xï 
d'obrervations  &:  de  vu^s  cpii  répàn« 
dent  le  pliis  grand  jour  fur  cetf)e  n^a^ 
tière«  Il  y  a  quelques  mois  qu'il  à 
paru ,  &  cflW  a  réimi  les  foffrages  d^s 
perfonnes  les  plus  éclairas  dans  cette 
partie,  entr'autres  des  Médecins  de 
'^Florence  qui  ont  écrit  à  l'aoreiir  la 
Lettre  la  plus  âateufe  pour  lui  dêv 
mander  l'agrément  de  traduire  ibit 
tnivrage  en  Italien  ,  Se  pour  le  prier 
•é'en  accepter  la  dédicace^  M.  Dvprè 
diUftgs'étoïtAi^Tk  jfkit  connoiTrdarari- 
:lag^afeia)ear  pat  «a:  Ttaki  >dm  J^ 


AHlfi^ijj^.  lof 
Jiins  de  la  TiUpay  càntncoup  ;  il  fut  pu- 
blid  ity  a  ciix}  ans^^âf  )e  vchis  en  rendis 
compte  alopsdvec  tous  les  cloges  qu'il 
itiérifioit.  Le  %aiéiduf^Ut  Cancirmx  eflr 
dédiéâ  Monsieur' (M8f  le  Comte  de. 
ProvënICe)  <jLi«!à-i*âtfon>-Iafagefley 
la  bohté  9  le  goâfdés  cbiinoifTances  , 
Tamottr  de  Péfwde^  qH*il  fei!  éclater  à 
la  fleur  de  foa  âge^  rendent  fi  cher  & 
déjà  à  refpeâable  à  la  Nation. 

'  Connaiffiin^e  dès  Ihmpspour  V Annie 
Bijftxtite  1776^';  publiée  [kir  Vordrt  de 
P Académie  Royale  dts  Sciences ,  &  cal*  ^ 
éulée  par  Af •  Jeawra^'  dé  la  même  Acadi^ 
inie^  un  Volume  in-%^  de  près  de  400 
pages  ;  de  P Imprimerie  .Royale  ^  &  fe 
rend  à  Paris  cke[  Pancoucke^  à  VHotet 
Ée  Thom  rue  des  Poitevins^  Cette  Con^ 
Ao^alncè  i^  Temps  pBrnt  pour  la  pre* 
ftiière  fois  #«1^9;  les  Sçavans  en  fu«* 
fenfrredevaWes  à  M.  P/Vr^ni  Aftronome 
célèbre.  L'ouvrage  a  toujours  eu  pour 
auteurs-  difFérens  Membres  de  PAca- 
demie  des  Scieiicles ,  qui ,  fucceffiye^- 
éft enteront  enrichi  &  augmenté  de 
ée  qui  pouvoir  être  le  plus  utile  à  la 
Kitvîgàlioii  >  l'uA-de»  principaux  ob? 
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J£ts  „dep.  veillj^s  ..aftrorîomiquôs  d* 
cette  illuflre  Compagnie»  A  VA.  Pirl 
card  fuccéda  M.  UFivn  en  1685  ;A^ 
celui-ci,  en  lyo^-^^M.  hUutaùijK^^x, 
fut  remplacé  pat,  M.  Godin  cn;i7}^|>. 
M.  Godin  eut  pptur.jw^^ff^^ur  ^4.  H^^. 
taldi^ïi  175 ç  ;  apriès-M*  A/tfr4/iii,,  .M^ 
dt  la  Lande  2L  été^clja/ge  de  ce  t^râvail' 
en  1760,  &  Ta  coniintié  avec  ïbccèsi 
jiifqu'à  la  préfente  ,année   1775.  ^^ 
Volume  que  j'annonce  eft  le  premier 
de  M.  Jiourcu ,  j&  le  quâftre-yingt- 
dix-buitiçrae   publié    f^ms  .int^rrup-^ 
tiôq.  Le. mérite  de  cet  ouvrage ^çft. 
depuis  il  long-temps  reconnu  de  toute 
TEurope .,  qu'il  eu  mipoffible.  d'ea 
faire  un  plus  grand  élogp» 

.  Projet  xF^un  mémeJBzeyiajiu^  ^JfH, 
&  autres  Livres.  d€  Lû(frgi^x/^^ifs,4^, 
f  Office- /Jdyin\^  &  d'unffi^  &  /^///?ft 
uibrégé  de  Catéchifme  ^  à  tufage^  d^ 
tous  les  Dloclfts  de  l' Eglifedt  Frariçe^ 
Brochure  in^i^  de  iCjiages^  à  Paris 
^ue  Sainirfac£ues  ches(^Lattin  tainé  Im^ 
frimet^r- Libraire, Ordinaire  de  la  P'ille  ù 
Eugène]  Onfroy  Libraire.  Ce  Projet^  dont 
VaiueureftM..Xi,/f^/^f  aacieaCur]|i 
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du  Diocèfe  de  Cahors ,  prëfexite  plu^» 
fieurs  avantages  qu'on  peut  réduire 
à  quatre  principaux  :  \^  C  Unité  de  Culu 
Public  6»  <r  Office 'Divin  dans  TEglife 
Gallicane  ;  2^  des  fixais  heaucovp  moins 
coûteux  à  chaque  Diocife ,  pour  faire  &C 
renouveller   les  éditions  des  Livres 
qui  appartiennent  à  TOfEce- Divin  ; 
3*^  une  Fariété  de  caraBeres ,  deformae 
&  de  prix  ,  qui  conviendront  aux  dif> 
férens  âges  &aux  dilférens  états  des 
Ëccléfiaûiques  &  des  Fidèles  ;  4^  En- 
fin ,  uneplus  grande  facilité  à  enjeignery 
à  apprei^^re  &  à  retenir  les  vérités  de  la 
Religion  &  lesrigles  des  Mc^urs  :  facilité 
que  les  Pafleurs  &c  les  Fidèles  trouve- 
ront dans  un  ièul  &  même  jibrégé  de 
(J.itéchifme  rendu  commun  à  tous  les 
Diocèfes  du  Royaume.  L'autieur  dé- 
veloppe ,  dans  fa  Brochure  ,  ces  qua- 
tre objets  importans  ,  &  jes  foumet 
aux  lumières  &  à  la  prudence  des 
Prélats  qui  doivent  compofer  la  pro- 
chaine aifemblée  générale  du  Clergé 
de  France. 

Galette  des   Tribunaux  ,    Ouvrage 
S^ériodi^uequijparoitra  tous  Us  huit  jours; 
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tontenant  les  Nouvelles  des  Tribunaux 
François  &  Etrangers  ;  la  Notice  des 
Caufcs ,  Mémoires  &  Plaidoyers  Ineiref^ 
fans  ,  des  Livres  de  Langues  y  de  Droit  ^ 
de  Jurifprudence ,  &  de  tout  ce  qui  peut 
éLvoir  quelque  rapport  à  la  MagifiraturCy 
à  P Eloquence  &  an  Barreau  ,  6t,  &c^ 
Par  M.  Mars  Avocat  au  Parkment ,  c/- 
devant  Aw>cat  aux  Confeils  du  Roi^  & 
ConfeilUr  au  Confeil  Souverain  de  feu 
S.  A.  Afc''  le  Duc  de  BotnHon  ;prùpoli 
par  Sokjcriptioft,  U  ne  paraît  encore 
de  ce  noiiYel  ouvrage  Périodique  que 
le  PfofpeBus  qui  fe  diftribue  che2&  Jay 
Libraire  rue  Saint-Jacques.  Il  con- 
tient le  plan  que  M.  Ma^s  fe  propofe 
de  fuivre ,  &  ce  plan  vous  paroîtra 
bien  conçu. On foufcrit  pour  cette  Gtt^ 
{€tte\,  à  Paris  chez  le  Jay^  en  Pro- 
vince aiix  Bureaux  des  Pôftes  &  chez 
les  principaux  Libraires.  Le  prix  de  la 
Soufcription  eft  de  15  livres  par  an 
pour  P^aris-(5c  pour  la  Province ,  franc 
de  port  dans  tout  le  Royaume.  Tous 
les  Jeudis  de  chaque  femaine^  i  coirî- 
mencer  après  la  Saînt-Martin,  les  Sou(^ 
cripteurs  recevront  uneFfeuille  /VS^  ^ 
«'eft-à^rede  x6  pages  d^împreflSpWt 
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On  ne  pourra  foufcrire  que  pour  Pan- 
née  «ntîère.  On  aura  foin  d'affranchir 
U^port  de  ('argent ,  des  Lettres  &  des 
Paquets.  Les  perfonnes  qui  défiVeront 
faire  inférer  quelques  articles  dans  ce 
JofttrnHl ,  pourront  lès  adreffer  direc- 
tement i  PAifteur  ,  en  h  demeure  rut 
PUm  Sarra[in^  Maîjon  de  M.  Prcrot 
Pro^mêêif  au  Chastlet. 

Çarna  Jts  Po§tffion%  An^loifts  e/» 
'Atninqut ,  tn  quatre  grandes  Feuilles  ^ 
cà  ft  srouvene  le  plan  de  Bofion  &  fes 
environs  erès^détaillés  ;  prix  12  livres;. 
À  Paris  che^  Latiré  rut  Saint- Jacques  ^ 
la  parte-cochère  vis-à-vis  de  la  rue  de  là 
Parcheminerie.  Les  circonftances  ac-» 
tuelles  rendent  intérefiante  cette  Carte 
de  l'Amérique  Ângloife  ;  elle  eft  d'ail* 
kurs  exaôe  &  bien  exécutée. 

,  PoPiaits  de  De/cartes  i  Pafckal^  New^ 
ton^  Héll^y^  Pxkpty  Galilée^  de  la  Lande  6* 
Gavelot  \prix  1  livre  4folspiice*y  à  Pa^ 
ris  à  Cadrefft  précédente.  Ces  Portraits 
font-  frayés  avec  'beaucoup  de  déli- 
cateffe.  Ils  ont  de  plus  le  mérite  de 
la  reflemblance  ^  du  moins  fi  l'on  en 


aIo^  t^JNNEE  Littéraire. 
juge  par  ceux  de  yitÇ[\t\xr%d0 la. Lande 
&  Gravilot.  On  lit  au  bas* .  d^e ,  çehii - 
de  M;  J«  la  Lande  ces  Vers  de  M.  i 
:Dorat:  ,       .  .  l 

Des  MGndes  étoiles  il  nous  tranfinet  rhîflqire;! 
A  fes  calculs  fçavaus   1q    Ciçl  même  eft 

fournis  ;  ... 

Mais,  cherchant  le  bonheur  qui  vaut  mieux 

que  la  gloire , 
•       Pour  jouir  fur  la  terre  il  s'eft  fait  des  attiîs* 

Recherches  fur  Us  Rtmides  ca^^^ 
pahUs  de  difjoudn  la  Pierre  &  la  Gra^^,^ 
velle ,  traduites  de  t Anglais  ;  un  /^o- 
lumt  in-&^  de  zoopages  ;prix  j  livres, 
broché  ;  à  Paris  che^  Ph.  Z>,  Pierresr^ 
Imprimeur- Libraire  rue  Saine  Jacques. 
]Les  Anglois  ne  connoifToient ,  pour  la 
diflûlution  de  la  Pierre  &  de  la  Gra« 
velle ,  que  le  remède  de  M"«  Stiphens^ 
Revenu  fi  célèbre  dans  ijoute  l'Europe , 
lorsqu'un  Dofteur  Anglois ,  appelle, 
Chiffick^  annonça  un  npuveaii  fpéci- 
fique.  Ses  fuccès  étonnèrent  \%s  Mé-. 
decins  de  Londres  ,  &  piquèrent  leiin 
curiofité.  Le  Doôeur  Blackrie^  au-* 
teur  des  Recherches  dont  j'annonce  ici 
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la  traduâion ,  avoit ,  plus  qu'aucua 
autre  de  fes  confrères ,  intérêt  de  dé* 
couvrir  ce  qui  compofoit  ce  fecret 
merveilleux  ;  il  avoit  eu  une  attaque 
de  Néphrétique ,  &  il  en  craignoit 
les  fuiteb.  Il  parvint  à  fe  convaincre 
que  ce  n^étoit  autre  cbofe  que  la 
Leffivc  des  SavonUrs  ;  il  fît  part  de  fa 
découverte  au  Public.  L'accueil  qu'oa 
a  fait  à  fon  ouvrage  en  Angleterre , 
garantit  le  fuccès  qu'il  obtiendra  dans 
ce  pays-ci.  M.  J/zr^or,  Contrôleur- Gé- 
nérât des  finances ,  à  qui  rienn'échape 
de  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  de 
THumanité ,  alloit  charger  quelqu'un 
de  rendre  ce^  Recherches  dans  notrç 
Langue.  Mais  il  fe  défifla  de  ce  projet  ^ 
dès  qu'il  fut  informé  quç  M.  Guilbert 
Doâeur  en  Médecine  ,  s'occupoit  Je 
cette  vcrfipn.  M.  Guilbert  s'eft  afTocié 
fA.Bourf^uton  confrère  &  fon  ami, &, 
par  ce  fecours ,  l'ouvrage  a  été  bientôt 
terminé.  Ils  ont  répété  la  plupart  des 
expériences  de  l'auteur  ;  ils  en  ont 
tenté  de  nouvelles  ^  ils  ont  même 
ajouté  quelques  Notes ,  lorfqu*elles 
leur  ont  paru  néceflaires.  De  tout  ce 
travail  vraînjent  utile ,  il  réfulte  que 
làLeJpve  des  Savoniers  eu  un  excellent 
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remède  pour  la  Pierre  &  la  Gravelle; 
les  fçavans  Tradufteurs  ont  reconnu 
que  fes  effets  étbient  les  mêmes  à 
Paris  qu'ils  le  font  à  Londres  ;  plu- 
fieurs  malades ,  auxquels  ils  en  ont 
confeillé  Tufage ,  les  ont  convaincus 
de  fon  efficacité.  On  apprendra  dans 
le  Livre  même  la  manière  dé  s'en 
fervir. 

Antîlogîes  &  Fragmens  Phitofoghi^, 
fues%;  ou  ColUçtion  Méthodique  des 
morceaux  les  plus  curieux  &  les  plu's 
intéreffàns  fur  la  Religion  ,  la  Philo^ 
fophie^  Us  Sciences  &  les  Arts^  éx^ 
traits  des  Ecrits  de  la  Philofophic  Mo^ 
derne  ;  z  Volumes  in-tz  déplus  de  3où 
pages  chacun;  à  Paris  che[  Vincent  Im^ 
primeur- Lihr aire  ,  Hôtel  de  Clugny  ^  rut 
des  Mathurins*  Combien  de  fois  n'avez- 
voiis  pas  gémi,  Monfieur,  de  voir 
des  hommes,  nés  pour  être  ta  gloire  de 
notre  Littératufe  ,  proftituer  à  Ter- 
Teur ,  au  menfonge  ,  au  libertinage  ^ 
à  l'impiété  ,  de  grands  tatens,  de 
vaftes  connoiffances  ,  un  ftyle  élo- 
tpienr.  Il  fe  trouve ,  dans  lenris  Ecrits 
les  plus  repréhenfibles  ,des  vues  utiles 
à  la  fociété  ^  des  tableaux  précieux  de 


Année  177^:  atj* 
moeurs  ^  des  peintures  admirables  des 
vertus  ,  des  Arts  &  du  cœur  de 
Thonime.  Ce  font  ces  morceaux  fu- 
périeurs  qui ,  tous  les  jours ,  enga« 
gent  une  jeuneiTe  imprudente  à  re» 
chercher  avec  emprefl'ement ,  à  lire 
avec  avidité ,  les  produôions  de  la 
nouvelle  Philofophie.  Ils  fe  laiâent 
fédviire  par  des  raifonnemens  captieux 
contre  le  Chriftianirme,  par  des  images 
oui  blefient  la  pudeur ,  par  des  fatyresf 
du  Gouvernement ,  &  ne  recueillent 
de  leurs  leâures  que  la  déprava*; 
tion  du  cœur  &  l'indépendance  de 
Tefprit.  Ne  feroit-ce  pas  rendre  un 
fbrvice  impo^rtant  à  la  Religion ,  aux 
Moeurs ,  à  TEtat ,  que  d'arrêter  le 
cours  d'une  épidémie  auifi  funefte,  &C 
de  ne  préfenter  aux  jeunes  gens  que  les 
fragmens  eftimables  des  Livres  Phi* 
Jofophiques,  dépouillés  de  ces  traits 
d'audace  &  d'obfcénité,  qui  en  ini- 
terdifent  la  leâvire  à  un  grand  nombre 
de  citoyens.  Tel  çft  précifément, 
Monfteur,  l'objet  de  Touvr^^e  que 
fe  vous  anno4ice.  »  Tout  ce  qui ,  dan$ 
»  les  Tirgi-tés  de  la  nouvelle  Pfailofo- 
»  phie,  dit  TEdîteur,  porte  l'empreinte 
M  du  J»on  gout,^  d'upe  Critique  hôn?;! 
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t>  nête  5  de  Tamoiir  de  la  Vertu ,  de 
»la  Patrie  &  des  Arts,  fans  affeôer 
»  la  haine  de  Tautorité  publique ,  fans 
if  toucher  au  dépôt  des  moeurs  ,  fans 
if  contrarier  les  vérités  du  Ciel  :  tout 
ff  cela  appartient .  aux  Sciences  & 
if  à  la  bonne  Littérature  qui  Tont  pro- 
h  duit.  Nous  avons  droit  de  le  reven- 
»>  diquer  ,  de  nous  en  faifir  ,  de  le  Te- 
M  produire  ,  &  de  l'offrir  auy  efprirs 
>>  cultivés ,  en  plongeant  dans  Toubli , 
»  s'il  eft  poflible ,  Tacceffoire  infini- 
M  ment  dangereux  qui  accompagné  ces 
^  richeffes.  Les  perfonnes  ,  que  leur 
ff  état  ou  ia  délicatefle  dé  leur  coiif- 
h  cience  empêchent  de  lire  des  Au- 
^  teurs  qui  fouvent  font  les  Apôtres  de 
>> l'irréligion  -&  de  la  volupté,  &  qui 
>>  néannioinsferoient  ccirieufesdecon- 
H  nôître  quelques  morceaux  intérêt» 
if^fatrs  de  ces  Auteurs,  nousfçauront 
ff  gré  fans  doute  d'avoir  exécuté  ce 
H  defl'ein.  D'ailleurs ,  nous  ôtons  aux 
>>  jeunes  Lefteurs  tout  prétexte  de 
>»con<uher  les  originaux,  dont  nous 
>»leur  préfentons  les  extraits  ;  ils 
W peuvent,  en  les  lîfant  attentîve- 
fi^  ment ,  fe  former  le  goût ,  comipe 
î»  ils  le  difent  ^  y  puifer  les  .glaces  im 
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-ff  Peintres  habiles ,  fans  courir  le  dan- 

»  ger  de  refpirèr  le   pbifon  le  plus 

<»aôif&  le  plus  incurable.  On  peut 

H  Us  arfuret"  que,  dans  les  livres  Etran- 

^^ger«  Ô£  Nationaux  qui  font  cités, 

'>»»Oxi  atranfcrit   exaôement  tout  ce 

*»»  qui  a  paru  bon  d'après  les  i>rincipcs 

•w  expofés  ci-dèlTus.  Le  refte  ne  Con- 

*»>  tient  que  des  diatribes  contre  la  Re- 

♦>  tigïon,  qui  annoncent  ou  une  mau- 

->>  vaife  foi  bien   indécente ,  ou  une 

».ignorance  incroyable  ;  que  des  ta^ 

♦>bleaux   propres  à  faire  baiffer  les 

•>>  yeux  à  Tbohnêteté  ;  que  des  décla- 

♦>  Tnations,  contre  l^adminiftration  pu- 

-♦>  blique.  Nous  fommes  perfuadés  que 

-H  ces   objets  facrés  paroîtront  trop 

*» Tefpeôables  aux   jeimes  citoyens, 

:^  pour  qu'ils  pu iffent  aimer   &   re- 

^Hchereher   des    écrits   qui    traitent 

,4^  ces  mêmes-objets  avec  une  fureur 

'H  6c  un  mépris ,  bien  ahtiphilofophi^ 

•MquesH* 

La  ledure  de  cet  ouvrage  eft  d'au- 

.tant  plus  agréable  que  l'Editeur  intet* 

ligent  a  évité  le  défordrç  qui  règne 

4ans  la  plupart  des  rédadion$«  Les 

0iatiàr«$  ^analogues  font  raflemblée$ 
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dans  celle-ci  ^  &  diftribuées  en  Livte^ 
&  en  Chapitres.  Outre  le  mérite, du 
choix  &  le  rapprochement  desmor^ 
eeaux  qui  traitent  du  même  fujet ,  ces 
deux  Volumes  font  précédés  tfon  Dis- 
cours très- bien  fait,  Ceft'  un  abrégé 
de  rhiftoire  de  la  PhilofopHk ,  deppi^ 
ion  origine  jufqu'à  nos  joa^s^  Vou6 
n'y  «verrez  rien  que  vous  oé.  lâchiez 
dcja  par  rapport  aux  ûècles  paâesi 
mais  vous  applaudirez  à  la  manière 
vive  9  noble  &  concife  dont  le«  objets 
y  font  préfentés.  L'époque  de  la  d^ 
cadence  de  la  faine  Philofofophîe  &C 
les  portraits  des  Sag^s  qui  Tont  opé- 
rée f  offrent  un  article  neuf  ^  qui  m'a 
paru  d'une  exécution  ferme.  Deux 
autres  Tomes  de  cette  CoUeôionfoat 
fous  prefle,  &  ne  tarderont  pas  à  voir 
it  jour.  Si  ce  pro}et  Philofof^ique  6c 
Littéraire  eft  agréé  du  Publk  »  ftir  tout 
de  ceux  qui  veillent  aux  mocufs  de  la 
jeuncffe ,  l'Auteur  fe  propofe  de  don- 
ner la  fuite  d'une  leâure  auili  utile  ^ 
^uffi  agréable &auffi  variée.  Mais  l'ou- 
.vrage  entier  ne  paâera  pas  8  Vi)lttmes» 

Je  fuis,  &c. 

A  Paris ^  ce  IQ  Juin  i'jf^4 
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Le  Triomphe  des  Grâces ,  ou  Eliu^  en 

Profe  &  en  Vers^  des  meilleurs  écrits 

.  anciens, &r modernes  qui  ont  etc faits 

•  à  la  louage  des  Grâces  par  Us  Auteurs 

Grecs  &  Latins ,  François  &  Etran-' 

gers  ,  &c.  Publiée  par  M.  de  Querlort 

,  fous  la  dénomination  des  Grâces  ^  & 

ornée  des  plus  telles  Figure^  en  taille-'^ 

doucepor^s  meilleurs  Maîtres t  A  Pa^ 

ris  ch€{^  Cêflard  Libraire  rue  Sainte 

Jean-de-Beauvais ;  un  Volume  i/2-8^. 

^ de ^^o pages  prix ^  livres.        . 

V>  E  Recueil  eft  un  fuperbe  monu« 
ment  éicaré  en  l^honneur  dCs  Grâces. 
Ann,  1775.  tome  III.  K 
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On  y  trouvé  raflemblé  tout  ce  que  Tef- 
prit  humain  a  produit  de  plus  agréa- 
ble &  de  mieux  penle  à  leur  fujet ,  àc 
le  choix  eft  fait  avec  un  difcernement 
rare.  L'exécution  typographique  & 
celle  des  Gravures  font  précieufes 
par  leur  j:iche(re.&  leur,  élégance* 
Le  judicieux  Editeur  a  donc  eu  rai- 
fon  de  p^hfer  que  les  gens  du  inonde  ^ 
les  perfonnes  un  peu  plus  lettrées , 
les  Ârtiftes ,  les  Amateurs ,  ne  pour* 
roient  que  voir. avec  plaifir  une  col- 
lèâ^ion  aùffi  intérefTante.  Elle  eft  pré- 
cédée d'une  dédicace  en  vers  à  Ma- 
dame *  *  *.  Çeft  une  véritable  Ode 
Anacréontique  ^  8c  ce  n'eft  pas  un  des 
moindres  .oriiemehs  de  ce  Volume  ; 
elle  rèfpire  les  Craccs  qu'elle  célèbre. 
Vous  me  fçaurez  gré  de  Vous  la  faire 
^onnoitre, 

A    Map  A  MB    ***. 

^e  lie  vçux  point  chanter  ^accht^; 
Pu  divin  ApoUon  ]^  ne  fuis  point  les  traces  ; 
Je  tiens  ma  lyre  de  Vénus  \ 
Ma  Ijrre  doit  cl>ai>ter  les  Grac^^ 
^ç  ne  tn'adcefle  pins  (|i|*à  tous  ; 
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MaitreiTe  de  mes  chants ,  dirigez-en  Tafage. 
Que  rUniversen  foit  j^!ouz. 
Mais  qu'il  m'accorde  fon  fuâfrage. 

EgU^  votre  charmant  afpeâ  , 
De  décence  &  d'attraits  peint  l'heureux  afw 
femblage  ; 
Et  vous  infpirez  le  refpeâ , 
Même  en  ravifiànt  ndtre  hommage»' 

Tout  rit  fous  votre  aimable  loi  : 
L'Amour  anroit  par  vous  £iit  triompher  fet 
armes; 
-D'un  fédaifàntyV  ne  fçaî  quoi  ^ 

C'eft  vous  qui  faites  tous  les  charmes^ 
Grâces ,  de  vos  prodigues  mains , 
Vous  l'avez  chaque  jour  de  nouveau]^  done 
parée  : 
Elle  eût  étonné  les  humains  ; 
Par  vous  elle  en  eft  adorée» 

La  première  pièce  de  ce  Recueil  eft 
une  Ode  de  /^i^ifire  intitulée  Us  Grâces^ 
qui  eft  la  quatorzième  des  Olympiques, 
Elle  eft  adreflee  à  AJopiqUe  qui ,  pour 
fon  coapd'effai,  ven^i  de  remponer 
le  prix  de  la  courfe  à  Olympit  ;  il  étoit 
d'Orchomène.  6c  fe  trouyoit  alors  dans 
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la  flear  de  Tâge.  Or. les  Grâces ,  dit  !#. 
fcâvant  Abbé  MaJJîcu^  Traduâeur  de 
cette  Ode  ,'  étoient  du  nombre 
des  douze  Divinités  qui  préfidoient 
aux  jeux  Ofympiqu:cs  ;  elles  étoieni; 
ïittSts  tutélaîresd'Orchomène  oii  e!r 
les  avoient  le  plus  magnifique  &  le  plus 
célèbre  de  leurs  temples  ;  enfin ,  elles 
ain}oieot  à  favoriier .  la  jeuneiTe  &  le 
mérite  naîfiant.  En  conféquence ,  la 
plus  grande  partie  de  cette  pièce  efl; 
en  rhonneur  de  cesDéeffes.  Le  Poëte 
attribue  à  leur  proteâion  Fheureux 
fuccès  Q^Afùpiqut  vient  d'obtenir  ; 
illeur  en  rapporte  toute  la  gloire  8c 
leur  préfente  fon  Cantique  comme  un 
monument  éternel  de  la  reconnoif* 
fance  de  ce  jeune  Vainqueur  &  de 
Ta  Patrie.  Il  finit  par  prier  la  Renom* 
mée  de  deijcendre  aux  Enfers  ,«&  de 
porter  à  Cllodimt  mort  depuis  quel- 

3ue  temps  la  nouvelle  de  la  viâoire 
e  fon  fils.  Cette  Ode  n'a  que  trente* 
cinq  vers  :  mais  c'eft  une  des  plus  beU 
les  de  Pindarc  ;  elle  renferme  en 
abrégé  tout  ce  ijue  l'Hifloire  &  la  Fa«* 
^le  nous  ont  tranfmis  de  plus  curieux 
jfur  les  Çniccs, 
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-Cette  Traduaion  de  PAbbé  Ma/- 
JScu  eft  fuivie  d'une  Diflertatîon  de 
cet  Académicien  fur  les  mêmes  Déef* 
fes.  Il  y  parle  d'abord  de  leur  ori- 
gine ,  de  leur  nombre  ,  des  diffé- 
rens  noms  qu'on  kur  a  donnés ,  de 
leurs  attributs,  du  culte  qu*on  leur 
rendoit  9  des  biens  dont  elles  étoieiit 
tes  difpenfatrices.  La  naiffance  de% 
Grâces  eft  pent-être  Tarticle  de  toute 
•la  Fable  fur  lequel  les  Poètes  s'accof - 
•dent  le  moins.  Ils  leur  donnent  jufqu'à 
<|uatre  pères  ;  fçavoir  Jupiur^  U  Sô^ 
UUy  Bacckus  y  EeéocUy  &  jufqii'à  onze 
mères  qui  font  Junon ,  Eurynome  , 
Eunomio  y  Kim^/rtkj  Harmiont  y  EgU  ^ 
yinus^  Antinoé^  Eurymtiufc  y  Eury* 
iomint  &C  Evanthé.  Ce  qui  vous  pa- 
roiira  plus  extraordinaire  ,  c'eft  crue 
les  Anciens  ne  s'accordent  pas  plus 
fur  le  nombre  &  les  noms  de  ces 
Déeffes  que  fur  leur  origine.  Les  La- 
cédémoniensn'en  reconnoîflbient  que 
deux  qu'ils  adoroient  fous  le  nom  de 
Cliio  &  de  Phacnni.  Les  Athéniens 
n'en  admettoient  pas  davantage  : 
mais  ils  les  appelloient  Auxo  fie  Hé- 
-gjbnént.  Hijîodc  y  Pindare  8c  la  pli^ 
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p^rt  des  autres  Poètes  fixent  le  nom* 
bre  des  Grâces  h  trois  &C  les  nomment 
£gUf  Thalu  &  Euphrojine.  Autre  em^ 
barras»  Homin  change  le  nom  d'une 
des  Gracts  &  la  nomme  Pafitliée  :  car  , 
4ans  le  quatorzième  Livre^de  V Iliade  ^ 
Juna9^^^  trouver  le  Dieu  du  Sommeil 
& ,  comme  DéefTe  du  mariage  ,  elle 
lui  promet  Pajzthéc  pour  femme ,  à 
peu- près  comme  ,  dans  ÏEntïde  ^  elle 
va  trouver  EoU  &  lui  promet  Déiopie. 
La  plus  belle  de  toutes  les  préroga*» 
tives  des  Grâces  étoit  de  préfider  aux 
bienfaits  &  à  la  reconnoîffance ,  &^ 
dans prefque  toutes  les  langues,  onfe 
iert  de  leur  nom  pour  exprimer  le 
fervice   &    la  gratitude.'  v^   On   les 
Mappelloit  les  trois  Di^tic%  Charités  ^ 
»  qui  veut  dire  Joie ,  pour  maroner 
»  que  nous  devons  également  nous 
»  rendre  de  bons  offices  &  reconj- 
y^  noître   ceux    qu'on  nous  rend.  El* 
»  les  étoient   jeunes  pour  nous  ap» 
»  prendre  que  la  mémoire  d'un  bien-' 
^  fait  ne  doit  jamais  vieillir  ;  vives  & 
»  légères  pour  faire  connoître  qu'il 
»faut  obliger  promptement,  &  qu'un 
M  bienfait  ne  doit  jtamais  fe  fgôre  at- 
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n  tendre  :  auffi  les  Grecs  avoîent-ils 
9>  coutume  de  dire  qu'une  grâce  qui 
»  vient   lentejivent  qeffe  d'être  une 
»ôrace^  ce    qu'ils   exprimoient  par 
,»  un  de  ces  jeux  de  tnox$  dqat  ils  n'é- 
.♦itéient  pas  ennemis  ;  Vierges  pour 
M  nous  donner  à  entendre^  pren^iè^ 
j> ruinent,  qu'en  faiiant  du  bien,  on 
sf  doit,  avoir  des  vues  pures  ,  faute- 
H  de  quoi  l'on  corron^pt  ion  bienfait  ; 
."Wea  (eçoi)^  jieu  ,  que  l'inclination 
n  bienfaifante  ;doit  être  accomp^ginée 
>» de  prudence  &  de  retenue..  QeÛ: 
.  t>pour  cette  féconde  r  jfon  que  ^<^• 
^»aatey,  voyant  uabomn>^  qui  prodi- 
:^  guoj^t  i^s  bienfaits  faps  diftinâion 
.»  ^  à  tout  venant  ;  Que  des  Dieux  (c 
.»  confondent  y  s'écria-t-il  î  Les  Gracpi 
^Jpnt  Fierges  j  &  tu  enfuis  des  Coufti^ 
^Jannes.  Elles  fe  tenoient  par  la  main  ; 
»  ce  qui  fignifioit  que  nous  devons  y 
yf  par  des  bienfaits  réciproques ,  ferri&r 
>»  les  nœuds  qui  nous  attachent  les 
».  uns  aux  autres.  En6n,  jslles  danfoient 
M  en  rond  ,  pour  nous  apprendre  qu'il 
»  doit  y  avoir  entre  les  hommes  une 
»  circulation  de  bienfaits;  &  de  plus» 
»  que  par  le  moyen  de  la  reconnoif- 
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nfance,  le  biffait  d<jît  naturelle-- 
»  ment  retourner  au  lieu  d'oài  il  eft 

>  partL  Ceft^  ^nfî^qtie,  fous'  des  fi- 
^gufes  qui  fenfibloient  h*être  fâitefis 

>  que  pour  Vè  plaifir  des' yeux ,  lefe 
>^  Anciens ,  peut  -  être  un  peu  trôj^ 
^  amateurs  des  embfériiés  &desrytrf- 

»  boles  ,  fçavoleht  renfermer  les  yé- 
»  rites  les  plus  propres  à  éclairer  Pef- 
.  >^  prit  «C  à  ré|tef  ?é  ëoçtii';  >^  Télîôs  fohlV 
^Monfiéur ,'  lêi  iî)rinti^klè4'^tltM'.dùte 
l^ft&VâAt  «c'^fptrîtud'-Aéadénfiîciéte 
idé\*lo'ppfe  dàftsifetté  aèVéableDîftet^ 
-tatiôn.   :    î^  î  •  '  "^        •,!>-.-.< 
On  trouve  immédiatement' aprè^ 
une  Ode  fur  lés  Grâces  adrefféeau  DiVt 
de  Vendôme ,  '&  dans  laquéH^  /^ikfe/Zc 
a  Voulu  kriitêr  la  «quatorzième  X)tym^ 
'pique  dé  Pindare.A  la  poëfife  notle,  auk 
«images riches,  à  l*àdmirable  fimplicitë 
de  l'auteur  Grec  ,  le  bel-efprit  Fran» 
çois  fubftltûe  par-tout  de  la  dureté  ^ 
des  chofes  pénfées  &  de  laféchefèffé. 
Il  appelle  les  trois  Déeffes  'héroïques 
Grâces.  '    (.    •.- 

Vous  connoîâez ,  Monfieur,  VEpUrt 
aux  Grâces  par  M.  le  C.  de  B*  *  ;  le 
Conte  des  Grâces  traduit  de  FAllemand 
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dte  ïlf.  Gcrfcmbcrgy  &  que  M.-  Berquin 
a  imité  dans  ime  de  Tes  Idylles  ;  Us  Grâ- 
ces ,  charmante  Comédie  de  M.  de 
Saint  -  Foix'y  les  extraits  du  Diclion- 
nain  Encyclopédique  fut  les-  Grâces 
par  Meffieurs  de  Foliaire  &  TFatelet  ;  ta 
jolie  Epître  d«  M  />ortf/  à  M.  rfe  Sainte 
foix  ^  &  Texcellent  difcours  fur  les 
^Grâces  par  le  Père  André.  Vous  aime-- 
»ez  à  relire  dans  ce  Volume  tous  ces. 
différens  morceaux  imprimés  fépa* 
rément  &  épars  de  côté  &  d'autre», 
fl  me  refte  à  vous  dire  un  mot  d'ua 
Drame  intitulé  les  Grâces  Fengées'y, 
traduit  de  l'Italien  du  fameux  Abbé 
MetaJlaJio^zixïÇi  que  d'un  Dialogue 
fur  la  Grâce  &  la  Beauté  traduit  li- 
brement de  rAnglois.  Le  Drame  pré* 
fente  une  dies  louanges  Içs  plus  déli- 
cates qu'oa  ait  jamais  données  à  la: 
Grandeur.  Il  a  été  compofé  pour  le*^- 
rit  Théâtre  de  la  Cour  de  Vienne  dit 
temps  de  TEmpereur  CAïir/é5  ^,^'00- 
cafion  de  la  naiffance d'une  Princeflfc. 
Ces  (ortes  de  Divertiflemens  étoiertt 
ordinairement  exécutés^foità  Vienne,, 
foît  à  laTàvorite ,  par  la  famille  Impé- 
TÎale.    L*Emperet»v  qui  aimoit  Sc 
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cuhivoif  les  talens,  y  touchoit  quelque 
fois  le  claveflin.  Il  y  a  mêmequelques- 
uns  de  ces  DivertifTemens  dont  ce 
Prince  a  compofé  la  Mufique.  Dans 
celui-ci  les  trois  Grâces  fe  plaignent 
de  V Amour  ^  qui  leur  a  joué  à  chacune 
un  tour  différent;  &  le  récit  de  chacun 
de  ces  tours  pourroit  former  autant 
d'Odes  Anacréontiques..  Il  s'agit  dans 
la  dernière  fcène  de  trouver  les  moyens 
de  fe  venger.  »  J'en  fçais  un  digne  de 
H  nous  9  dit  Euphrojine.  Sans  les  Gra^ 
>»  ces  Vénus  n'eft  rien.  Eh  ^  bien ,  ii 
H  nous  voulons  la  punir ,  formons  une 
)#  Beauté  qui  efface  la  fienne  »» 

A  G  L  A  É. 

M  Oui  9  ina  Sœur» 

T  H  A  L  I  E. 

#  J'y  confens» 

EUPHROSINE. 

f*  Donnons-lui  tout  ce  qui  manque  à 
H  Finus  ;  uniiTons  la  beauté  &  la  ma« 
9>  )efté  ;  que  les  appas  ornent  la  modef* 
>»  tie  ;  qu'elle  raflemble  toutes  les  ver- 
:»»  tus  ,  &  que  fon  vi(age  anaonce  la 
^  bonté  de  fon  cœur  royaL 
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»  Mais  en  qui  tant  de  dons  pourront* 
»  ils  fe  réunir  } 

EUPHROSINE, 

»  En  celle  dont  on  parle  tant  dans 
n  lesi  Cieux,  en  celle  enfin  dont  la  naif» 
>>fance  doit  illiiftrer  ce  fiède. 

T  H  A  L  I  E. 

n  Et  quand  doit-elle  naître  ? 
EUPHROSINE. 

j^Encejour. 

À  G  L  A  Ê. 
^►Etfonnam?  • 

EUPHROSINiE. 

»Èlifc.  ,      "     '  \ 

A  G  L  A  Ê. 
w  Oh  î  ne  tardons  pas. 

T  H  A  L  I  E. 
j#  Allons^ 
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EUPHROSINE, 

.     M  Allons  accomplie  ce  grand  ou-» 
Hvrage. 

THALIE. 

»  Quelle  fera  la  confufioa  de  Vénus  l 

A  G  L  A  É. 

»  Enfin^  les  mortels  agités  refpirev 

>*ront. 

EUPHROSINE. 

w^Près  à'Élifi  ,  les  Grâces  auront 
>»  bien-tét  recouvré  la  décence  qu'on 
Trieur  vit  dans  l'Age  d'or. 

CHŒUR. 

»  Sortez  du  Gange ,  fortez^hetireufe 
»  Aurore.Que  de  biens  ce  jour  promet 
n  à  l'Univers  !  ^ 

Le  Dialogue  de  Ctiion  t^L  un  des 
meilleurs  morceaux  de  cette  collec- 
tion y  quoiqu'on  j  trouve  de  temps 
en  temps  quelques  icEées  ut>  peu  abf- 
traites  ;  comme  celles  dé  Hogan  célè- 
bre Peintre  Angloîs,  qui,  dans  fon  Dia^ 
loguefur  la  Grâce  &  la  Beauté ^  considère 
tous  ies  corps  comme  revêtus  d^me 
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Cftveloppe  fort  mince,  &  la  Beautd 
comme  un  aflemblage  de  filets  ;  c'eft 
de  la  difpofition  de  ces  filets,  qui  for- 
ment des  lignes^  droites  ou  «ks  lignes- 
courbes,  que  dépend,  félon  lui,  la 
beauté  des  diverfes  formes.  L'auteur 
de  ce  Dialogue  aflure  qu'une  des  par- 
ties du  vifagç ,  qa'on  doit  regarder 
comme  un  des  plus  sûrs  interprètes 
des  fentimens  de  rame,.e(l  celle  des 

^fourcils.  Il  raconte  qu'il  fe  trouva  un 
jour  avec  une  femme  très-diftînguée 
par  la  natfiànce  &  par  la  figure  ; 
qu'elle  étoit  en  proie  aux  noirs  Ibucis 
&  aux  chagrins  dévorans  ,  maïs  qti'en 
femme  prudente  elle  en  vouloit  dé- 
rober la  connoiflànce  au  Public,  Ses. 

'  ^yeux  fournis  à  fes  volontés  ne  difoieht 
que  ce  qu'elle  leur  permettoit  d'ex- 
primer :  mais  les  foufcils.moins'dd* 
ciles  déceloient  les  mouvemeiw  d'e 
fon  cœur.  Une  fois  entr'autres ,  ajouté- 
t-il ,  je  découvris  dans  la  ligne  qui  eft 
audeâbiis  des  fourcils  des  penfées* 
triftes  qu'elles  prenoit  grand  foin  de 
cacher. 

L'auteur  obferve  plus  loin  les  ef^ 

""fets  du  préjugé  qui  Ait  trouver  des 
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Grâces  dans  les  erreurs  mâmes  de  ta 
nature  y  lorfqu'elles  deviennent  conv- 
munes  &  ordinaires.  »  Le  Chevalier 
H  F  *  *  *,  Tun  des  plus  beaux  hommes 
n  d'Angleterre  9  voyageant  dans  fa 
»jeuneâe^  après  avoir  paifô  quelque 
>♦  temps  en  France,  voulut  voir  TI- 
»  talie.  Il  tomba  malade  au  paffage  des 
»  Alpes }  une  fièvre  continue  l'obligea 
M  de  refter  une  quinzaine  de  jours  dans 
^  un  Village  fur  ces  montagnes.  Vous 
>^fçavez  que  tous  les  Montagnards 
»  ont  le  cou  décoré  d'une  loupe  ap- 
n  pellée  gouùrc  y  &  qu'il  y  en  a  d'aufB 
»  grofles  que  la  tête.  Le  Chevalier ,  fe 
.t»  trouvant  en  état  de  fortir ,  voulut 
9^  un  Dimanche  entendre  la  Méfie  à 
i>  l'Eglife  de  la  ParoiiTe.  Comme  ces 
>»  Montagnards  n'avqient  jamais  vu  ^ 
>»  dans  leur  Eglife ,  un  homme  il  bien 
M  fait  &  il  richement  vêtu ,  tous  les 
n  yeux  fe  tournèrent  fur  lui.  Quand 
^  on  fortit  de  TEglife  ,  les  Payfans 
M  commencèrent  à  crier  afiez  haut 
>»pour  qu'il  pût  les  entendre  r-^A./" 
n  que  c^eji  dommage  qu'un  fi  bel  homme' 
n  rCah  point  un  gowitre  comme  nous  JT 
I»  On  ne  peut  pafier  pour  bel  komme 
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>►  chez  les  Peuples  belliqueux  de  TAfri- 
»  que ,  qu'on  n'ait  cinq  ou  fix  cica- 
i^trices  au  vifage.  Peut-être  cette  fa- 
H  çon  de  penfer  doit-elle  fon  éiablif- 
»^  fement  à  La  Politique  :  on  aura  vouf» 
n  par  cette  opinion  porter  les  hommes 
nk  -s'expofer  courageufement  dans 
»  une  bataille.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il 
»  eft  certain  que  les  cicatrices  leur 
H  paroifTent  relever  fî  bien  la  bonne 
»  mine,  qu'ils  font  des  incîfions  fur 
^  le  vifage  de  leurs  enfens  dès  l'âge 
»  le  plus  tendre ,  pour  leur  procurer 
^  de  bonne  heure  les  orncmeAS  de 
M  la  virilité.  Cts  cicatrices  font  fi 
M  néceffaires  pour  fe  faire  aimer  d'une 
>>  belle  y  qu'un  jeune  homme,  quel- 
>►  que  mérite  qu'il  eût  d'ailleurs ,  ne 
^  feroit  jamais  de  conquête ,  s'il  n'é- 
Mtoit  cicatrifé  h^..  . .  Un  front  étroit , 
fin  nez  court  ,,  de  petits  yeux,  de 
groffes  lièvres  font  devenues  des 
beautés  nationales  .  •  .  .  Un  Prince 
d'Ânnamabon  qui  fut  long-temps  en 
Europe ,  quelques  jours  avant  fon  dé- 
part de  Londres,  dîfoit  que  Miladi- 
C*  *  *  feroit  jla  plus  belle  femme*  dit 
monde  »  û  elle  ëtoit  NégreiTe.  L'aur 


'  f eiir  fait,  au  fujet  de  cette  dl verfité  d*(> 
pinions,,  une  réflexion  bien  fenfeer 
c*eft ,  dit-il  y  un  bienfait  de  la  Nature  ^. 
&  nos.  erreurs  en  ce  point  nous  font 
très-utiles^  En  effet,  fi  tous  les  hom- 
mes avoient  les  mêmes  yeux,  ceus 
que  l'amour  auroitblefTé  de  fes  traits^, 
brûleroient  tous  pour  la  même  femme. 
Cette  Belle  feroit  la  feule  Divinité  à 
qui  Ton  of&iroit  de  Teacens  :.les  au- 
tres feroient  fans  culte  &  ians  autels.. 
Or  il  eft  facile  d'appercevoir  les  fuites* 
âcheufes  d'une  pareille  uniformité  de 
ientîmens  &  de  goût., 

La  dernière  pièce  de  ce  Volume  eft,. 
comme  la  plupart  des  autres,  intitulée 
ks  Grâces.  Ce  font  des  fiances  pleines 
de  délicatefle ,  adreflees  à  M"*  jF*  *  *^ 
fi  connue  fous  le  tiom^AUxandiine^ 
L'auteur  eft  M.  Dorât.  Ceft  feire 
Féloge  de  ces  fortes  de  pièces  que 
de  le  nommer.  Celle  que  î*îndique- 
a  dé}a  été  imprimée  dans  diffërens. 
Recueils.  On  la  retrouve  ici  avec  uo; 
Mouveau  plaifir*. 

Je  fuis,  &C.. 

A  Paris  ce  4  Xuîtlia  tjfS\ 
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LETTRE    XI. 

Analyft  it  eUiSTOiRE   Philosq^ 
PHiquE  ET  Politique  des  Èta^ 

BUSSEMEKS  ET  JOU  COMMEHCE 
DES  EUKOPÈENSDANS  LES  DEUX 
IJSfpàs.  Vn   yplumc  i«-8^  de  ^oo 

i:   pages*  J  Paris  cfuiMorin^  au  Palais 

■     RoyatJ  ' 

'-  V  eus  fçavez,  Nfonlieur,  que  TJ?/^ 
iùin  d€siitabli^cmtns  &  du  Commerce 
c  dès 'Européens  dans  [es  deux  Indes  y  a 
eu  ce  fuccèS'  qu'obtiennent  pour  ub 
*temt>s  la  plupart  dés  produftions  Phi- 
lofophique& ,  à  la  faveur  de  la  cabale^^ 
-dé  Tintrigùe  &  (les  Preneurs,  hauteur 
-de  cette  Analyftnov^  apprend  cepen^ 
.  dant  que    Touvrage  de   M.  TAbjbï 
:  iî**?**  ^  îttîprimé  pour  la  prèmièif'e  foni 
•à  Paris  en  1770 ,  n'a  joui  que  tard  de 
-cette  brillante  réuffite.  On  eut  de  bon- 
nes raifons  pour  ne  pas  Ty  cxpofer 
.publi(^ueixienien]£ente> tous  les  exéoib^ 
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plâires  flirent  vendus  à  un  Libraire 
connu,  établi  à  ArnAerdam.  Mais  Ce* 
lui-cine  fut  pas  long-remps^à  s'apper* 
cevoir  qu'il  s'étoit  gratuitement  flatté 
d*un  prompt  débit.  Les  Papiers  Pu- 
Mics  annoncèrent  ctt  ouvrage  à'pla- 
fie.urs  repriies  ,  & ,  malgré  toutes  ces 
annonces ,  le  livre  refta  dans,  le  ma- 
gafin  pendant  dix-huit  moisr  Ce  qui 
clevolt  naturellement  précipiter  cette 
produâion  Philofop'hrque  dans  un 
oubli  éternel,  fqt  prédfémertt  ce  qui 
la  fit  fortir  tout-àcoup  de  r.obfcurité 
à  laquelle  elle  paroiffoit  condamnée: 
le  Gouvernement  François  flétrit  cette 
Hiftoire  ,  dont  les  principes  Talar- 
mèreot  :  dès  ce.moment.  le  livre. fut 
«cherché  avec  un  empreffement  in- 
croyable, &  le  Public  en  épuifa  l'é- 
dition. 

L'auteur  de  cette  Analyfe  confldère 
trois  parties  dansl'ouvragede  M.TAb- 
bé  R  *****  ;  r®  La  partie  Hiilorique  ; 
1^  la  partie  Politique  ;  3^.  la  partie 
Philofophique.  Les  deux  premières  ne 
fervent  que  de  cadre  à  la  dernière-; 
car  il  eft  aifé  de  s'aippercevoir  que  M. 
l'Abbé  R  *****  n'a  pas  prétendu  faire 
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uneHifloire^maisun  livre^clans  lequel» 
à  la  faveur  défaits  &  d'bWervations 
bien  ou  mal  rapprochés,  il  pût  ex- 

f^oifer  fes  idées  hardies  lur  la  Nature  ôc 
a  Liberté  de  Thomnie  ,  fur  la  Vertu , 
}es  Sociétés ,  la  Religion ,  les  Gou« 
vernemens  ,  &c.  Ceft  ainfi  qu'en 
fubftituant  de  nouveaux  fonds  &  de 
nouveaux  cannevas  à  leur  morale 
irréligieufe  ,  ces  adroits  prédicants 
fçavent  foutenir  l'attention  de  leurs 
Lefteurs ,  &  prévenir  les  naufées  de 
la  fatiété  que  cauferoit  nécefTaire^ 
niient  la  répétition  éternelle  de  leurs 
aphorifmes  philofophiques. 

L'auteur  de  ^Analyjt  n'a  extrait  de 
Touvra^e  de  M.  TAbbé  .?*****  qr.'une 
très-petite  partie  des  aflenions,  dont 
la  faufleté  ,  l'abfurdité  &  l'impiété 
font  frappantes.  Elles  lui  luffifent  pour 
démontrer  que  l'ouvrage  qu'il  réfute 
contient  :  1^  des  blafphëmes  formels 
contre  la  Religion  Chrétienne  &  fon 
fondateur  ;  1®  que  l'auteur  y  préco- 
nife  le  Vice  &  y  déprime  la  Vertu  ; 
3^  que  les  hommes  y  font  puiffam- 
ment  encouragées  &  excités  à  s'élever 
CQ&tre  tous  les  Souverains  fans  diilioc^ 
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tion  ;  4^  que  tout  homme  peut ,  fani^ 
crime   &  par    conféquent   fans  re- 
mords, enfoncer  le  poignard  dans  le 
fein  de  fon  Roi  ;  que  même  il  le  doit  ;, 
5^  que   le   fanatifme  de   la   liberté 
y  encourage  tous  les  hommes  à  fe- 
couer  le  joug  des  loix  &  à  fe  fout- 
traire  à  tonte  efpècc  de  gouverne- 
ment ;  6*^  enfin  ,  que  les  principes 
qu'on  y  développe  conduifent  néceCi- 
ïairement  au  délbrdre,  ou»  plutôt    à 
ï'embrafement  général  de  la  fociété. 
Le  Cenfeur  foutient  que  ces  éton- 
nantes aflfertions  ,font  non-feulement 
en  termes  formels  ou  équivalens  dans 
4ans  CHiJloif^  Philofophîquc  &  Poli* 
^fijuc^  mais  même  que  tout  le  livre 
ji'a  été  compofé  que  pour  expliquer 
&C  développer  ces  maximes  exécrables» 
^    Rien  ne  prouve  mieux ,  Monfieur  ^ 
combien  nos  grands  Philofophes  ont 
une  morale   vague    6c  incertaine  , 
que  les  contradiâions  dans  lefquelles 
Us  tombant   fans    ceffe.    Quel   de- 
gré de  confiance  tout  homme  ienfé 
peut-il  ralfonnablement   accorder  à 
des  écrivains  qui  avancent  &  foutien- 
Heat  les  deux  c<3atradiâoires  j,  &  qui 
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fe  réfutent  fans  ceflie  eux-mêmes  par 
eux-mêmes  ?  L'auteur    de   PHifioire 
Philofoptdquc  &  Politique  eft  fréquem- 
ment fujet  à  ce  défaut,  levais,  Mon« 
fieur,  vous  en  fourbir  quelques  exem- 
ples* >»  L'efpèce  humaine  ayant  été 
M  dégradée  par  les  Romains  ,  dit  TE^ 
n  crivain  Philofophe ,  Conflantia  mit 
ff  tout  dans  un  plus  grand  défordre 
n  par  deux  loix  abfurdes;  l'une  ,  par 
n  laquelle  il  déclaroit  libres  tous  les 
»  efclaves  qui  fe  feroicnt  Chrétiens  : 
^  cette    Loi    fut   diâée     par    Tim^ 
^  prudence  &  le  fanatifme,  »  Un  Phi- 
lofophe,  répond  le  Cenfieur,  qui  aur 
roit  voulu    éviter  lui-même  le  re- 
proche de  fanatifme ,  fe  ïeroit  d'à* 
bord  attaché  à  prouver  l'imprudence 
&rabrurditédeC(9/7j?tf/zr//2  en  rendant 
la  liberté  aux  efclaves  qui  fe  faifoient 
Chrétiens  ;  mais    cela  n*auroit  pas 
fuffi  encore  :  il  eût  fallu  démontrer  de 
plus,  que  ce   qui   étojit  abfurde  2c 
fanatique   par   rapport  au    premier 
Empereur  Chrétien  ,  feroit  juftice  » 
équité ,  prudence  ,  Religion ,  par  rap- 

fort  à  tous  les  Souverains  aâuels* 
.es  droits  de  la  Nature  n'étoientils 
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idonc  pas ,  du  temps  de  Confiantîn  l 
les  mêmes  qu'aujourd'hui  ?  L'homme 
de  l'on  temps  étoit-il  né  poutfef- 
clavage  ?  N'a  - 1  -  il  reçu  le  don  pré- 
cieux  de  la    liberté  que   dans  des' 
temps   poflérieurs  à  la  fiaiffance  du 
Chriftianilme  }  En  un  mot ,  la  Philo- 
fophie  peut-eile  ie  contredire  au  point 
d'autorifer  la  fervitude  ious  le  règne 
d'un  Souverain ,  &  de  la  condamner 
fous  le  règne  de  tous  les  autres ,  &c  ? 
L'arteur  avance  ailleurs  une  afler- 
tion  contradiâoire  qui  détruit  celle 
qu'on  vient  de  lire.  Le  Préjîdent  de 
'Monufquicu^  divil  f  fait  honneur  â  ta 
Religion    Chrétienne   de  faioiition  de 
fefclavage  ;  nous  oferons  rCitre  pas  de 
fon  avis.  Il  eft  donc  faux  que  Confiant 
tin  fit  une  loi  ablurde  &  imprudente  ^ 
en  rendant  la  liberté  aux  eiclaves  qui 
fe  tatfoient  Chrétiens;  il.  eft  donc  faux 
que  cette  loi  ébranla  l'Etat ,  6l  acheva 
de  mettre  le^défordre  dans  l'Empire» 
Mais,  fi  ces  faits  ne  doivent  point  être 
imputés  à  Confiantin ,  pourquoi  l'au- 
teur lui-même  les  lui  attribue- t-il  ? 
Pourquoi  en  fait  -  il  un  crîine  à  cet 
Empereur  ? 
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Autre  contradiâion.  Ccfi:  un  maU  ^ 
heur  de  connohrt  des  Loix  ,  des  Gou^ 
vernemens  &  une  Religion  exclujivc  ; 
&  ie  Philofophe  dit,  dans  un  autre  en« 
droit  y  que  >»  Tabus  excefltfde  Tauto* 
M  rite  avoit  dooné  aux  Anglois  une 
H  extrâme  déâiance  de  leur$  Souve- 
»  rains^  &  que  ces  fentiroens^  traniîois 
»  de  race  en  race ,  ont  fervi  depuis  à 
»  leur  faire  établir  le  bon  gouvernement 
y^fous  lequel  ils  ont  le  bonheur  de  vivre. 
Que  l'auteur  s'accorde  donc  ;  li  cefi 
un  malheur  dp  connoitre  des  Couver^ 
nemens  &  des  I^oix  9  comment  \c% 
Anglois  peuvent  •  ils  avoir  le  bonheur 
de  vii^refous  un  bon  Gouvernement? 

Autre  contradjâion.  »  Lorfquj?  les 
H  Grecs  coniuirent  les  Arts&leCom- 
»  merce  9  ilsfortoieot,  po^  ^infi  dire, 
M  des  mains  d^  U  Naturç  ;  ils  a  voient 
^  toute  Veriergiç  nécejfairt  pour  Cultiver 
»»  les  (ffins  qu'ils  en  recpvoipnt  ^.  Çt  pil- 
leurs :  »  les  peuples  de  l'Europe ,  re- 
st  jettes  pisir  Vefclavage^  fa  confier- 
9p  natipi)  dans  cef  it0  tCinenie  &  defbi^ 
i^pidité  quia  du  être  longtemps  lèpre* 
H  mier  état  de  Fhomme^  &c  >>•  Si  l'état 
^^inerfié  &  de  ftupidité  a  du  être  long- 
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temps  le  premier  état  de  Thomm^e, 
comment  s*eft-il  fait  que  les  Grecs  ,. 
fiarce  qu'ils  fortoient  des  mains  de  la 
Nature  ,  avoient  toute  Tênergie  né- 
ceflaire  pour  cultiver  les  dons  qu*ils 
en  recevoient  ?  Si  ce  mot  énergie  n'èft 
pas  contradidoiremëht  oppofé  à  ceux 
4' inertie  &  At  JiupiMté  ^  \\  faut  changer 
nos  définitions,  &  prier  Meffieiirsles 
Phllofophes  de  leur  en  fubfiituer  de 
nouvelles  en  nous  communiquait  les 
leurs. 

Autre  contradiôion.  »  Brama  fiit 
V>  le  grand  légîflateur  de  Tln^e.  Ceft 
>>  à  lui  qu'on  attribue  les  livres  facrés 
i  dont  rorîgînal  s'eÔ  perdu  ,  mais 
^  doiit  il  reue  un  Commentaire  dans 
i^yxnt  langue  ,  feulement  entendue 
♦>  des  Bramines, . . .  Peut-être  parvièn- 
^  droit-on.à  difliper  quelques-uns  dies 
M  nuages  qui  voilent  tant  de  myiUres, 
»  s'il  étoit  poflîble  d'objenir  la  com- 
>>  lîiuniciation  Àt^  livres'  facrés ,  le  feut 
♦♦rtîonument  qui  refte  de  rantiquité 
»  Indienne^  ;  mais  qui  peut  efpérer 
i»  cette  ^marque  de  cpnfiance  ?.  Dix 
pages  plus  bas  Faut euf  dit:  »quoi- 
>>  que  les  livres  iâcrés/des  Indiens  n'of- 
•         »  '  »freiil! 


nfrent  «en  ^e  ce  merveilleux  qui 
»  éblouit  quelquefois  dans  la  Thcolo-  ' 
^  gie  Grecque,»»  &c.Eh!<lepuis  quand, 
demande  ici  le  Cenfeur,  a-t-on  vain- 
cu l'opiniâtreté  des  Bramines  ?  De^ 
puis  quand  a- 1-  on  pu  les  engager  à 
communiquer  leurs  livres  facrés  ?  De* 
puis  quand,  enfin ,  a*t-il  été  permis  de 
comparer  leur  Théologie  av^c  It 
Théologie  Grecque? Sans  doute  que 
le  Philofbphe  a  eu  connoiflance  de  ces 
livrés  depuis  très-peu  de  temps ,  c'eft- 
à-dire,  depuis  qu'il  avoit  écrit,  dix 
pages  plus  haut,  qu'il  nattait  pas  pof^ 
Jibic  J^ohunir  la  communuation  des  /i- 
sr es  f acres ,  ni  d'efpirer  cette  marque  dt 
confiance  de  la  part  des  Bramines. 

Autre  contradiâion.  »  D^s  que  le 
^  gouvernement  (  de  la  Compagnie 
^  Hollandoife  dans  les  Colonies  )  eut 
H  été  rendu  fédenfaire  ,  les  Agens 
^  moins  fur  veillés  fe  relâchèrent  ;  ils 
^  fè  livrèrent  à  cette  molefle  dont  on 
H  contraâeii  aifément  l'habitude  dans 
H  les  pt^ys  chauds.  •  » .  Le  relâchement 
>»  fut  plus  fenfible  encore  dans  le  Chef- 
»»  Lieu  de  la  Colonie,  où  les  matières 
M  du  luxe ,  arrivant  de  toutes  parts ,  le 
Ann.  1775.  TomcUl.        L 
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H  ton  de  magnificence  ,  fur  lequel  ott 
»  crut  devoir  mopter  TAdminiôraU^ 
n  tion  ,  donna  du  goùc  pourles  chofes 
»  d'éclat  :  ce  goût  corrompît  les 
»  mœurs  *>.  Le  Philofophe  dit  ailleurs: 
la  Hollanit  ignore  le  luxe  de  fantaijie^ 
Un  efprii  (Tordre^  de  frugalité ^  d*ava* 
rice  même  ,  règne-  dans  'toute  la  Nationp 
Les  ColonieS'^hnt  régies  par  u  même  ej^ 
prit.  Il  ajoute,  en  parlant  des  libertins 
&  des  mauvais  fujets  qu'on  envoyé 
d'Europe  pour  peupler  ces  Colonies  : 
des  loixfévires^  uneadminijlraiionjufle^ 
vrte  fubjljlance  facile  ,  un  travail  utile  ^ 
donrnnt  bientôt  des  mœurs  û  ces  hommes. 
Ainfi  rAdminiftration  de  la  Corn pa!^ 
gnie  Hollartdolfe  a  contribué  à  la  xor* 
tuption  des  mœurs  dans  '■  les  Colo« 
nies  ;  &  cette  même  Adminiftration 
y  donne  bientôt  des  moeurs  à  ces 
hommes  qu'on  expulfe  de  PEurope 
parce  qu'ils  n'ont  pas  de  tliœurs  !  *< 
'  Autre  contradiftibn. 'w  Cerf  dans 
>>  ces  Montagnes  (  les  Cordelières  )  <Jue 
w  fe  regénère  en  (ecret  une  race  légi» 
ii  tîme ,  qui  doit ,  un  jour ,  &  peut^ 
f^  hre  bientôt ,  retirer  fes  biens,  fe$ 
»  droits  &  fa  liberté  ^  dè$  mains  avi* 


^ûe^Sc  cruelles  defiifuirpateur^uî^Qu- 
.»yç^\i  *Mond«v  >►  Ceprendant  Tauteiir 
.^aflfure.  le.  i^pi  d'Èfpagae  quelques  li- 
gne aprèsy  en  difant  :   ainfi  U  luxp 
'  ^6-  Vindigtntt  qui  U pnjftnt  {y\n^\^Ki^ 
VorH  réduit  à.^a^kcrà  C  écart  fi^  nudiU^ 
,4yivrçftui;y^  ^4  rpnonccK  àjàp^oftériti. 
Çonqoi\-onx  (ju'^ncj^cc  fc  régénhn  ttjL 
rtfiQWiçLiU  à^fapûfiérité  ? 

Autre  cçntKàdi^rpn.»  Quoique  U 
M  tranquillité  des  BréfiUens  n'ait^  pour 
»  bafe,  des  loix  d*aucu/ic  ejpèc^,  rien, 
H  dans  Ijsurs  petites  focîété^  ^  n'efl  fi 
»  rare  que  les  difcuifions.  »  Et  dan^ 
>»  la  page  fuivante  :  Us  B^éfilienncs ,  qui 
manquent  à  la  foi  qu'elles  ont  jurée  ^ 
font  punies  du  dernier  fuppUce.  Toute 
punition  dans  urle  fodété  fuppofe  un 
délit  ,>  &  tout  délit  eft   une   infrac- 
tion )de  la  loi.  Ponc  XcsSréJîliens  ont  ^ 
dans  leurs .  petites  fociétes  ^  une  loi 
qui  défend  à  leurs  femmes,  la  viola- 
tion de  la  loi  conjugale ,  &  qui  punit 
de  mort  leur  infidélité. 

Autre  çontradiâion.  »  On  laiiTe  les 

.  »  grands  pieds  des  Efpagnoles ,  pour 

)»  admirer,  ceux  d'une  Péruvienne^ 

1»  qui  joint  y  à  Tartifice  de  les  .cachée 

'   Lij 
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•♦)5ordinaSremênt ,  Vhkvtexife'éàrefk  di 
'♦♦  lôs  montrer  tiuelquefoîs  ;  >>  &  quel- 
-<JU€S  Bgntes  -plus  bas  :  Mtiis  cequift-^ 
duit  tes  yeux  &'/écte  Uirojuhle  dans  tamé^ 
^tjl  un  habilUmmf  qui ,  laijjant  à  di* 
'gouveri  Uftin  &  les  tpauUs  ,  ne  defctnd 
qu^à  mi'Jambè.  -De^là  jufqtàa  Ai.  chtvilk 
du  pied  j  t&mbèUne  dentelie  au  travers 
de  laquelle  on  dpperçoitUs  bûûts  dès /ar*» 
reeières ,  d*or  ou  d^argene ,  &  garnies  de 
perles.  Q"cl  «ft  C artifice  qui  peut  faire 
«cacher  ordinairement  les  pieds  à  une 
femme  ,  dont  l'habit  ne  defcend  qu'à 
^i  -  jambe  ?  Et   quelle  adrejfé  heu^ 
reufe  y  a-t-il,  de' la  part  de  cette 
femme,  àlaiffer  voir  quelquefois  des 
pieds  qu'elle  ne  peut  cacher  ,  piuf. 
que»  depuis  mi-jambe  jtifqu'à  la  che* 
-ville,  elle  n'eft  couverte  que  d'une 
dentelle ,  au  travers  de  laquelle  on 
voit  aifément  des  objets  bien  plus 
petits  que  ne  font  les  pieds  ,  quelque 
petits  qu'on  les  fuppofe  ?  ôcc ,  &c,  &c. 
L'efprit  de  révolte  &  d'indépen- 
dance ,  la  haine  des  Loix ,  des  Gou- 
Vernemens  &  de  toute  autorité ,  per* 
cent  de  toutes  parts  dans  cette  belle 
fliûçire  FhiloJ'ophi^uer  &  Politique,  Soiig^ 
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prétexte  de  venger  le/i  droiis  mécon- 
nus de  la  liberté ,  l'auteur  iembfle  y 
prêcher  upe  Çroifade  contre  tous  le^« 
Souverains  de,  la  terre  »  &  41  ne  fiept. 
pas  à  lui  que  tous  les  peuples  ne  s'ar- 
snent  à  la  fois  de  poignards  pour  égor» 
ger  cette  foule  de  tyrans  odieux  qui 
les  oppriment*  Vous  en  jugerez,  Mon- 
£eur ,  par  cette  tirade  fanatique  ^uc. 
}e  vais  vous  trsmfcrire  :  >^  Dçs  préju* 
$f  gés  abfurdes  ont  dénaturé  par*tout 
>#laraifon  humaine»  &  étouffé  jui« 
■H  qu'à  cet  inûinâ  qui  révolte  tous 
I»  les  animaux  contre  Toppreilion  &; 
»  la  tyrannie.  Des.peuples  jmmenfe» 
n  fe  regardent  de  bonne  foi  comme 
m  appartenons  en  pdfopriété  à  un  pe*» 
i^  tit  nombre  d'hommes  qui  les  op« 
»  priment .  •  • .  Pui/Tent  les  vraies  lu<^ 
»  mières  faire  rentrer  dans  leurs  droits 
»  des  Êtres  qui  n'ont  befoin  que  de 
n  les  fentir  pour  les  reprendre!  Sages 
n  de  la  terre  ,  Philofophes  de  toute$ 
»^les  Nations,  c'eft  à  vous  feuls  à 
n  faire  des  Loix ,  en  les  indiquant  à 
i>  vos  (Concitoyens.  Ayez  le  courage 
it  d'éclairer  vos  frères . . .  Faites  rou* 
»  gir  ces  milliers  d'efclaves  foudoyé*, 

*   L  iij 
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»  qui  font  prêts  à  extei'rhmer  leiifS 
>)  cortcitoyéns  afux  '  ordres  de  -^leùrs 
9f  Maîtres  .  •  .  Apprenez- lerir  qiié-  la 
>J liberté  ^ vient  ^de  Dieu,  rautorité 
»'d^S' h  animes  ;  rëvékz  tous  les  inyf- 
»tères  qui  tiennent  l'Univers  à  la 
>>  chaîne  ,  &  que  ,  s'appercevant 
»  combieh  on  fe^joiie^de  leur  crédit^ 
>^  lité,les;peuplèi; ,  edairés- tous  à  ^a^ 
iî  fois,  vengent enfiàla^loire de  ref- 
>»  pèce  huBifâ4he^-&fc.  »  On  ne  peut  y 
je  crois ,  encourager  -plus  '  ouverte- 
ment les  homn^es  à  la  révolte  contre 
tous  les  Souverains  fansdifiinôion.  Je 
pourrois  ,  Monfi^ur  ,  vous  fournir 
beaucoup  d'autt^s  exemptes  de  pa- 
reilles déciamation^s  contre  les  Rois  ; 
la  haine  que  leur  a -vouée  Técrivain 
Philofophi  fe  Reproduit  prefque  à 
chaque  page.  L'auteur  de  tAnalyfù 
fait  ici  une  réflexion  très-jufte  &  très- . 
fenfée.  »  En  fttppofant^  dit-il ,  que 
»  le  petit- nombnxthomiîUs  qui  oppriment 
^  des  peuples  immenfis  ,  ïbient  réelle^ 
M  lement  des  opptfelïiertrs  injuftes ,  des 
H  tyrans  abominables  y  des  monftres 
»  eu  un  mot,  dont  î(  importe  de  pur- 
^jger  la  terre  pour  ie  bien  de  la  i!:^^ 
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n  cîété ,  feroit-il  bien  aifé  de  détruire 
♦>  ces  monftres  ?  N'en  coûteroit  il  la 
»  vie  qu'aux  feuls  Souverains ,  pour 
w  que  tous  les  peuples  puffent  repteÂ*- 
^»dre  ietir  liberté  ?  Que  dVxempIes 
fi^de  cruauté  ,  de  barbarie  &c  d'injuf* 
»  tice  ,  rhiftoire  de  certaines'  Na^ 
>>  tioii»ne  nous  fôiu-nit-elle  pas>"Peuç- 
#> on,  fans  frémir,  fe  rappeller le ibu*- 
»>  venir  des  conjurations  affiret^fesdan* 
»>lefqûelLcs  le  citoyen  ,  armé  con^ 
^  tre  le  citoyen  ,  n'a  pu  précipiter  du 
H  trône  fon  Souverain ,  qu'en  portant 
•»  le  deuil  &  la  défolation  jufques  dans 
»  fa  propre  famille  même  ?  Les  parti»* 
♦>  fans  farouches  de  la  liberté  de  Rûm^, 
M  fous  prétexte  de  la  conferver  à  leur 
j>  patrie,  affaflînèrent  Ce  far  ^  qui  pa- 
M  roiffoit  vouloir  l'affervir  :  que  pro- 
^  dtiifit  ce  parricide  ?  La  liberté  de 
»  Rome  ?  Non  affurément  :  en  pion- 
>»  géant  le  fer  dans  le  fein  de  ce  grand 
M  homme,  Rome  fe  défit  d*un  Maître 
^  pour  s'en  donner  trois 'ou  quatre 
i^  qui  finirent  enfin  par  porter  le 
M  coup  mortel  àla  liberté»  ^  11  cite-'en- 
fuite  l'exemple  de  l'Anglefterre  & 
de  la  Hollande .  dom  les  Province 

Liv 
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ilirent  abreuvées  de  fang  pour  \m 
vain  fantôme  de  liberté  »  qui  n'a 
Tendu  ces  Nations  ni  moins  dépen* 
4antes  ni  plus  heureufes. 

L'auteur  Philojophc  rapporte  que 
les  Bréiiliens  font  Antropophages  , 
qu'ils  mangent  leurs  prifonniers  de 
guerre  avec  un  grand  appareil ,  & 

3uelquefois  même  ,  que  certain! 
'entr'eux  ,  qu'il  appelle  Maniaques  , 
}fji  caneonmne  feuls  dans  le  coin  iCum 
^ forêt ^  attendent  le  paffant  ^  le  tirent^ 
^  le  tuent  ^  fe  jettent  fur  le  cadavre^  & 
^  h  dévorent.  ^  Ce»  horribles  fe(tins 
ic  ces  moeurs  déteftables  nous  font^ 
avec  raifon  ,  frilTonner,  Le  croi« 
rez*vous  cependant ,  Moniieur  }  Le 
Philofophe  emploie  trois  pages  en- 
tières à  excufer  les  Bréfiliens  fur 
cette  atrocité  !  Par  une  fuite  de  rai» 
ibnnemens  pitoyables ,  i!  s'efforce  de 
prouver  que ,  quoique  VJntropophagit 
ibit  uii  très-grand  crime ,  le  Bréfiliea 
qui  s'en  fouille  n'eft  pas  plus  cou* 
pable  que  l'homme  focial  qui  vole  pour 
ie  nourrir.  La  pareffe  &  la  mifère  , 
parmi  nous,  occafionnent  le  vol  & 
\t%  aflaffinats.  La  pareiTe  &  la  luifikrt  ^ 
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-ocràfionnent  de  môme ,  chez  les  Bré^ 
filiens,  le  vol  &  Taflaffinai  de  fon  fenv 
blable,  &,.  en  le  mangeant,  il  n'a-^ 
joute,   félon  .récrivain  Philofùphc  y 
«rien   ou  prefque  rieci  a  ion  crime^ 
»»  Tous  les  vices  moraux ,  dit-ii ,  qui 
^  n  conduifent  l'homme  policé  au  vqI  , 
M  doivent    conduire   le  Sauvage  an 
1^  même  résultat  ^  le  vjdI  :  or ,  k  feuK 
>»  qu'an  Sauvage  foif  tenté  de  faire ,. 
n  c*eft  la  vie  d*unr  Saavage  qu*iltrouvc 
9r  bon  à  manger.  >»  Telle  eft  lançon* 
clttfion  de  tout  ce   qu'il  dit ,  pour 
prouver  que  VAnêropophagu  des  Bréfi^ 
liens  n'eft  qu-une  fuite  excufable  deiai 
parefle  ou  de  la  mifère  de  ceux  qui  sy 
Kvrent.  Qitant  à  VAnnopqphagit  na- 
tionale ,  c'éft-à^ire ,.  celle  à  Ia<|uelle 
■le  Bréfiliens  s'abaindonnent  aprè»  une 
i>ataille  ^  en  mangeant  les  prifonnier$i 
qu'ils  ont  feits ,  eUe  ne  peut  être  ^, 
félon  le  même  écrivain  ^  reg^irdér 
comme  un  crime.  Voici  la  preuve  qu'il 
€n  donne  :  »  Le  fort  des  prifonniers* 
•f>  de  guerre  a  fuivi  les  dîfférens^  â'ges^ 
5»  de  laraifon.  Les  Nations  les-  plûss 
>r  policées  les  rançonnent ,  les  échanT 
ir^nt  aales  reâitiiient^  Les^  peuj^les^ 
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»  à  demî-barbates  fe  lès  appi'oprient 
M  &  les  réduifent  en  efclavage.  Les 
n  Sauvages  ordinaires  les  maâacrent 
âf  fans  les  tourmemer.  Les  plus  fau- 
p>  vages  des  hommes  les  tourmentent  ^ 
^  les  égorgent  &  les  mangent.  C'eil 
^leur  Droit  des  Gens.  »  Si  les  Bréfiv 
liens  y  en  mangeant  leurs  ptifonniers 
de  guerre  ,  ne  font  que  luivre  réeU 
lement  leur  Droit  des  &r/zj^  pourquoi 
feroient-âs  plus  coupables  ^  plus  bar- 
bares 9  plus  cruels  qiie  les  autres^ 
Nations  9  bu  du  moins  en  quoi-ife^^ 
iroient -ils  plus  rep^ëhenfibtes? Maijs 
n'eft  -  ce  pas  pluti^t  abufer  impudem*^ 
ment  des  termes ,  que  de  confondre 
•avec  le  Droit  dts  Gtns  des  excès  tle 
cruauté ,  dont  Patfocité  révolte  &  fak 
frémir  la  nature  \  O  doux  '&  bienfai- 
fans  Philofopheà  ,  qui  aveî^i  fouvent 
à  la  bouche  ie  nom  facrè  de  Thuma- 
nité^x'eft  dans  vos  écrits  que  fe 
'trouve  Tapologie  des  fureurs  d'un 
peuple  Antropophage  !     * 

Vous  ne  ferez  pas  fui^prîs ,  Mon- 
•fîeur,  que  le  même  auteur  faffe  Ta- 
-poiogie  de  la  proftitution.  »  On^  ne 
)*  voit  pas  ,  dit-il,  que  la  feâe,  du 
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ir  if//rro5  (  au  Japon  )  ait  eu  la  manie 
>>'d*ériger  en  crimes  des  aâions  in- 
^  nocentes  par  elles-mêilies  ;  manie  (i 
»  dangereule  pour  les  mœurs»..  .• 
»  Les  Japonois ,  aprësl  avoir  fait  léur^ 
>¥  prières  dan^  des  Temples ,  toujours 
nfitués  au  milieu  d^agréables  boca- 
i^  ges ,  alloient  chez  des  Courtifannes 
w  qui  babitoiènt  dans  ces  lieux  confa- 
n  crés  à  la  dévotion  &  à  Tamoirr.  Ces 
f¥  femmes  étaient  des  Relîgieufes  fou- 
v^  mifes-  à  un  Ordi^  de  Moines ,  qui 
»  retiroient  une  partie  de  l^argent 
n  qu'elles  avoient  gagné  par  ce  pieux 
n  abandon  d'elles-mêmes  au  vœu  le 

•  >f  plus  facré  -de  la  nature^  >f  On  voit 
que  l'indulgent  Pkihfapkt  ne* re^zrâe 

*ici  la  proftitutioh  que'-comme  une 

•  aSion  trèS'innocéheepar\elle-mé/rk'^qi\*iï 
l'appelle  un  pieux  abandon  au  vœu  le 

"^ plus  facré  de  la  nature  ;  &  il  ajoute 
'  n  qu'il  fa«t  plaifidre  les  âmes  froides  , 

f¥  infenfibles,  malheureufes  &  dures , 
'  n  à  qui  ces  fentimeni  ,  ces  vœux  d'un 

f¥  cœur  hdnriêtè,  paroîtroîent  un  dé- 
-  w  lite ,  ou  même  un  attentat  t  >♦ 

Vous  me  difpen ferez ,  Monfitul*, 
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^'entrer  dans  le  détail  faftidîeusr  ée 
.tous  les  blafphêmes  ,  de  toutes  ki& 
impiétés  philoTophiques  que  l'auteur 
a  r^ffemblés  dans  fan  ouvrage  coa-^ 
ire  la  Religion  Chrétienne.  Ce  foj^t 
des  déclamations  d'ufage  ^  que  les 
thilofophu  ne  chercheat  point  à  reo» 
dre  plus  foUdes,  mais  dont  li^  it  bor-^ 
nent  à  varier  les  tours  :  c'eft  toupurs  le 
même  fond  d'objeâions  &.de  diffi- 
cultés ^  auxquelles  on  op^ofe  tou-^ 
fOurs  les  folutions  anciennes*. 

Je  terminerai  ç^t  Article  par  uo  trait 
•qui  prouve  que  ie  Philofophtii  hardi  ^ 
tranchant  &:  il  décifif  lur  toutes  les; 
tnatièxes  dont  il  parle,  o'eft  encore 
qu'un  très-médiocre  Politique»  puif- 
que  l'évèaemenl  paroîi  devoir  dé» 
truire  dans  peu  les  prédiôions  faf* 
tueujfes  qu'il  oie  &ire  fur  le  ibf  t  futur 
de  PAn^exique^»^  Mais  cette  partie  da 
)»/|«louvesi^u  Monde ^demande-tril,  que 
•W  aevieodxa-t-elle^  Les  établUTemeas. 
L)»  qui  la  rendent  floriflknter-efieront* 
.  j^^^ils  aux  Nations  qui  les  ont  formés  ^ 
M  Changeront-iIs.de  Bdaiires,?  S'il  ar-^ 
arrive  une  sévolution^^  en.  faveur  de 
nqael  peuple  fe  fera- telle j,&.  paje 
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w  quds  moyens  }  Grande  matière  aux 
»  conjeûures  ;  mais  il  faiit^  les  ^ré- 
»-  parer  par  quelques  réflexions  ».  Or 
voici  le  rémltat  des  réflexions  que 
Tauieux  fait  dans  trois  pages  &  de- 
mie.» A  ces  titres  ^l'Angleterre  peut 
Htout  ofer^toutfe  promettre.  Elle  eft 
1^  maintenant   la  feule  qui  doive  fe 
n  confier  dans  fes  pofleiEûns  de  TA- 
>^mérique  >  &  qui  ^uifle  attaquer  les 
)»  Colonies  de  fes  rivaux.  »  L'événe- 
ment .&  rétat  aûuel  dès  difcuifions 
des  Colonies  Angloifes  avec  leur  Mé- 
tropole ,  peuvent  nous  mettre  à  por*^ 
ter  de  juger  fî  Fauteur  Phllofopkt  ai 
bien  vw  ^  &  fi  Ton  doit  faire  quel- 
que fond  fiu:  it%  fpéculàtions  poli- 
tiques» 

Jtirégi  dt  tHlJhirt  Romaine  di  I.  A^ 
Florus.  TraduSion  nomelU  avec  dos. 
Housi  par  M.  fAbbérPaulyProfcf- 
four  dTEloqucnu  au.  Collège.  d^Arles  ^ 
Jeux  Portas  in- s  2  formant  un  ftul 
Volume  dt  prhs  de^  Soo  pages  ^prhx 
3  &^âs.relUi  à  Paris  chciJ.  BàrboK 
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I/nprîmeur' Libraire  rue  &  vis^à^vis  ta 
grille  des  M^thurins. 

\J  N  T^ft  fçaît^Monfieur,  aucune  par- 
ticularité fur  la  vie  de  Florus.  Les  plus 
habilesCritiques  penfent  qu'il  étoit  Ef- 
pagnol  d'origine,  &  de  la  même  fa- 
ipille  que  Senique  &c  Lucain.  Ils  en  ju* 
gent  par  le  caraftère  de  fon  ftyle ,  le^ 
quel  eft  affez  conforme  au  leur.  On 
voit,  dans  fon  ingénieufe  Préface,  qu'il 
vi voit  fous  le  règne  de  Trajan  ;  il  eft 
sûr  encore  qu'il  a  vécu  fous  celui  iTA" 
drien ,  fucceifeur  immédiat  de  Trajan^ 
Le  Goût,  fous  ces  Empereurs ,  a  voit 
déjà  perdu  de  la  pureté  qu'il  avoit 
fous  Augujle.  Auffi  trouve-t-on  quel- 
quefois dans  Florus  des  penfées  peu 
juftes ,  froides  ou  rafinées ,  des  niétde^ 
phores  trop  tirées  ou  incohérentes^ 
.des  tours  pénibles  ^  des  comparaifons 
.forcées  ^  de  la  déclamation  &  de  Ten- 
flure,&c.Maislesbeautés  deFlorus  font 
difparoître  fes  taches.  Son  Hiftoîre 
n'a  pas  la  maigreur  des  Annales,  Ce 
lî'eftpas  un  fquelette  comme  l'abrégé 
A'Eutrope  ;  c'elt  un  petit  corps  plein  de 
vie  &  d^embonpoint.  Son  ouvragé"  efl 
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agréablement  varié  ;  il  eft  feiné  d*ima- 
ges  vives  &  piquantes ,  d'expreffions 
lalllantes  &  pîttorefques ,  de  traits 
brillans ,  concis  &  rapides,  de  penfëes 
énergiques  ,  mâles  'ic  profondes.  C^t 
auteur  eft  fouvent  grand  ^  noble%  fi> 
blime  même.  Auffi  le  célèbre  Montef- 
quicu  le  cite-til  plufieurs fois  dans fon 
admirable  livre '^m  Caufes  delà  gran-- 
dcvr  &  de  la  décadtnu  des  Romains  ^  & 
rapporté  t-il  quelques  uns  de  fes  beaux 
traits,  dans  fon  précieux  fragment 
fur  le  Goât.  L^immortel  auteur  àt 
YAbrigi  Chronologique  de  tHiftoire^ 
de  France  fait  un  grand  éloge  de  Florus^ 
dans  le  Tome  28^  des  Mémoires  dû 
T Académie  Rpyalt  des  Infcriptiohs  Gr 
Belles^Lettrts^  pag.  61 }.  »  Son  Hiôoire» 
M  dit-îl ,  eft  un  abrégé ,  mais  un  abrégé 
n  original  ;  il  a  pris  fon  fnjei  en  grand;. 
>>  il  a  négligé  les  détails ,  pour  ne  s'iat- 
^  tacher  qu'aux  objets  principaux  r 
»  toutes  les  figures  de  fon  tableau  font 
»  rapprochées  &  s'éclairent  mutuet- 
»  lement.  On  n'eft  j)oint  détourné  par 
»  de  petits  faits  ;  c*eft  toujours  la  gfao- 
%  deur  Romaine  fous  diiSerens  afpeâs^ 
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^  &  Florus ,  en  fe  réduifant ,  devient 
»  plus  grand  • .  • .  Cet  auteur  fuffiroit 
s»  lui  feula  l'apologie  des  Abrégjés,&c». 
Edmon  Boltan  faifoit  auili  ua  grand 
cas  de  Florus ,  qui ,  félon  ce  Scavant 
Antiquaire  Angloîs,  ïChQ,  pas  moins  ad^ 
inirable  dans  Ion  genre  que  PolyU  ne 
Teft  dans  le  fien  :  chacun  d'eux  a  fon 
mérite  ,  &  tous  deux  font    exceU 
lens  ,   quoique   d'une  manière, diê 
férente^  Florus  exprime  fi  heureufe-f 
ment  &  avec  taiït  de  grâces  Tes  Som* 
maires,  qu'on  fouf&iroit  moins  par  la 
perte  de   quantité  de  gros  volumes 
que  par  celle  de  fon  Abrégé.   . 
!  ^  Nous  avions  déjà  plufieurs  traduc- 
tions de  Florus.  Coefftteau  donna  lar 
ôenne  en  i6ii,Eftimée  dans  le  temps, 
«Ueeft  aujourd'hui  furannée.  En  1656 
FAbbé  U  Vajftr  en  pubtia  une  autre 
iur  les  traduftions  de  Monsieur, 
^ère  unique  de  Lo  u  is  XI V.  Cette 
vcrfîon  eu  froide  ;.  elle  manque  par- 
tout de  cette  vivacité ,  de  cette  pré!- 
ciûon  &  de  cette  vigueur  qui  ca-- 
«aâérifent  Florus.  Il  y  en  a  une  troi- 
iiémede  U^GaullUr  ^  elle  eu  littérale^ 
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«aïs  d*une  platiuide  afFreufe,  Cj^liç 
que  je  vous  annonce,  Monfieiir,  eft 
fans  contredit  fort  lupëriêure  aux  pré- 
cédentes: exaôe  &  fidèle  fans  être 
platenlent  littérale  ^  ejle  repréfente 
bien  la  vivacité ,  la  preciiîon  &  la  vi* 
gueur  de  Florus.  Les  Notes  placées  au 
bas  des  pages  fervent  à  reâifier  le 
texte  ou  à  Téclaircir.  J'invire  les  Jnf- 
tituteurs  de  la  jeuneiTe  à  &ire  lire  à 
leurs  Elèves  cet  excellent  Abrégé  de 
Florus.  Après  les  Hiftoîres  de  la  Re« 
lîgion^&  de  notre  pays ,  il  n'en  eft 
point  de  plus  inftruôive  &  de  plus 
intérefTante  que  celle  des  Romains. 
Les  jeunes  gens  en  trouveront  dans 
Florus  un  tableau  ,  raccourci  à  la 
vérité ,  mais  animé  de  vives  couleurs^ 
&  fait  dans  les  plus  exaéles  propor- 
tions. Nous  avons  du  même  Inter* 
prête  deux  bonnes  verfions  de  VtU 
leïus  Paurculus  i  Vol.  1/2- 12 ,  &  de 
Jujïin  2  Vol.  in-ixi  elles  ont  paru 
depuis  peu  &  fe  trouvent  chez  le 
même  Libraire.  * 

Je  fuis,  &c, 

ji  Paris  u  S  Juilt$t  I77y« 
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Idylles  par  M,%Btrquin.  Second  Recueil. 
A  Paris  che[  Saillant  &  Nyon  rue 
Saint* Jean- de^Beauyais  ,  la    Feuvc 

.  Duchefne  &  le  Jay  rue  Saint  Jacques  ^ 
Delalain  &  Monory  rue  de  la  Co^ 
médie  Françoife^  &  Ruauh  rue  de  la 
Harpe  ;  petit  format  in-S^  de  67  pages 

.   avec  '  des  Gravures. 

V^  E  fécond  Recueil  des  IdyMes  de 
M.  Berquin  contient  douze  pièces, 
comme  le  précédent,  &  plufieurs 
d'entr'elles  font  très-propres  à  foute- 
nir  le  fuccès  du  premier  Cahier.  L'I- 
dylle qui  ouvre  .celui-ci  eft  imitée  de 
M.  Wieland\  Tun  des  meilleurs  Poètes 
de  rAliemagné.  Elle  eft  intitulée  les 
JJélices  de  V Hymen.  C'eft  un  Dialogue 
entre  trois  Bergères.  La  jeune  Chloè 
vante  les  avantages  de  l*indifFérence  ; 
Céphife  (t  plaint  de  Tinconflance  de 
fon  Am^nt  ;  Lycoris  célèbre  YHymcm 
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&  fes'plaifirs.  Chacune  de  ces  Bergè- 
res (%  fert  d'un  mètre  difFérent.  La  fin 
a  quelque  reffeitiblance  *avec  celle  de 
'VOà^à^ Horace jDonu graeus  cram^&CCm 

C  H  L  o  É. 

Ah  1  fi  dans  les  jeux  &  les  ris 
Tu  Hymen  laiiToit  couler  ma  yie^! 

C  é  P  H  t  s  E. 

Ah  1  fi  Vltyrtien^dQ  ihon  ame  flétrie  , 
Pôuvoit  bannir  rîmage  dé  jP<2/7À/zix  / 
Hymen  les  entendit.  Jaloux  de  fa  puifiancë. 
Ce  Dieu  leur  fit  fentir  fa  douce  volupté. 
De  fon  Berger,  Cf]pi%i/^  oublia  Tincondance 
Et  Càloé^  cbnfervantibn  aithable  gaîté, 
.    Ne  perdit  que  TindiiFérence. 

Vous  remarquerez  ,  Monfieur ,  dans 
ce  fécond  Cahier,  une  pièce  aufïî 
en  Dialogue  qu'on  pourroit  appel- 
1er  une  Idylle  Economique.  Un  La-*» 
boureur  &  fa  femme  déplorent  le 
malheur  des  habitans  dé  la  campagne 
»  &  l'extrémité  à  laquelle  ils  font  ré- 
duits par  la  dureté  des  Colleâeurs 
qui  leur  ont  tout  ravi ,  excepté  leur 
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charrue  qu'ils  leur  ont  laiffée  à  te^ 
gret.  Le  vieillard  Lamon  leur  offire  . 
un  afyle  dans  fa  Cabane,  &  les  Qott» 
foie  par  Felpoir  prochain  d'un  meti« 
leur  temps.  Ne  craignez  rien  ^  leur 
dit-il  9  nous  ferons  tous  heureux  : 

L*ami  du  Laboureur  eft  affis  près  di|  Tr&aei 

L  T  s  1  s. 

Ciel  !  qu*entend«-i$  l 

L  A.  Al   O  Htr 

Oui  9  Lyfis  y  Tami  du  Laboureur^ 
Grâce  te  Toit  rendue  ,  Ô  notre  )euiie  Prince  f  ' 
Pour  le  choix  bienf<Mrant  qu*a  fçu  former  toA 

cœur! 
Turgot  faifoit  fleurir  une  vafie  Province; 
Tu  veux  que  tout  l'État  lui  doive  fon  bonheur. 
Vois  déjà  de  quel  zèle  il  fuit  ce  noble  ouvrage  ! 
Sourd  aux  clameurs  de  fes  vils  ennemis  , 
Soutiens  de  ton  pouvoir  fon  généreux  courage. 
Liberté  pour  no6  champs  !  Ce  don  eft  le  feul 
gage 

De  tous  les  biens  qu*il  t'a  promis. 
Oui  9  fi  ton  cœur,  touché  de  nos  misères , 
y  eut  rendre  à  ûos  hameaux  la  richefle  &  U 
paix. 
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Sî .,  ']u(qi^s  à  ce  jour  »,Ie  plus  tendre  des  pèrei^ 
Tu  veux  toujpors  répendre  \  tes  première 

bienfaits  , 
]>onne,  donne  à  Fy/^^^/ ta  pleine  confiance* 
Vpk  coQime  les  méchans  en  ont  déjà  pâli  ! 

J-  T  s  1  f. 

Quoi!noQs  Terrions  en^or  reâeurir  ra])oii« 

dance  I 

L  A  91  O  If  • 

Comment  fe  refufer  cette  douce  efpérance  ? 
Henri  vient  de  renaître,  il  retrouve  SuUy^ 

Cette  Idylle  çft  de  rimaginatlon  de 
i'auteur,      .  ^ 

l,es  meilleurs  pièces  de  ce  feconçl 
Cahier  fontimitees.de  M-  Gcffner^  ce 
célèbre,  reftaurateur  de  l'Idylle ,  qu 
plutôt  ce  créateur  d'ua  noiiveau  geqre 
dans  la  Poëfîe  Paftorale.  Vous  aîmç- 
rez,  Monfieur,  Us  Bergères  au  Bah. 
Quoique  cette  Idylle  foit  un  peu  Ion* 
gue ,  le  babil  de  deux  jeunes  filles 
qu'on  y  fait  conyerfer  enfemble  , 
eA  toi|t-à*fait  agréable.  Mais ,  parnii 
toutes  les  pièces  de  ce  fécond  Recueil , 
celle  que  je  préférerois  fanshéfiter  eft 
Ufuit  Berger  ki^/ifaif^ni,  Rllepovirroit 
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fervîr  de  pendante  "côHe  à^s  En/ans 
«du^premiet» Recueil cfiii  aeu  un  fuccès 
û  général  &  fi  décidé,  Lyca^>voit  Myr-^ 
âil  fon  petit  '6ls  ^  à  peitie  âgé  de  dîx 
aos  ^  les  yeux  noyés  dans  Ie$  Jarmes îil 
lui  en  demande  la  çayfe.  L'enfant  fefaît 
iong-temps  preffer.  Il  avoue  enfin  l'a- 
venture dont  lé  fouvenxr^tetôiicBe 
encore  :  î  .    -  .>      , 

Ma  plus  jeune  brebis ,  hier ,  pendant  Torag^ ^ 

S'étoit  perdue  au  fond  du  bois. 
J'allots  pour  la  chercher.D  'une  roche  fauvage» 
J'entends  de  loin  forcir  une  tremblanteA^Oix.) 
Je  m'approche  i  c'étoit  un  v'»eillard  de  ton  âgt, 
'Il  pôrtoit  fur  fôn  dos  un  fardeau  bien  pefant. 

Qu'il  «fit  glifler  à  terre  en  fovpirant. 
Quel  fort  cruel,  dit-il  après  un  court  filence  ! 
N'aurai-je  donc  jamais  un  moment  de  repos  }  • 
FaUt-il,qu(and  l'homme  oifif  nage  dans  Ta* 

bondance, 
P*un  vil  pain  de  douleur  yoir  payer  mes  tra- 
vaux ?  \ 
Aux  ardeurs  du  midi  »  fur  la  terre  embrafée  , 
,   Errant»  accablé  de  ce  faix  »                   i 
Je  trouve  enfin ,  fe  trouve  ce  lieu, frais  ,    ^ 
Mais  rien  pour  réparer  ma  vigueur  épui£iç»^ 
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Mon  toit  efiloinentore,  &fut-il  proche,  hélas! 
Mes  geiioux,  chancdans  fous- le  poids  qai 

in*accable ,  *      • 

Ne  fçauroient  plus  me  traîner  à  cent  pas. 
Pourtant  contre  les  Dieux  fe  ne  murmure  pas  ; 
Ils  m^ont  téndù  Toujours  une  main  fecaurable. 
Il  dit ,  &  fur  Ton  faix  il  s'étend.  Moi  foudain 

Je  vole  ici.  Sans  rien  dire  à  ma  mère  ^ 
Je  prends  des  fruits  nouveaux  ;  du  lait  frais  & 

du  pain , 

Et  cours  foulager  fa  miftre.  ' 

Il  repofoit.  Sans  bruit ,  j^entre  fous  le  rocher*  ' 
Je  pofe  auprès  de  lui  ma  coupe  &  ma  corbeille» 
Et ,  parmi  des  buifiohs;  je  m'en  vais  me  cacher* 
Une  heure  pàffe  ;  il  fe  réveille.         .  i  • 
Que  le  {bmmeil^  dit  ->  il  >  efl  un  Dieu  bien* 

faifanti 
Le  foir  s'avàhce,  allons.Quitton^  cette  retraite; 
Et  reprienint  fon  faix  ;  Dieux  l  comme  il  eit 

pefant! 
Mais  n'a-t-ilpâs  fervi  pour  repofer  mA  tâte  î 
Peut-être  que  les  Dieux  voudront  guider  mes 
■  pas.  •  •     '      •  '  .  , 

Je  puisj  dans  ces  déferts  ,  trouver  une  ahau*. 

mière. 
A  Tes  côtés  alors  il  voit  ma  pannetière  >. 
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Et  fon  fardeau  retombe  d^  Tes  bras.. 
Malheureux  que  je  fuis  l  quel  eft  ce  vain  mea**' 

fotige 

Quî  in*^gare  dans  mon  fommeil  i 
Je  rêve  encore.  A  mon  réveil  t 
Tout  va  fuir. ..mais  non,  non.«.nott^  ce 

n*eft  point  un  fonge* 
Il  prend  du  lait  »  des  fruits.  O  mortel  généreux^ 
Qui  te  plais  à  cacher*ta  noble  bienfaifance  » 
Keçoisie  doux  traiifport  de  ma  reconnoiflancel 
Que  ne  puu-je  te  vi>ir  &  t^eaibraiTeri  Grands 

Dieux  J 
SurJai,  fur  tous  les  Sens  répandez  Tabondance* 
Je  fuis  raHafié ,  mais  j'emporte  ces  fruits; 
Je  veux  que  mes  enfans^  ma  femme,  $*e8 

«loiu-rifTent; 
Qu'en  une  voix^  ce  foir,  tous  nos  coeurs  riohls. 
Chantent  mon  bienfaiteur^  le  chantent,  le 

béoifleut. 
n  fe  lève  à  ces  mots.  Prompt  à  le  devancer^ 
A  trav€^r  les  buiiTods  je  cours  dans  la  prairie  , 
Et  maffieds  en  un  lieu  qu'il  devoit  traîverfer. 
Il  m*apper{olt.  Mon  fils  ,  viens  ,  dis-moi ,  je 

fe  prie , 

^uroif-tu  vu  quelqu'un  pailer  ? 
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N<Jfi,  dis- je,  bon  vieillard.  Mais  d'oU  vicrts-, 
'tu^fans  doute 

Tu  t'es  égaré  dans  ta  route. 
Oui,  mon  ami ,  j'allois  au  village  prochain; 
Étranger  dans  cet  lieux ,  je  ne  les  puis  conr  • 

noitre.  ,  ' 

le-cfoyois  par  ce  bois  abréger  mot)  chemin;  1 
Mais  il  eil  (1  défert ,  que ,  Tans  un  Dieu  pe/t-i 

être  ^ 
Ty  ferois  déjà  mort  &  de  foif  &  de  faim, 
£h  bien ,  à  ce  village,  allons ,  que  je  te  mène; 
Lui  dis-je,  fur  mon  bras  appuyé  un  peu  t4. 
main  ^ 

Pour  me  fuivre  avec  moins  de  peine. 
Si  j*étois  aiTez  fort ,  je  prendrois  ton  fardeau  : 
Et  je  le  conduits  jufqu'au  prochain  hameau. 
^Tu  Tas  voulu  fçavoir.  Eh  bien, voilà,  mon 

père , 
Ce  qui  de  joîe^ncor  me  faîMout  treffaillir. 

Ce  que  j'ai  fait  ne  coutoit  rien  à  faire  ; 
Si  tu  fçavois  pourtant  combien  j'ai  de  plaiiir 
D'avoir  de  ce  pauvre  homme  adouci  la  misère! 
Si  je  fuis  û  content  pour  fi  peu ,  Dieux ,  com« 
'  bien 

Doit  être  heureux  celui  qui  fait  beaucoup  dç 
bien  !  , 

Akm.  1775.  ^^^^  ^^^*        M 
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Le  fort  peut  maintenant  me  ravir  la  lumîfere; 
Dit  LyeaSf  fur  fon  cœur  pre^ant  fon  peti^* 

fils; 

Lorfqqe  jfies  jours  feront  finis , 
La  Bienfaîf^oce.  eocpr  vivu  jdani  ma  chau« , 

mière. 

fi  faut  convenir  •  Monfieur ,  qu'il  n*é- 
tOit  réfcrvé  qu'à  M.  Gefnerde  donner 
cet  intérêt  à  la  Mufe  de  l'Idylle.  Avant 
lui  elle  ëtoit  condamnée  à  des  com«- 
b^ts  éternels  de  flûte  &  d'amours  cham* 
pêtres.  Le  Poëte'  Allemand  en  a  fait 
rinterprète  de  la  Nature ,  &  de.toutes 
les  vertus  qu'on  ne  retrouve  prefque 
plus  que  chez  les  habirans  de  la  cam» 
pagne.  L^imitateur  mérite  auffi  des 
Eloges  pour  le  fi}^le  élégant ,  mais 
fimple,  dont  il  a,  preïque  par  tout,  fait 
ufage  :  car  on  ne  fçauroit  affez  ré-^ 
péter  que  la  fimpHcité  eft  le  principal 
&  le  plus  effentiel  caraâère  de  cette, 
efpèce  de  Poëfie.  La  recherche  de  U 
galanterie ,  la  fineiTe,  a  tout  gâté  dans 
es  églogues  de  FonarulU ,  & ,  pour 
è  dire  en  paflant,  ç'étoit  peut-être 
§  Ç^nie ,  le  moins  ait  potir  ce  genre, 
qui  ait  jamais  exiâé  t  preuve  que  cçttç 
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maxime  de  tant  de  gens  eft  faufle  : 
qu'il  n'efl;  rien  qu'on  ne  puiffe  faire 
avec  beaucoup  d'efprit. 

Le  tableau  que  préfente  la  dernière 
de  ces  Idylles  eft  nouveau, &  n'eft  pas 
moins  intéreflant.  L'auteur  Fran^çois 
en  eil  encore  redevable  à  M.  Gtjfner^ 
Ceft  itn  Sénateur  que  la  cabale  &  Ten^ 
vie  ont  relégué  parmi  les  Pafteurs.. 
D'abord  il  eft  dévoré  d'inquiétude  8c 
de  chagrin  ;  mais  bientôt  le  fpeâacle 
de  la  campagne  &  les  mœurs  inno- 
centes de  fes  habitans  ramènent  le. 
calme  &  le  bonheur  dans  Ton  ame.  Il 
'compare,  à  la  candeur  &  à  la  fran- 
chie de  ces  bons  Payeurs ,  la  perfidie 
de  ces  lâches  amis  qui  ont  été  les  pre«» 
miers  à  l'abandonner  : 

Tandis  que  de  mes  dons  leurs  mains  font  encor 

pleines , 
Les  ingrats  m'ont  fermé  leurs  cœurs  vils  S( 
pervers; 
Je  n'apporte  ici  que  m^  peines , 
Et  tous  les  coeurs  me  font  ouverts. 
O  Bon^  Bergers  ,  avec  quelle  tendrefle  , 
Vous  m'avez  reçu  dans  vos  champs  1 
Mij 
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Par  quels  foins  je  vous  vois  confoler  ma  trifi» 

teffe  !  - 

J.e  vieillard  vient  m'offrit  fes.  entretiens  tott» 
chans  , 

La  jeune  Bergère*  fes  chants , 
•  •     L'enfant ,  une  douce  careffe. 
tes  voilà,  les  voilà,  mes  vrais ,  mes  bons  amîsl 
Avec  vous  déformais,  ah ,  fouffrez  que  je  vive} 
Je  n'y  traîiîerai  point  une  vieilleffe  oifive; 
Je  veux  être  Berger ,  donnez-moi  des  brebis, 
A  cultiver  ce§  champs  mes  mains  font  toute$ 
.   prêtes. 

Ne  craignez  pas  que  mes  chagrins  jaloux  , 
Portent  un  air  de  deuil  en  ces  calmes  retraites* 
Je  veux  bientôt ,  auQi  joyeux  que  vous , 
Me  mêler  à  toutes  vos  fêtes. 
Pardonnez-moi,  grands  Dieux,  fi  par  d'afr 

freux  malheurs 
Je  vous  ai  reproché  d'empoifonner  ma  vie  ; 
Si ,  pour  fubir  vos  loix ,  fiiyant  de  ma  patrie , 
J*ai  tourné  vçrs  fes  murs  des  yeujç  chargés  df 
pleurs: 

Qui  m'eût  dit  que  votrç  fageflfe. 
Pu  fein  des  plus  vives  douleurs  ^ 
A  ïa  félicité  dût  guider  ina  viçilleffe  ? 
Forêts ,  rççevez-moi  fous  vos  om))rag^s  firajs. 
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Laiflez-moi  parcourir  vos  paîfibies  chausiièrek 
Leifer  n*efl  point  caché  dans  mes  mains  meur« 

trières  ; 
Je  n'apporte  chei  vous  que  des  penfers  de  paîx, 
O  paifible  ruifleàu  ,  fur  ta  rive  fleurie. 
Je  vais ,  devant  les  Dieux  ^  repafler  tous  mes 
^     jours; 

Bien  sûr, malgré  les  cris  de  Timplacable  Envie  « 
Bien  sûr  qu'aucun  forfait  n'en  a  fouillé  le  cours- 
Avant  de  t'aby  mer  dans  les  plaines  profondes. 
Tu  vas  répandre  au  loin  la  vie  &  la  gaîté  \ 
.  Si  je  ne  goûte  plus  cette  félicité , 
Mes  ans  vont  s'écouler ,  aufS  purs  que  Us 

ondes, 

Dans  le  fein  de  l'éternité. 

Le  reproche  le  plus  confîdérable  que 
l'on  puiffe  feire  à  ces  nouvelles  Idylles, 
c*eft' qu'il  n'y  en  a  pas  autant  que  datts 
le  premier  Recueil,  qui  offrent  le  récit 
d'une  aâion  ;  mais  y  en  général ,  il 
ne  mérite  pas. moins  le  fuffrage  des 
amateurs  de  ce  genre  de  Poëhe»  Ce 
fécond  cahier  eft  orné ,  ainfi  que  le 
précédent ,  de  Gravures  charmantes 
.  deffinées  &  exécutées  par  les  meilt 
leurs  Maîtres,    . 

M.iij 
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Lcurc  de  M*  Bachditr^  de,  VAcadlmh 
RoyaU  de  Piinturt  ^  DinSèur  de  fE* 
€ùU  de  Deffin,  &c,  i  Af  *•»*•*», 
Avocat  à  Troyes.  * 

Je  ne  puis  m'empêchcr,  Monfîeur', 
cle  vous   faire  mon  compliment  de 
condoléance  fur  le  peu  de  fruit  que  la 
ville  de  Troyes^  votre  Patrie ,  a  reti- 
crée  de  vos  lumières  &  de  vos  diffé« 
ttr\,%  voyages.  Malgré  les  frais  ^ue 
vous  ave^p  Êiits  pour  y  répandre  la 
l^bilofQphie  &  le  goût  des  ^rts ,  il 
paroît  Que  plufieurs  de  vqs  conci- 
toyens iont  encore  du  onzième  fièçle, 
oîi  regnoit  en  France  k  barbarie  G^ 
*tbique  &  fuperftîtieufe.  Je  ne  fçais 
comment  ils  pnt  permis  Fétablifl'è- 
'ment  d'une  École  de  DeJRn  à  rinftar  d? 
cdie  dont  f  ai  donné  ridée  pour  laOi* 
pitale.  }e  les  croyois  fiers  ae  la  gloire 
de  rimmortel  Oirardon  qui  a  vu  le 
jour  dans  leurs  murs.  Mais  non  :  ils  x^e 

'   *  Cette  Lettre  n'eft  point  imprimée.  M.  B$* 
*eh$Uer  m*a  prié  de  i'kiléf  et  dans  mes  Fetiiiles  » 

&  c*eft  avec  plaifir  que  je  mf  rends  à  ce  m^^ 

âeftret 


-irèulent  pas  q\i&l«inrs  enfans  contenl- 
ple^t ,  imitent  &:peut  être^aknt  les 
chefe-d'œuvres  de  .C/î  graftc^  •Artifte  ; 
ils  refufent.obftinément,.aux  Profef- 
*feurs  deTAt^démie  Elémentaire  ^éta- 
blie dans  votre  ville ,  la  permiffiàn  de 
mouler  le  beau  Chrift  de  bronze, 
'ouvrage  de  ce  grand  Maître  tjui  orne 
la  grille  de  la  Paroifle  deSaint-Remy. 
•  La  ïblîdité  de  la  matière  doiit  ce  mor- 
ceau.prëdieux.eft  côâipbiié»  «mpôche 
qu'on  ne  redoute  aucune  altéralion  , 
^&  qu'on i>epa^e  par  conféquènt  ji^f- 
.  tiiîer  un  pareil  refus.  Vous  convien- 
-idrez^  Monfieur^  que  ks  Marguilr 
liers  de  cette  Egliférlà,  en  ibnt  plu- 
tôt les.Sutffç&«  Je  doiis  ici  publierai  à 
Dionneur  tle  M»  les  Officiers  Mua;* 
dpaux.,  X[ii*î4s-Jûnt.pecmisile  faîie\dn 
leur  nom  la  demande  qui  vient  d'être 
fi  jt^ifarement  rejettée  à  la  pluralité 
tiesvoix.Cette  délibération  ^  incroya^- 
ble  dans  k  xlix-àuitième  fiècle ,  mi- 
xité d'être  Ityrieau  ridicule  public,  en 
«tendant,  des  ordres  Supérieurs ,  îfi 
Vl'*le5  ^MargiuUiers-,'  mieux:  confeillés, 
oe^dcs  préviennent;  x-'eft  bien  là  de 
cas  de  s  écrier  avec  un  Poëre: 

Mir 
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Quodgènus  hoahominum  ,  qttem  nunc  tam  Har^ 

bara  morem  y 
Ptrmïttis ,  Batri{i  U  •  •  »  *  • 

Je  VOUS  plains  bien  fincèrcniint  d'a- 
voir voyagé  cçmme  Solon  ,  mais 
fans  éclairer ,  comme  lui ,  une  nouvelle 
Athènes.  J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. , 

.  IruUcations   des   Nouveautés  dans    les 
Science^  ,  la  Linérasurje  &  les  jins^ 

JVt  ÈMOIREjur  les  Canaux  qu^onpeut 
construire  en  Bourgogne ,  &  particuUi^ 
'  rement  fmr  celui  dont  le  Lac  de  LoNQ^» 
'PENDU  feroitsle point  de  partage.  Bro* 
'..  cknre  in-  8  ^  petit  format ,  de  40' pages  ^ 
frix  il  fols  i  a  Paris  che^  Valade  Li'^ 
braire  rue  Saint' Jacques  viS' a-vis  la  rue 
des  Mathurins.  L'auteur  anonyme  de 
ce  Mémoire  développe  les  trois  difFé- 
rens  projets  que  M»  de  la  Jon  chère  ^ 
Ateille  &  Thomajfin  ont  formés  pour 
.  |a.conftruâion  d'un  Canal  en  Bour- 
gogne. Lçs  deux  premiers  .ont  pro- 
,  p6lé  d'établir  la  communication  ae 
.la  Saône  avec  l'Yonne.  Le  dernier  a 
(enouvellé  un  ancien  projet  ^  imaginé 
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.^dès  le  temps  de  François  I  pour  joindre 
la  Saône  à  la  Loire. 

L'Auteur  du  Mémoire  trouve  de 
grandes  difficultés,  un  fuccès  fort  doù^ 
teux  &  de  prodigieufes  dépenfes  dans 
le  projet  de  M.  de  la  Jqnchère ,  qui , 
de  i'aveu  de  tout  le  monde^  a  fort  mal 
placé  fon  point  de  partage  à  Somber-^ 
nom.  Quoique  Tanonyme  foit  fi^vc- 
rable  au  projet  de  M.  Abeille  ,  dont 
le  point  de  partage  feroit  à  un  quart 
de  lieue  de  Pouilli  dans  les  montagneî 
•de  rAuxois^  il  l'attaque  encore,  & 
prétend  qu'il  entraîne  une  partie  des 
inconvéniens  qui  font  rejetter  celui 
de  M.  delaJonclàre  ;  c'eft-à-dii*e,  de 
grandes   dépenfes  ,  de  Tincertitude 
dans  le  fuccès,  &  de  plus    un  fol 
trop  montueux  & ,  en  plu&eurs  en- 
droits ,  couvert  d'un  galet  ou  d'un 
^gros  gravier  qui  ne  retient  pa^  l'eau. 
Il  croit  même  qu'il  en  réfulteroit  quel- 
,ques  défavantages  pour  la^  vilfe  dft. 
Dijon.  Peut-être  la  prévoyance  efl:- 
elle  portée  uurpeu  trop  loin  ;  elle  ne 
.paroit  pas  s*accorder  avec  les  idées 
.généralement  répandues  fur  les  avanr- 
.tages  que  procurent  les  Canaux  d^^qis 

Mv 
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tous  les  endroits  par  lefquels  Us  pa'lp- 
fent.  Quoiqu'il  en  foit ,  PAuteur  dit 
Mémoire^  après  avoir  expofé  les  rai* 
ions  qui  lui  font  rejetter  les  deux  prç- 
^ers  pro)efê ,  donne  une  préférence 
^décidée  à  celui  de  M.  Tkomajffin.  La 
dépenfe  eafera  infiniment  moins  con- 
fidérable ,  !e  travail  aifé ,  &  le  fuccès 
lrès-»afiuré.  Sans  nuire  à  aucune  partie 
de  la  Bourgogne ,  on  vivifiera  celle 
-qui  a  le  plus  befoin  d'être  animée  ^ 
j)arce  qu'elle  eft  la  plus  pauvre  &c  la 
inains  nabitée.  On  ouvrira  un  grand 
commerce  avec  la  Suifle  ,  la  Savoye 
&  la  Franche-Comté.  Les  bois  &  les 
xharl)ons  de  terre  du  Bailliage  de 
Montcenis  &  du  Charollois,  feront 
très-aifément  &  fort  utilement  tranf- 
•portés  à  Paris.  Ces  précieufes  produc* 
tion$;  que  le  défaut  de  cômmunica- 
•tions  rend  inutiles  aux  propriétaires  ^ 
^acquerront  auffitèt  de  la  valeur,  en-» 
fichiront  ces  contrées,  &  augmen- 
teront la  population.  Ce  Canal ,  dont 
le  point  de  partage  feroit  au  Lac  de 
hongpcndu^  conduiroit  à  Paris  par  là 
"Loire  &  par  le  Canal  de  Briare.  La 
'route  feroit  plusk>ngue  4e  dix>  dov^ 


^fit^ie$  \m^\s  yi  comme  il  yauroit  beaii- 

coupmoinsdf'iécluCesi  qiiecfl^iîsles  de«x 
>ai>tr«s.  {>roj«tsV  9A  oïettrcit  momt  fie 

temps  à  aller ^e  JL.y op  à  Paris  par  le 

Canal  de  lo/z^c/xif^  que  (tar.  celui  de 

Dijon» 

.  : . .  ^  Tieli  Tofiat  l^.4yMtuge$;de  et  Cbnal. 
;  Jl  dc^nei:oir^.dtt  l'é*iteursdu  JMiw^ 
vnn^i^fiouv^^  fae^  -à  la  tProyioee  de 

BpiitgOgcie,  )  il  Y  c^ter<:iit  'ttnte  bpu* 
^^  lence  i^c.ônnHe  )u£^u'à  préfentr  II  de» 

fire^  ptour  le  boiil^ur  des  Peuples^ 
^  qu'oaPe  déciâç4>ibiieoi  àieconftru^iiie» 

Il  can't^î^at  <{U^iine  entreprifeauffiicoo-^ 
.  fidéraMi^^ê9i^de.lesJbrcesd;yaKam* 
.  cuU^  ;»>0i^$  une  .CcKupagnie^éfti^ien*^ 

droiti^ihMiieiïrAà  bchit.  h  Les  Aihm«if* 
/M  tratetfl:s<lisr  la  Province  y^î  necraî» 
.'  ^.  ^nent  poinf  les  dépênfes  quand  elles 
•  H  {^eiiyesQli  et  r«[  utikbà  ceux  qiii  l'haï»* 
;  n&vkti  ^)  matMpidroieiit:  pas  d'cffr 
sitreottragerles  MbciéB^^i^e.de  vof-^ 
'rtrfottrcQS^  d^nîJkur»^  ii'àiireiént-»îls 
»9rpasâ  attendre  :d^un  Gouvernemctit 
-  sp^éclainèi^iSctfès-difpofé  àfaîfir  sraec 
;  9f  empreffement  tous*  les  isoyens  tij]^ 
vM  peuvetit  leontrâbuer  à  la  pf  o^icn^é 
uirdo;  Bi^aiUM  )iw  <!k  iMir/BP/rc,  ^i  J|il 

Mv| 
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'  honneur  au  zèle  fatrioticfue  de  TA- 
iionyme-,  ne  lui  èri  iaît  pas  moins  ivt 
côté  des  vues  &  du  ftyle  ;  il  eft  étrit 
avec  beaucoup  d'intelligence  6c  de 
précifion.^ 

•  ^  Dcfctipiion  Hiâori^ue  &  To/iigra* 
r  pkifue  dt  la  gfandc^  tùuu  de  P^fià  *  à 
i  JUcims ,  avec  U  Pian  dt  Utu  de^ike 
'  VilU^  ùrni  <FjilUgories  ;  dedUt^' pré-^ 
-ftntée  au  Roi  par  Dont  G.  Coûtant '^ 
r  BenidicUn  de  la  Congrigaiion  d%  Sainte 
**Maur  ;  un  f^olumt  ir^j^  ^rkpofi  de  ^S 
-^/f  tanches  gravies  ,  av4C  ll^s  explications 

•  isu  bas  ;  prix^  livres ;^i  Pwis  4hè^  Vemt 
'  Librmre.rm  dt  la^  Mdfiiagne  de  Sàlnùe* 

"  Gencvihe  ,  ^  ^'(-Kigm>n ' Marchand 

'.de  Cartes  Géographiques  me  Dauphine^ 

«  Cette  Defcription  eft  faite  avec  Ja  plus 

-  grande  exaâitudejfiiteirertscfe  fidèle* 

mentaux  yeux  U  fOtttv  cftiie  lesÂois 

de  Fcance  onttenàél<>r£c{u'its  fe  ^m^ 

;  jrendùsà'Reimsa  jiour  s^  &im  Sabrer 

&  Couronner.  L'âutear  y  a*  joint  ton- 

:  tes  les  Notices  qu'il  a  pû^nfiebbler 

pour  donner  quelques  connoiiTances 

particulières  des  lieux  par  teiqfoeU  on 

'  fàS&y  &  de  ceua^  <{a'on  apperçok^i» 
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long  de  cette  route  :  ces  Notices  font 
très-curietifes.  Il  n'eft  point  de  Voya- 
geur  quî^  loriqu'il  rencontre  fur  ton 
chemin,  ou  qu'il  voit  de  côté  &  d'autre 
àits  Villages ,  des  Châteaux ,  &C9  ne 
s'emprefle  de  demander  leurs  noms& 
ceux  des  'Seigneurs  auxquels  ils  ap- 
partiennent. Si  nous  avions ,  pour 
toutes  les  routes  de  France ,  l'avan- 
tage que  nous  procure  Dom  Coûtant 
par  rapport  à  celle  de  ?aris  à  Reims  ^ 
on  feroit  difpenfé  de  faire  une  multi* 
tude  de  qiieilions  ,  auxquelles  on  ne 
répond  pas  toujours  d'une  manière 
iàtisfai(ante;on  s'inftruiroit  foi-même^ 
&  le  temps,  nécefiaire  pour  fe  rendre 
à  fa  deftination ,  feroit  utilement  &: 
agréablement  employé* 

Formule  dt  Cérémonies  &  de  Pfiins 

.  ffour  h  Sacre  de  Sa  Ma/efié  Louis  XVI 

l  dans  CEglife  Métropolitaine  de  Reims  ; 

un  Volume  in^i?  Je  j^8  pages  ;  prix  x 

livres  8  Jhls  ;  à  Paris ,  à  tadrejfe  pré* 

iédentel  On  a  recueilli  dans  cette  Bro-» 

.chure  toutes  les  Cérémonies  qui  ont 

;cté  ohfervée^  &.  toutes  les  Prières 

.mi'0A.a  iites  au  Sacre  du  Roi«  Cçdi^ 

) 
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.  taîl  eft  précédé  ^xxac^  Drfcriptiim  Je3 
.  Décorations  de  tEgliJi  dt  Reims^^  poiir 
eft  donner  wne  idée  à  ceux  qui  m'ont 
pu  aflifler  à  ce  Tpèâdde  non  moins  in'- 
térefTant  qu'augufte.  Cette  defcrip- 
'  lion  n'eil  qu'une  efquiffe  légère  ,  en 
.  comparaifon  d'une  Relation  &auco«[> 
\  plus  circonftanciée  que  ie.£eiu-  f^emc 
.  donnera  inceiTamment  au  Public  :  cet 
ouvrage  fera  enrichi  de  recherches 
.  hiftoriques  relatives  au  fujet  ^  &  orné 
.  d'un  grand  nombre  de  très-belles  Ef- 
.  tampes  gravées  en  Taille-Douce  par 
le  fiçurPaïas»  Elles  repréfenteront  tes 
différentes  £tuations  de  cette  Céri^ 
monte  ^  de  même  que  les;portraits  >du 
Roi  ,  des  Princes ,  des  Pairs  ^  du  Con- 
nétable ,  des  Grands  Officiers  de  ta 
Couronne,  des. Cardinaux,  des  Ar- 
;cbe\^êques,  des  £vêqtte$' &  autres 
qui  auront  fait  quelques  ibnâionf  » 
J'ai  vu  qudques-imesdecesEâampes^ 
'  elles  font  de  toute  beautés  ^'« 

Ordre  de  la  Marche  &  des  CérémomiS 
,  €ifervies  au  Sacre  &  Couronnemene  de 
:  Sa  Majefii  Louis  XFI ,  a^^tc  les*  rwm^ 
"i^.^ualiidsutu  Eùsua^  des  JPsifs^4^ 
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Maréchaux -Je  France ,  Cardinaux ,  Jr* 
chevéques  ,  Evêquts ,  Grands  Officiers 
de  la  Couronne ,  des  Seigneurs  &  de 
iouus  les  performes  qui  y  ont  fait  quei^ 
ques  Jonàions  ;  Brochure  in-^  de  %S 
pages  ;  prix  ê 2  fols  ;  à  Tadreffe  prki* 
dente.  Tout  ce  qui  a  rapport  au. Sacré. 
duRoi  ^intéreUe  lacurioûté  des  Con- 
temporains &  celle  de  nos  defcen- 
dans.  Cette  Brochure  mérite  d'être 
confervée  parmi  les  Pièces  qui  fervi- 
rcnt  à  rhiftoiie  de  ce  grand  évène* 
ment.  . 

Nouvelles   Expériences    &  Ohfervs- 

tionsfur  le  Fer  ^  relativement  â  ce  que 

'  M.  de  Buffon  a  dit  dans  un  Mémoire 

fur  ia  ténacité  &  ta  decompofition  de 

ce  Métal  ;  par  M.  du  Cqudray  ^  Capi- 

saine  d^Ouvriepsau  Corps  det  Attillerie  ^ 

Correfpondant  de  l'Académie  Royale  des 

Sciences ,  ««  Votante  in-^  de  148  pa^ 

fes;  à  UpfaV^  fe  mmae  à  Paris  cHei 

Ruault  Libraire  rue  de  la  Harpe.  De  tous 

.   les  Arts  où  le  Fer  eft  employé ,  celui 

qui ,  à  proportion ,  en  fait  la  confom* 

mationla  plm confidérable ,  eft  TAr^ 

•  IJiUefiei&  c^eft  par  cçttc  i^aiibafaiis 


rï8o  ï! Année  LiTTÈRArRË. 
doute ,  autant  que  par  Ijmportattce 
dont  cet  Art  eft  pour  TEtat ,  que  TÂu- 
teiir  de  VHifioirc  NatunlU  femble  l'a- 
voir eu  plus  fingulièrement  en.  vue 
dans  fon  Mémoire  fur  h  Fer.  »  Des  er- 
n  reurs  de  la  part  d'un  homme  tel  que 
»  M.  de  Buffon ,  &  fur  des  objets  re^ 
»  latifs  à  un  Art  aufli  important  que 
n  celui  de  l'Artillerie ,  font  d'une  trop 
M  grande  conféquence  pour  les  laifier 
>»  accréditer.  Cet  illuflre  Naturalise 
»  me  permettra  donc  de  les  relever. 
»  Je  tâcherai  de  le  faire  fans  m'écarter 
M  des  cgards  qui  font  dus  à  quelqu'un 
H  qui  fait  tant  d'honneur  à  fa  Nation  h* 
G'eft  de  ce  ton  honnête  &  décent  que 
s'exprime  MJu  Coudrayà^tiSwnAvant* 
propos.  Son  livre  annonce  un  homme 
fu périeurementverfé  dan»  la  matière 
qu'il  traite»  • 

ê 

Mamul  Tirùnien ,  au  Recueil  dTAb* 
hreviadotts  faciles  &  inUlUgibUs  de  la 
plus  grande  partie  des  mots  de  la  Lan* 
gue  Frarifoïfe  ,  rangés  par  ordre  alpha» 
bétiquc  ;  Ouvrage  utile  aux  perfonnes 
qui  ont  beaucoup  d^ écritures  à  expédier  ^ 
&  qui  canupijfèiu  la  valeur  du  temps^ 
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Par  M.  Fcutry.  Un  Volume  in-S^  petit 
format^  de  pris  de-  Soo  pages  ;  prix  3 
iii^rês  fclié  &  2  livres  /  o  fols  broche  ;  à 
Paris  che[  Us  Frires  de  Bure  Libraires 
Quai  des  AugufiinSi  Un  Affranchi  de 
Çicéron^  nôtnmé  Tullius  T/w,  inventa^ 
dit-on,  chez  les  anciens  Romains,  ta 
manière  d'écrire  en  abrégé ,  &  fut  te 
premier  auteur  de  ces  caraûères  d*é- 
criture  que  les  Latins  appelloîent; 
Hptce^  parle  moyen  derquels  on  écri- 
yoit  auffi  vite  que  l'on  parloit.  On 

^onnôit  à  ceux  qui  écrivoient  ainfi  fe 
nom  de  Notarii  ^  dont  nous  avons 
fait  celui  de  Notaires.  Le  Poëte  MaP* 

^  tial  exprime  très-bien  ,  dans  les  deux 
vers  fuivans,'  la  vkefle  avec  laquelle 

.  on  écrivoit  par  le  fecours  de  ces  Notes 
on  caraâères: 

Currant  verba  Vtcct^  manus  efl  vclocioriUls:  * 
Nondum  lingua  fuum^  dextra  pcregit  opus, 

C'eftà-dire  :  les  paroles  om  beau  courir^ 
la  main  efi  plus  rapide  ;  la  langue  lia 
pas  encore  achève^  &  la  main  a  déjà  fini 
fon  ouvrage*  Cet  Art  d'écrire  par  abbré- 
viations  étoit  très-commun  dans  Fan- 
ciennè  Rome  9  &  quelques  Empereufs 
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r^êmes  l*ont  pratiqué,  tels  t\Wj4uguflif 
Titus  9  &c.  Le  Philorophe  Sinhqut  ar- 
rangea les  caraâères  TironUns  p3X  OV' 
dre  alphabétique  ^  au  nombre  de  plus 
de  cinq  mille«  Ce  font  ces  caraâères 
qu'on  vpit  dans  la  compilation  fça* 
vante  du  célèbre  (rriMr.  Un  £x-Béné- 

:  diâin ,  TAbbé  Pi0rre  CarpcntUr  ^  fit  inh 

J»nmer,en  i747vchez<?j/m«  rue  Saint- 
acques ,  un  Volume  in-folio  deNo/îts 
^u  abbréviations  anciennes  »  intitulé 
Aiphattmm    Tironianum  ,  feu   Not^s 
Tironis  explicandi  Me$hodus  ;  ce   cpd 
Jignifie^  tAlpkabtt   Tironien  ou  M4^ 
^ihodc  JttxpLiqutr  ks  Nuits  (  abbrévia* 
vtion)  dt  Tiron.  Le  procédé ,  dont  on  H» 
^  tribue  fort  mal  à  propos  la  découviefte 
<.à  rAâr^ancbi  de  TOrateur  Romsûo^ 
ëtoit  connu  des  Grecs ,  Si  r«moanie 
même  J)ien  .plus  haut.  Les  Scribes  4ti 
grand  Sanhédrin  des  Juifs  écrivoieht 
par  lignes  abrégés  ;  ils  en  avoieiit  les 
.  notices  que  Moift  avoit  laifllees  à  jG^s 
?  fttccefieurs  ^  &  que  les  Habbins  pré- 
1  lèndent  avoir  coûfervées.  Quoi  qu!il 
-  en  ibit,  il  n^£ft  point  ^  peuple  niq* 
*derne  chex  lequel  cet  axiage  ne  fait 
:  reçu  ^  du  raofns  ipt  tsç^oti  A  quel- 
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^ués  profeffions.  Les  Etudians  de  Phi- 
lofophie,  de  Théologie,  de  Droit, &ç, 
pnt  de  tout  temps  écrit  par  abbrévia- 
lions  les  cahiers  de  leurs  Profeffeurs. 
U  y  a  de^^geos  qui^copient  des  Ser- 
mons tout  entiers  avec  quelque  volu- 
bilité qu^on  les  pronoQce«,Ils  fe  met- 
tent à  côté  de  la  Chaire  du  Prédica* 
teur  f  &  lui  efcamottent ,  pour  ainfi 
dire,fon  Difcours,  pour  le  vendr.c 
enfuite  à  des  Geais  Èccléfiaftiques, 
.qui  font  en  grand  nombre.  J'ai  plus 
^d'iine  fois  été  témoin  de  cette  ma- 
nœuvre pendant  un  Carême  oii  }e 
fui  vis  le  célèbre  V.  de  Neuville^  dont 
le  débit  étoit  fi  rapide.  Ces  filoùx 
d'Oraifons  facrées  ont  indubitable- 
.onent  des  lignes-  qui  repréfentent  , 
non-feulemeht  uti  mot,  mais  plufiears 
enfemble  y  &  même  desphrafes  eiif 
tières. 

M.  Fcutry  voudroit  que  celte  m^-» 
nière  d'écrire  devînt  généralg,,  ou 
du  moins  qu'elle  fut.adoptée  par  toys 
ceux  qui  font  chargés  de  beaiicpup 
d'écritures  &  qui  oi^t  à  peine  le  tem  RS 
.  de  reipîrer,  Xi'eft  en  leur  faveur  qu*jil 
ijkni  de  publier  ^e  Maau^l  Tirorn^ 
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3ui  n'eft  autre  chofe  qu'un  Rôcueî! 
'Abbréviations  qu'il  a  imaginées.  Ot^ 
peut  fans  doute  inventer  d'autres  fi[- 
gnes  que  ceux  qu^on  trouve  daris  fôii 
livre  ;  mais  il  s'agit  que  la  Société  9 
pour  fon  avantage ,  convienne  d'une 
'méthode  quelconque  en  ce  genre ^  & 
celle  de  M.  Fcutry  vous  paroîtra  finï- 
ple  &  raifonnable.  L'ouvrage  eftdé-. 
diéàM.  Turgot  Contrôleur  Général 
des  Finances,  qui,  non  par  oftëntatioit, 
mais  par  amour.du  bien  public ,  reçoit 
avec  plailir  l'hommage  des  écrits  dorit 
l'objet  eft  d'une  utilité  réelle,  &  même, 
par  fes  largefTes ,'  en  facilite  la  pubti-. 
cation, 

(Êuvres  Dramatiques    ie  Ncrtcaidi 

Dtfiouches  de  l\4cadémîc  Franqoifu 
*  NouvdU  Edition  revue ,  corrigée ,  aug^ 

mentie  de  quatre  Pièces ,  &  toute  f cm-' 
'hlàble  a  t édition  en  quatre  Volumes  in^ 

4^  de  t  Imprimerie  Royale^  Dix  Volumes 
^  i/r-i  1  petit  format  ;  prix  /i  livres  reliés^ 

&  to  livres  brochés  ;  à  Paris  cke^  lés  Li' 
\braires  ajfociés^  c'eji^à^dire ^  la  Veuve 

Duchefne  rue  Saint- Jacques  ,  la  Veuve 
'  Defaint  rut  du  Foin  Saint-iac^gfs^ 
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Sa^^^^  6*  Nyon  rue.  Saint  -  Jean  dt^ 
Beauvais  ,  U  Jay  rue  Saint- Jacqms  ^ 
Durand titvturut  Galandç ,  &c^  &c^  &c. 
Il  y  a  longtemps ,  Monfieur  ,  que 
j'ai  tâché  de  faifir  Tefprit  &  d'appré* 
çîer  le  talent  de  Ncricault  des  Tou-^ 
ckes ,  un  de  nos  meilleurs  Poètes 
Dramatiques  du  fécond  ordre ,  un  peu 
froid  "&  monotone,  mais  judicieux, 
fage  &  moral.  Le  Philofophf  Marié ,  U 
Glorieux^  U  Triple- Mariage^  refteront 
au  Théâtre.  Il  y  a  d'excelleqtes  chofes 
dans  fes  autres  Comédies.  L'édition 
^ue  j'annoïîçe  dç  fe$  (Çuvres  eft  très* 
;olie. 

V Autorité  des  Livres  du  Nouveau 
Tejlament  contre  les  Incrédules  ;  par  M.  ^ 
fji^bé  du  Foifin^  DoSeur  ^  Profe[Jiur 
4e  Sorbonne ,  ^  Cenfeur  Royal.  Un  Vo^ 
lume  in- \x  de  plus  de  400  pages  ;  prlgc 
j  livres  rçlié  f  à  Paris  chei  Charles* 
Pierre  Berton  Librairç  rue  Saint- Ficlor 
yis'à'vis  le  Séminaire  de  Saint-^Nicolas, 
Rien  de  pius  folide ,  de  plus  convain- 
quant &  de  mieux  écrit  que  ce  livre. 
L'auteur  y  combattes  Incrédules  avec 
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les  armes  d\ine  raifon  calme ,  d*une 
Critique  lumineufe ,  &  d'une  érudi- 
tion profonde.  On  y  fait  voir  la  foi- 
blefTe  &c  ia  puérilité  de  quelques  plai-. 
ianteries  de  M.  de  FoUairt;  &  ,  ce  qui^ 
mérite  un  peu  plus  d'attention  ,  on  y 
réfute  viftorieufement  les  fauffes  con- 
jeftures  du  fçavant  M.  Fréret.  L*ou-p 
vrage  eft  dédié  à  M.  de  la  Luzerne  ^ 
Evêque-Duc  de  Langres  ,  Pair  de 
France  ,  Prélat  qui ,  par  (t$  vertus  » 
fonzèle,  fes  lumières  &fon  éloquence, 
honore  Ton  nom  &  fa  dignité.  M.  TAbbé 
du  Voijin  vous  eft  déjà  connu  par  une 
très- bonne  Dijfcrtanonfur  layijîàn  de 
Conflantin^  dont  je  vous  ai  .rendu 
compte. 

Recherches  fur  les  Maladies  Chroni^ 
qucs ,  leurs  rapports  avec  Us  Maladies 
aiguës  y  leurs péric^des  j  leurnature  ;  & 
fur  la  manière  dont  1b«  les  traite  aux 
Eaux  Minérales  de  Bariges  &  des  au^ 
très  fources  de  t  Aquitaine  ;  par  MeJJirc 
Antoine  de  Bordeu  ,  Confeiller  d^Etat^ 
ancien  Médecin  du  Béara  ,  des  Eaux  de 
çctu  Province  & .  de  celles  de  Bigorre  ; 
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Mj  Théophile  de  Bordeu^  Médecin  dt  » 
?ms^  ci' devant  InjpeSteur  dt  ces  Eaux; 
H*  François  de  Bordéu ,  aujour£hui  . 
InfpeSteur  de  ces  mimes  Eaux  &  Me» . 
duin  du  Roi  a  Bariges»  Tome  Premier, 
contenant  la  Théorie  générale  des  Mala^* 
die^  &  PJlnalyfe  Médicinale  du  fang  ; 
un  Kolume  in-^^  de  6b o  pages  ;  prix  S 
livres  relié  ;  à  Paris  che^  Ruault  Librairt 
m  de  la  Harpe.  Le  nom  illuftré  des  Mé« . 
decîns  auteurs  de  cet  ouvrage  eft  biea 
propre  à  le  faire  diftinguer  de  cette 
foule  de  livres  Médicinaux  dont  nous 
fommes  inondés.  Celui  -  ci  réunit  W 
raifon  ,   le   fçav'oir  ,  Texpérience  ;' 
&  les  objets  qu*on  y  traite  font. du' 
plus  grand  intérêt  pour  rhumanité» 
On  lit ,  è  la  tête  de  ce  premier  Vo» 
lu  me ,  un  Difcours  très-curieux  fur  la 
Médecine  de  Cos ,  fur  les  principes 
généraux  de  l'Economie  Animale ,  fur 
lutilité  générale  di^s  Eaux  Minérales^, 
fur  la  Médecine  pendant  les  premiers; 
fiècles  de  notre  Monarchie ,  fur  les 
Moines  qui  Texerçoient ,  fur  les  obf-; 
tildes' à  rufage  des  Eaux  Minérales, 
fur  TefFet  des  Nouvelles  découvertes 
CA  Médecine  ^  fur  le$  travaux  des  Mé« 
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declns  EccléfiauîqAies  &  Membres  de 
rUniverfité ,  fur  le  luftre  qulls  don- 
nèrent à  la  Médecine ,  fur  les  eaux  àe^ 
Pyrénées ,  fur  celles  de  Barèges ,  &c. 
Ce  Pifcours  contient  tout  le  plan  de 
l'ouvrage.  Les  Volumes  fuivans ,  qui 
îifi  tarderont  pas  à  paroître ,  préfen- 
teront  plus  particulièrement  les  faits 
de  pratique,  i'hiftoire  des  Maladies 
&  les  documens  de  Texpérience. 

Du  Commerce  des  Bleds  ^pour  fkrvir 
a  la  réfutation  dt  touvrage  SUR  LA 
LÉGISLATION  ET  LE  COMMERCE 
DES  Graihs.  Brochure  in-S^  d^  près 
de  /oo pages;  à  Paris  che[  Grange  Im^ 
primeur- Libraire  au  Cabinet  Littéraire  ^ 
Pont  Notre-Dame ,  pris  de  la  Pompe. 
Ce  n'eft  point  ici  une  réfutation ,  ar-^- 
tîcle,  par  article ,  du  célèbre  Ecrit  de 
M.  Â^****.  L'auteur  s'eft  contenté 
de  rappeller  tous  les  principes  fonda- 
itientaux  qui  peuvent  fervir  à  cette 
réfutation.  Il  fera  trop  heureux  ,  dit-il, 
Jî  fon  raifonn'ement  peut  parvenir  à  con^ 
vaincre  ceux  que  téloquencl  de  M. 
ff^**^  a  pu  perfuader. 

Je  fuis ,  &c. 
A  Paris  ce  il  Juillet  iyyS^ 
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LTTT  È  R  A  I  R  E, 
LETTRE    XIII. 

Commentaire  fur  la  Hcnriade  par  feu 

.    M.  de  la  BeaumtlU  ;  revu  &  corrigé 

par  M.  /'***,  Deux  Volume  in-S"^ 

'    d^ environ  36b  pages  chacun  ;  prix  ^ 

livres  brochés  ;  à  Paris  che:^  le  Jay 

Libraire  râe  S  aine- Jacques. 

LE  lendemain  de  la  mort  de  M. 
de  la  Beaumelle y' arrivée  k  Paris 
le  17  Novembre  1775,  un  de  fes 
amis  m'apporta  le  Manufcrit  de  ce 
Commentaire  ,  8c  me  dit  qu'en  me 
le  remettant ,  il  rempliffoit  une  des 
dernières  volontés  de  Fauteur ,  qui 
avoit  recommandé  qu'on  ne  fit  point 
imprimer  fon  ouvrage  que  je  ne 
l'eufTe  reviu  Trois  ou  quatre  mois 
Ann,  177  5  •  Tome  III.      N 
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auparavant ,  M.  de  la  BeaumelUy  twi 
jour  que  nous  dînions  enfenible  chex 
M.  de  la  Condaminc ,  m'avoit  engagé 
lui-même  à  jetter  les  yeux  fur  fon  Cont' 
mtntairt^  lorfqu'il  l'auroit  achevé.  Il 
ëevoit  me  l'envoyer ,  &  fon  inten- 
tion  étoit  que  J'y  nfle  tous  les  retrair- 
chemens  5c  toutes  les  additions  que 
je    jugerois    néceffaires.    Senfible   à 
cette  confiance  de  fa  part  ,  j'ai  tâ« 
ché  d*y  répondre  &  de  la  jullifier. 
J'ai   lu    le  Commentaire   avec   atten« 
tion  ;  J'ai  fupprijné    quelques   en- 
droits ,  abrégé  quelques  longueurs  , 
ajouté  quelques  remarques  9  déve- 
loppé quelques  idées.  Mon  travail 
fini ,  j'ai  rendu  le  Manufcrit  à  là  per- 
fonne  de  qui  je  le  tenois.  J'ignore  les 
raifons  qui  en  ont  retardé  l'impreffion  ; 
je  ne  m'en  fuis  mêlé  en  aucune  forte, 
&  j'ai  été  furpris  autant  que  fâché 
tou'on  ait  mis  au  Frontifpice    Revu 
è^  Corrige  par  M.  F***,  &  plus  en- 
core qu'on  ait  chargé  ce  Frontifpice 
d'une  Gravure,  très-bien  faite  à  la  vé- 
rité, mais  dont  je  n*aime  ni  n'approuve 
la  plaifanterie.  On  y  voit  le  Médaillon 
de  M.  de  Voltaire  enfermé  dans  u» 
QvaU  formé pai'  une  guirlande  de  lau^ 


Tiers,  &,  de  chaque  côté,  plus  bas, 
<commederaifon,le  Médaillon  de  M.i/« 
ia  BcaunulUàc  le  mien  ,  accompagnée 
de  deux  Génies ,  dont  l'un  déchire 
des  feuillets  de  Id'H^nrîadcy  &c  Tautre 
arrache  quelques  branches  de  la' cou- 
ronne poétique  de  M.  de  Voltaire,  J'ai 
jémoigné  mon  juJfte  mécontentement 
au  fieur  It  Jay  mon  Libraire,  &  fur 
cette  Gravure  &  fur  le  Revu  &  Cor^ 
rigé.  Les  correÔions  que  j'ai  faites-  an 
^Commentaire  me  paroiflent  fi  peu  de 
chofe  qu'il  ne  me  feroît  jamais  tombé 
danç  Tefprit  d'y  attacher  la  plus  lé- 
gère prétention.  Auffi  ,  Monfieur  ^ 
c'efl:  fans  partialité ,  fans  intérêt ,  fans 
amour^propre ,  que  je  vais  vous  en 
rendre  compte ,  comme  d'un  livre  qui 
m^eft  abfolument  étranger  ,  &  qui 
appartient  proprement  tout  entier  à  M« 
de  la  BeaumdU.  Je  ne  confulterai  dans 
cet  Article  que  la  raifon ,  la  juftice  âc 
la  vérités 

Quand  vous  n^auriez  aucune  idée 
des  écrits  &  de  la  perfonne  de  l'au- 
teur de  ce  Commentaire^  la  iimple  inf» 
peâÎQn  des  ŒEuvres  de  M.  ^<;  Foliaire 
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vousferoit  juger  que  M.  Je  la  Bedw 
mtlU  a  été  un  des  plus  redoutables 
Critiques  de  ce  Poëte  :  c^r  c'eft  peut- 
être  celui  de  tous  les  gens  de  Lettres 
contre  lequel  il  s'eft  le  plus  déchainé  : 
Impoflcur  ,  infoUnt ,   vit  écrivain ,   vil 
fcéUrat^  calomniateur^  laquais  qui  veut 
faire  le  bel-efprit^  &c^  6'c:  telles  font 
ies  épithètes  charmantes ,  dont  M.  de 
Voltaire  a  gratifié  M.  de  la  Beaumelle. 
On  (çait  depuis  long-temps  que  toutes 
ces  épigraiiimes  ingénieufes  du  Chan- 
tre de  Henri  IV&c  de  Charles  XII  ne 
iignifient  au^re  chofe ,  finon  qu'on  a 
eu  l'audace  de  cenfurer  quelques-unes 
de  (es  produâions.  Il  faut,  difoit  un 
de  fiies  amis,  que  ce  la Beaumelle  zit 
fait  des  obfervations  bien  juftes ,  bien 
Traies ,  bien  foudroyantes  fur  M.,  de 
Voltaire  y  pour  s'en  être  attire  de  fi 
beaux  panégyriques.  Il  ne  fe  trompoit 
pas.  L'Editeur  de  ces  deux  Volumes 
nous  apprend,  dans  un  Précis  de  la  Vie 
de  M.  de  la  Beaumelle  ^  Tocigîne  de 
'<;ette   querelle  ,  il  peu  littéraire  de 
ia  part  du  grand  Phitofophe  dé  Fernex. 
M.  de  la  Beaumelle  commet  il  y  a  près 
'de  trente  ans  le  crime  irrémifliblè  de 
dire ,  dans  le  premier  ouvrage  qu'il 
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donna  au  Public ,  intitulé  Mes  Pcnfics 
0\x  Qu^en  dira- 1- on:  il  y  a  eu  de  plus 
grands  Poètes  que  Voltaire  ;  il  r^y  en  eut 
jamais  dtji  bien  ricompenfe  ,  parce  que 
'  le  goût  ne  met  jamais  de  bornes  àfes  re^ 
compenfes.  Le  Roi  de  Prujje  comble  de 
bienfaits  les  hommes  à  talens^précif entent 
par  les  mêmes  raifons  qui  engagent  un 
petit  Prince  d" Allemagnjt  à  combler  de 
bienfaits  un  Bouffon  ou  un.  Nain.  ».  M. 
n  de  Voltaire  prétendit  que  ce  paffage 
»  n'étoit  ni  à  la  gloire  du  Roi  de  Pruffe, 
»ni  à  celle  des  hommes  ^  Lettres 
>»  qu'il  avoit  appelles  à  fa  Cour  ;  que 
»  M.  de  Montptrtuis ,  le  Comte  Algo^^, 
»  rolliy  le  Marquis  d'Argens^  &c,  n^é- 
»  toient  ni  des  Bouffons ,  ni  des  Nains. 
»  M.  de  la  Beaumellc  fut  très-étonné 
»  de  cette  interprétation  forcée  qu'on 
H  donnoît  à  fes  paroles.  Il  en  expliqua 
»  le  véritable  fens,  &  foutint ,  avec 
5>  raifon ,  que  ce  paragraphe  étoit  une: 
»fatyre  des  petits  Princes' d'AUema- 
»  gne  qui  comblent  de  bier^faits  des 
^  BoùiFons  &C  des  Nains ,  &  un  éloge 
»  du  Roi  de  Pruffe ,  qui ,  dçdaignant 
»  les  Bouffons  &  les  Nains ,  répandoit 
>>  (ts  largeffes  fur  les  hommes  à  talens. 

N  ii} 
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^  M.  de  la  BioumclU  fie  put  îamaîè 
y^  parvenir  à  f<)ire  entendre  fon  idée  à 
91  M.  de  Voltaire  y  qiû  cachoit  la  veri* 
»»  table  raifon  de  ion  mécontentement  : 
yf  11  y  a  eu  de  plus  grands  Poètes  *quc 
»  Voltaire  :  ^oilà  ce  qui  blèffoit  fafen^ 
M  iïbilité,  &  ce  que  cette  même  fen* 
»  fibilité  ne  Kii  permettoit  pas  d'a- 
vouer. «  Le  Sihle  de  Louis  XlVpa* 
Toit  dans  cet  intervalle*  M.  de  la 
Beaumelle  dit ,  avec  tous  les  gens  dd 
goût ,  que  c'eil  un  livré  plein  de  pau« 
vrctés ,  de  fautes  &  tfefprit.  Il  j&îl 
plus  :  pour  le  prouver  à  quelques  perw 
loonesqui  en  doutoient,  H  travaille 
à  un  examen  de  cet  ouvrage  qu'u» 
Libraire  de  Francfort  fait  imprimer* 
JA.  de  Voltaire  répond  dans  un  Sup^ 
planent  au  Siècle  de  Louis  XIVjC[m  rfeft 
qu'un  ramas  dlnjures.  M.  de  la  Beaun 
/y;e//^  réplique  à  fon  honnête  antago* 
jiifle  par  une  Réponfe  au  Supplément^ 
brochure  de  près  de  deux  cens  pages, 
pleine  d'énergie ,  de  raifon  ,  de  fel  & 
d'anecdot es curieufes. Telles  font,  dans 
la  plus  exaâë  vérité^  l'origine  &  les 
fuites  de  ce  fameux  différend.  D'aprè» 
toutes  ces  particularités,  en  voyant  an*' 
noncer  un  Commentaire  far  la  Hcnriadk 
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par  M.  de  là  BeatimelUj  qui  ne  s'at^ 
teadroit  à  un  ton  d'humeur  &  de  paf- 
lîon^  Cependant,  parcourez  ces  deux 
Volumes,  Moniteur,  &  vous  n*y  trou- 
verez par-tout  qu'une  critique  qui  ne 
fort  Jamais  des  bornes  d\me  difcuf- 
fion  de  Littérature  :  pas  un  trait  per- 
fonnel ,  rarement  de  Tirome ,  rien 
qui  reflVmble  'à  Pinveâive.  M,  de  ta, 
BcaumetU  a  voulu  faire  un  ouvrage 
iJtile,  &, celui-ci  l'e il  véritablement 
par  la  multitude  d'excellenter»  obfer- 
vationsqu'il  préfente,tant  fur  le  Poëme 
Épique  en  général  que  fur  la  Henriadt 
^en  particulier  :  c'eft  une  des  meilleures 
Poétiques  que  je  connoiiTe.  Pour  vous 
'en  donner  ridée  la  motnsimparfaite,  ja 
ne  fuivrai  point  les  remarques  Tune 
après  l'autre  ;  ce  qui  (eroit  prefqu'im- 
praticable  dans  un  Extrait:  je  vous  par- 
lerai des  Notes  fur  une  même  matière  ; 
d^abord  fur  le  plan  du  Poëme  &  le  ca- 
raâère  du  Héro^ ,  enfuite  fur  les  por- 
traits des  autres  perfonnages ,  fur  le 
Merveilleux  dont  M,  de  Valtàïre  a  fait 
iifage,  fur  les  épifodes,  fur  le  flyle,  &c. 
M.  de  Voltaire  fortoit  du  Collège 
iorfqu^il  forma  &  exécuta  le  projet 

Niv 
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de  donner  un  Poëme  ^Épique  à  la 
France.  Il  étoit  à  la  campagne  chez  M. 
de  Caumartin ,  Thomme  dir  Royaume 
qui  fçavoit  le  plus  de  traits  dé"  la 
vie  de  Htnri  IV  ^  &  qui  en  citbit  fou- 
vent.  L'imagination  du  jeune  ArrouH 
s'enflamma  ^  il  prit  fon  admiration 
pour  de  renthoufiafme  ^  &  9  en  1 713  ^ 
il  publia  le  Poëme  en  queftion  fous  le 
nom  de  la  Ligut ,  qui  lui  convient 
mieux  que  celui  de  la  Hcnriadc  fous 
lequel  il  parut  à  Londres  en  1717: 
carc'eft  laUguc  qui  triomphe  ;  c'eft 
Ifenri  qui  fuccombe  :  elle  vouloit  un 
Roi  Catholique ,  &  Henri  le  devient. 
A  propos  de  cette  Edition  de  Lon- 
dres ,  M.  de  là  BeaumelU  rapporte 
une  anecdote  curieufe  :  un  Interprète 
du  Roi  d'Angleterre  pour  lès  Langues 
Orientales ,  Théocaris  Dadichi  natif 
d'Alep ,  vit  par  hafard  la  première 
feuille  qu'on  apportoit  à  M.  de  Fol^ 
taire ,  &  qui  commençoit  par  ces  deux 
vers  finguliers  : 

7ê  chante  les  combats ,  &  ce  Roî  généreux 
Qui  força  les  Français  à  devenir  heureux.  ' 

Il  dit  au  jeune  Poëte  :  changei  cela  ;  jt 
cuis  du  pays  tCHomire;  il  ne  commen'm 
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çoit  pas  fcs  poèmes  par  des  énigmes. 

M.  de  VQltaire  a  fait  lui-même  la 
critique  du  plan  de  la  Hemiade  par  les 
Sommaires  qu'il  a  mis  à  la  tête  de  cha- 
que chant.  Il  eft  certain  qu'il  fufBt  de  les 
raflembler  pour  voir  que  ce  n'eft  qu'un 
tiflfu  de  pièces  mal  afTorties qu'on  peut 
fans  inconvénient  changer,  tranfpo- 
fcr  ou  même  fupprimer.  Le  Héros  du 
Poëme  ne  fait  prefque  rien  de  grand 
ni  qui  ait  aucune  fuite.  Il  paiTe  comme 
un  aventurier  en  Angleterre ,  s'extafie 
aux  propos  infenfés  d'un  vieillard ,  en 
tient  lui-même  de  très-déplacés  à  £//- 
fabeth ,  eft  chaffé  des  fauxbourgs  de 
Paris  qu'il  attaque  ,  eft  tranfporté  en 
fonge  dans  l'Enfer,  dafts  le  Paradis  , 
dans  le  Palais  des  Deftinés,  où  les  ob- 
jets les  plus  intéreffans  pour  lui  n'ex- 
citent  pas  mêifje  fa  curiofité ,  met  dans 
fes  amours  la  débauche  d'un  Page  au 
lieu  des  foibleffes  d'un  grand  homme, 
&  las  ,  tantôt  d'aflfamer  Paris ,  tantôt 
de  le  nourrir ,  change  de  Religion  par 
une  infpiration  fubite  pour  s'en  faire 
ouvrir  les  portes.  D'ailleurs  ,  comme 
les  leftèurs  les  moins  attentifs  l'ont 
remarqué ,  il  y  a  duplicité  de  Héros 
"  ,  Nv 
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&  d'intérêt  dans  la  Hcnriadc  Ceft  fe 
fiégc  de  Paris  commencé  par  Henri  III 
&  par  Henri  IV  ^  &L  achevé  p^r  ce 
dernier  feiil.  L*un  eft  le  principal  ac^ 
teur  dans  les  cinq  premiers  chants  ; 
Tautre  le  devient  dans  les  cinq  der- 
niers, &  jufques -là  n'eft  qu'un  per- 
fonnage  fubalterne.  L'aÛion  de  l'É- 
popée doit  être  une  &  intéreffanter 
M.  de  FoUaire  l'a  dit  lui-même  dans 
fon  Ejjai  fur  la  Poejie  Epique  :  une 
aâion  faite  par  plufieurs  peut- elle 
avoir  ces  deux  qualités} 

La  critique  la  plus  frappante  &  la 
plus  lumineufe  que  Ton  ait  faite  de 
la  Henriadt ,  eft  celle  du  Roi  de  Pruffe 
ijui ,  revenu  dé  (^s  anciennes  préven- 
tions, convient  aujourd'hui  que  ce 
Poëme  n^a  point  d'intérêt.  La  raifoti 
qu'il  en  donne  ,  c^eft  que  le  Héros 
fitfi  jamais  en  danger.  En  effet,  c'eft 
là  Je  plus  grand  vice  de  cet  ouvrage* 
On  ne  s'intéreffe  point  pour  des  per- 
fonnages  à  qui  tout  réufllt  fans  ohAa-* 
cle,  M.  de  la  Beaumelle  reproche  à  M« 
.  de  Voltaire  un  autre  défaut  effen- 
tiel  :  //  ny  a  prefque  point  de  Dra* 
matiqut  dans  la  Henriade  ;  tout  y 
y  efi  récit  i  les  acteurs  r^y  font  jamais 


tn  prifinct.  Vlliadm^  au  contraire  , 
n'eft  qu'un  enthaînementcl'aôions& 
de  difcours.  Pourquoi  la  leûure  de 
Pcréfixc  eft-elle  plus  intéreffante  que 
la  Hcnriadt  ?  Ceft  que  ce  touchant 
Hiftorien  n'oublie  jamais  de  rapporter 
les  propres  paroles  de  Henri  IK  On 
y  voit  par-tout  la  franchise ,  la  gc- 
nérofité,  l'adorable  bonhommie  de 
cet  excellent  Prince ,  avec  fes  Sujets  , 
fes  Miniftres ,  fes  Amis^  fes  Compa- 
gnons d'armes  ;  on  le  retrouve  par- 
tout lui  même  ;  on  l'entend  parler  ;  il 
revit  dans  fes  difcours.  Mais ,  dans  le 
Poëme ,  on  a  bien  de  la  peine  à  le  dé- 
mêler deux  ou  trois  fois  à  travers  tout 
Jebel-efpritde  M.JeFoltaireMya  plus: 
le  Poëte  a  la  mal-adrefle  de  rendre fon 
Héros  odieux  dès  le  premier  chant , 
&  ce  défaut  s'étend  fur  tout  le  refte 
de  l'ouvrage.  Henri  paroît  touché  des 
difcours  du  vieillard  de  Jerfey  ;  cha- 
que mot  qu'il  dit  pénètre  au  fond  de 
(on  ame  ;  il  entrevoit  les  vérités  Ca- 
tholiques. On  lui  prédit  qu'il  n'entrera 
dans  Paris  qu'après  avoir  abjuré  fes 
erreurs.  VouiJ  croyez  qu'au  moins  il 
ya  fe  faire  inftruîre  ;  point  du  tout  ; 

Nvj 
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*il  égorge ,  il  a|^me  tranquillement 
.   fes  Sujets  pour  le  fimple  plailir  de  per- 
févérer  dans    des    opinions  dont  il 
doute  ;  &  ce  doute  eft  très- formel  : 

Te  ne  décide  point  entre  Genève  &  Rome , 

dit-il ,  quelques  jours  après  ^  à  £///2r- 
btth  :  fi  la  trahi/on  &  le  meurtre  font 
le  fceau  du  menfonge  y  les  deux  par» 
lis  font  également  dans  le  crime  &  Va^ 
yeuglemtnt.  Etoit-il  bien  décent ,  pbr 
ferve  le  Commentateur^  qu'un  Prince, 
qui  vouloit  intéreffer  Elifaheth  aux 
malheurs  de  la  France  ,  lui  dît  :  nous 
autres  François  ,  nous  fommes  tous  de 
lâchas  Coquins  ;  car  c'eft  la  traduc-^ 
tjon  de  ce  vers  &  des  fuivans.  £/i- 
fabeth  dut  être  bien  furprife  de  cette 
étrange  confidence  de  la  parttle  tienri 
iqui  avoit  toujours  paffé  pour  un  Pro- 
teftant  très- décidé,  &  qui  avoit  ex- 
pofé  cent  fois  fa  vie  pour  la  défenfe 
de  cette  Religion.  Elle  pou  voit  lui  ré- 
pondre qu'il  etoit  bien  fou  de  traverfer 
la  mer  pour  lui  demander  du  fecours 
contre  un  ennemi  dont  il  pouvoit 
triompljer  en  profeffant  le  culte  Ca- 
tholique fans  ycroire  ;  comme ,  fans  y 
croire,  il  proftffoit  le  culte  Proteftant. 
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Saint 'Louis  a  beau  répéter  à  fon* 
petit  -  fils  à  peu  -  près  la  même  chofe 
que  le  vieillard  de  Jerfey  ;  Henry  a* 
beau  fçavoir  qu'il  va  verfer  du  fang 
en  pure  perte  :  il  eft  toujours  avide 
de  viâoires  qui  ne  doivent  aboutir, 
qu'à  la  defiruâion  de  fes  Sujets ,  & 
ne  penfe  point  à  des  inftruâions  qui 
peuvent  feules  le  rendre  paifible  poffef- 
îeur  de  fon  Royaume.Vous  voyez  évi- 
demment, Monfîeur,  que  l'entretien 
de  Henri  IV  avec  le  Solitaire  de  Jerfey 
n'aboutit  à  rien.  Il  valoit  tout  au- 
tant laifler  arriver  le  Héros  fans  obs- 
tacle en  Angleterre.  Son  entrevue 
avec  EUfabeth  eft  auflS  peu  néceffaire ,' 
auffi  peu  utile  à  fes  projets.  Qii'ob- 
tient*il  de  cette  Princçffe?  Mille  fol- 
dats  ,  au  lieu  d'une  armée  comme  le 
portoit  fa  commiffion.  D'ailleurs  ,  il 
eft  contre  toute  raifon  ,  contre  toute 
yraifemblance ,  que  Bourbon.  ijp^iXQ 
fon  Camp  &  qu'il  expofe  fes  Troupes 
à  être  détruites  pour  une  Ambaftade 
que  tout  autre  auroit  pu  remplir  auflî- 
bien  que  lui.  Enfin ,  EUfabeth  devoit 
fçavoir  &  fçavoit  tous  ks  faits  dont 
Henri  lui  fait  un  fi  long  détail. 

Après  Bourbon ,   c'étôit   AUyenn  . 
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2 ni  devoît  le  plus  fixer  rattêntionr 
►ans  rHiftoîre,  il  eft  à  la  fois  un 
grand  homme  de  guerre  &  un  grand 
nomme  d'Etat.  Il  n'eft  ni  l'un  ni 
l'autre  dans  le  Poëme.  Auflî  M,  Je 
VoUairc  le  montre- 1- il  rarement? 
Il  ne  paroît  pas  dans  les  deux  derniers 
chants,  &  l'intrigue  fe  dénoue  fans 
lui.  \\  eft  toujours  petit  ;  )c  Héros  eft 
toujours'aggrandi  à  fes  dépens  :  ce  qui 
tourne  au  défavantage  de  H^nri  IF^ 
par  la  raifon  qu'il  eft  plus  glorieux 
de  l'emporter  fur  un  rival  redoutable 
que  fur  un  homme  ordinaire.  Enfin , 
ce  même  Mayenne ,  après  la  bataille 
d'Ivry  ,  nous  eft  représenté  fuyant 
à  toute  bride ,  &  tâchant  d'impofer 
fur  fa  défaite  atteftée  par  cent  mille 
témoins  &  par  lui-même. 

Quant  aux  autres  perfonnages  de  la 
Hcnriadcy  prefqu'aucun  d'eux  n'agit. 
Leur  c^aftère  eft  toujours  tracé  dans 
de  petits  portraits ,  chargés  d'efprit  6c 
d'antithèfes.  Momay  en  a  trois  à  lui 
feul  dans  le  cours  de  l'ouvrage.  Une 
^  telle  manière  eft  afl'arément  bien  peu 
digne  de  rEpt)pée;  Il  arrive  quelque- 
fois qu'un  perfonnagc  a  un  caraftère 
tout  oiipoié  à  la  caufe  qu'il  foutient^ 


témoin  ^Aumalt ,  un  des  Chefs  du 
parti  Ligueur,  qui  combat  pour  le  Ca- 
tholicilme  4  &  qui  profère  devant  Ici 
deuxarmées  les  impiétés  les  plus  fcaii- 
daleufes. 

Le  perfonnage  le  plus  intéreflant 
de  la  Htnriait  eft  celui  de  Jacques 
Clément,  On  l'y  peint  vertueux  ,  - 
pieux  ,  foible  ,  trompé ,  mais  féduit 
par  un  prodige  qui  auroit  ébranlé  une 
tête  plus  forte.  Ceft  fur  le  Prince  af- 
faflîné  que  devoit'tomber  la  compaf- 
fion  ,  &  le  Poëte  la  porte  toute  en- 
tière fur  raffaffin.  N'eft-ce  pas  péchef 
contre  les  moeurs  publiques  ?  Il  étoit 
{\  aifé  de  rendre  Clément  odieux  \  II 
n'y  a  voit  qu'à  le  repréfenter,  d'après 
THiftolre  ,  méchant,  impie,  blafbhê- 
mateur,  débauché.  Peindre  un  fana- 
tique criminel  &  vertueux  tout  en- 
femble ,  c'èft  donner  aux  hommes  de 
dangereufes  leçons.  L'auteur  eut  au 
contraÎFre  rendu  le  fanatifme  abomi- 
nable, en  nous  montrant  un  fcélérat 
qui  devient  un  defes  inftrumens. 

L'Epopéei,  dit  le  Commentateur  ^  vît 
de  fîâions  ;  il  faut  que  des  Êtres  fu- 
périeurs  y  faffent  tout ,  &  que  les 
hommes  ne  foient  que  kurs  agensip 
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Elle  eft  un  développement  des  nœuds 
formés  par  les  Deftinées  ;  elle  em- 
ploie le  miniftère  des  Dieux  ;  fon  ftyle 
eft  rapide  comme  un  torrent ,  plein 
d'enthoufîafme  &  libre  des  entraves 
de  la  froide  vérité.  Qu'on  juge  du 
Poëmede  lA.dc  Foliaire  diaprés  cette 
règle  puifée  dans  les  Poèmes  à^Homért 
qui ,  par  elle ,  plaifent  depuis  tant  de 
fiècles.  Rien  de  plus  mince ,  de  plus 
maigre ,  de  plus  mefquin  que  le  Mer- 
veilleux de  la  Hcnriade.  La  Difcordc  , 
dans  le  commencement  de  Taftion,  eft 
un  Être  métaphyfique.  Au  milieu  du 
quatrième  chant ,  elle  fe  perfonnifie 
tout  à  coup ,  &  peu  à  peu  elle  devient 
la  grande  machine  du  Poëme.En  cela, 
dit  M.  de  la  Bcaumtllt ,  Tautèur  eft 
tombé  dans  deux  fautes  très-graves  : 
la  première  d'avoir  montré  fi  tard  la 
machine  du  Merveilleux.  Il  falloir  la 
préfenter  dès  le  premier  chant ,  iâns 
quoi  c'éft  une  difparate  choquante.  Le 
Poëte  ^  fuivant  Horace ,  doit  mêler  le 
vrai  avec  le  faux ,  de  manière  que  le 
milieu  ne  diffère  pas  du  commence- 
ment, ni  la  fin  du  milieu.  La  féconde 
faute  eft  d'avoir  préfenté  les  Êtres 
Surnaturels  fous  leur  propre  forme^  au 
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lieu  de  leur  donner  une  forme  hu- 
maine, comme  Tont  fait  tous  lesPoë-. 
tes,  pour  concilier  le  vraifemblable 
avec  le  Merveilleux. 

Il  eft  fingulier  que  la  Religion  , 
qui  fait  prefque  tout  le  fujet  de  ce 
Poëme ,  n'y  paroiffe  que  pour  fe  laif- 
fer  enlever  fes  habits  par  la  Politique 
&  la  Difcorde.  Pourquoi  refte-t-elle 
dans  fes  déferts  ?  Ne  devoit-elle  pas 
aller  fecourir  fes  vrais  partifans&  dé-, 
fabufer  les  peuples  }Saint'Louis  pa- 
roît  à  la  fin  du  fixième  chant  fans  au« 
tre  objet  que  d'empêcher  la  prife  de 
Paris.  L'auteur  avoit  befoin  que  fon 
intrigue  nç  fût  pas  fiiôt  dénouée  : 
mais  il  falloit  ou  chercher  d'autres 
obftacles  au  dénoûment ,  ou*  dire  les 
raifons  qui  engagent  Saint-Louis  à  for-  . 
mer  celui-ci. 

On  voit  très-clairement  encore  » 
par  ce  Commentaire ,  que  les  Epifodes.  • 
qui  tiennent  une  place  fi  confidérable 
dans  ce  Poëme  n'ont  aucune  liaifon 
ni  entr'eux ,  ni  avec  Taûion  princi- 
pale. Vous  avez  apprécié  déjà  ceux: 
de  Jerfey  &  de  l'Ambaffade  d'Angle- 
terre. L'aflemblée  des  Etats  Généraux 
eft  un  autre  fait  épifodique  qui  n'eft 


foS    L'JifVÈÊ  Littéraire. 

point  amené  par  ce  qui  précède ,  qui 
ne  tient  pas  à  ce  qui  fuit,  &  qui  n'in« 
flue  ni  fur  le  dénoûment  ,  ni  fur  au« 
ciuie  partie  du  fujct. 

Il  femble  que  le  propre  d*un  foiîgé 
ibit  d'être  raconté  par  celui  qui  Ta 
Çii ,  &  c*eft  M.  Je  Foltain  lui-même 
qui  raconte  le  fonge  de  Henri  IF. 
D'oii  Ta  -t-il  appris  }  H  auroit  bien 
dû  nous  en  înftruire.  Le  Héros,  dans 
cette  vifion ,  eft  un  Être  purement 
paffif.  Il  eft  aflez  fingulier  qu'un  homme 
fe  laifle  emporter  en  Paradis  &  en 
Enfer  fans  dire  un  feul  mot.  Elle 
n'a  aucun  objet  ,  puifqu'eîle  n'o- 
père pas  la  converfion  de  Henri  / 
Fidée ,   d^ailleurs  ,  n'cft  rien   moins 

Sue  neuve  :}A.  de  Foltaire  Ta  tirée 
e   la  Lôuijiadc  du  P.   le  Moine   qui 
fait  monter  en  fonge  fon  Héroi  dani 
la  fphère  Gélefte  ;  ce  Jéfuite  Tavoit 
*  empruntée  lui-même  de  la  Franciadi 
de  Ronfard. 

UEpifode  qui  prête  le  plus  à  la  cri- 
tique, &;  celui  fur  lequel  le  Com^ 
mentateur  s'arrête  auffi  le  plus  long- 
temps, eft  le  chant  des  amours  de 
Henri  IF.  M.  de  Foltaire  y  a  mêlé 
le  facfé  avec  le  profane.  Il  empldîif 


dans  nn  Poëme  Chrétien  le  fyftême  dé 
la  Mythologie  Payenne ,  au  point  d*en 
faire  le  fond  de  tout  un  Chant.  Le 
Poëte  a  beau  dire  dans  une  Note  qu'on 
ne  doit  pas  regarder  V Amour  comme 
un  Dieu  delà  Fable,  comme  fils  dé 
Venus.  Quand  on  voit  tous  les  attri* 
buts  dePancienne  Mythologie,  la  Noté 
s'oublie  &  l'impreffion  refte.  D'ail- 
leurs, fi  M.  it  Voltain  n'a  pas  voulu 
mettre  le  vieux  Cupid^n  fur  la  fcène , 
pourquoi  Teft^il  allé  chercher  dans 
Vantiqut  IdalU  oii  l'on  fçait  qu'il  fai* 
foit  fon  féjour  ?  Ce  Merveilleux  Payeit 
bleffe  d'autant  plus  que  M,  it  Voltaitê 
eft  fqrt  avare  de  Merveilleux.  II  a 
trouvé  celui-ci  tout  fait  depuis  trois 
mille  ans ,  &  s'eft  épargné  la  p«!Îne 
d'en  créer  un  convenable  à  fon  fujet. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  répréhenfible 
dans  les  amours  de  Hann  IV fil  de  Ga^ 
hridlt  d^EJlries ,  c'eft  que  le  Héros  en 
eft  avili ,  fans  qu'il  en  réfulte  aucun 
avantage  pour  rinrrîgue-,  aucun  obf- 
iacle  pour  le  dénoûment.  C'eft  une 
J^ure  diftraâion  fans  caufe  &  fans  effet* 
Henri  abandonne  un  Siège  ,  non  pouf 
obéir  à'fon  cœur,  mais  pour  latis- 
faire  fes  fens.  Tandis  que  ks  bravea 


3o8    HAifvkE  Uttèraike: 

Chevaliers  fe  battent  pour  lui  »  il  lan- 
guit, il  brûle  dans  lès  bras  d'une  Belle 
que  le  bafard  lui  procure.  Et  quel 
temps  choifit-il  pour  cette  partie 
noâurne  î  Celui  où  il  vient  d*être 
tranfporté  au  troifième  Ciel,  &  de 
recevoir  fur  fon  front,  comme  un  au- 
tre. Moîfe ,  l'empreinte  de  la  Divinité* 
Ciomment  M,  de  Voltaire  ne  s'eft-il  pas 
apperçu  qu'un  Roi, décent,  un  favori 
du  Ciel,  ne  devôit  pas  être  ainfi 
travefti?  C'efl  peu  d'avoir  dégradé 
fon  Héros,  il  a  dégradé  l'Epopée  elle- 
même^  L'Amour  eft  indigne  du  Poëme 
héroïque  ,  s'il  n^eft  une  paillon  :  ici 
l'amour  n'eil  qu'un  pur  libertinage. 
Ce  n'eft  pas  aihfî  qu'il  eft  traité  dans 
V^éïde.  M.  de  la  Bzaumelle  vou« 
<iroit  qu'au  lieu  d'une  Paffade  que 
M,  de  Voltaire  n'a  pas  feulement  pris 
la  peine  de  coudre  à  fon  fujet,  il  eût 
fait  de  l'amour  le  principal  reflbrt  de 
fon  intrigue  ;  il  trace  à  cette  occaûon 
un  plan  de*  Poëme  qui  eft  peut-être  le 
plus  intéreftant  qu'on  ait  jamais  ima* 
giné.  Je  ne  puis  réfifter  à  la  tentation 
de  vous  le  faire  connoître,  L'Hiftoire, 
dit  le  Commentateur  ^  nous  apprend 
que  les  femmes  ont  joué  un  grand 
rôle  dans  les  tragédies  de  la  Ll^ut. 
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ï  H  On  fçait  que  la  Ducheffe  de  Mont'^ 
^ypcn/iety  irritée  des  mépris  de  Hcn^ 
^  ri  III  pour  ks  charmes ,  avoit  fuf- 
»  cité  contre  lui  les  Guifcs^  (t%  frères. 
»  On  fçait  qu'après  la  viftoire  de  Cou- . 
•>  tras  ,  Henri  IV j  au  lieu  de  profiter 
>>  de  fa  viÔoire ,  courut  en  Béarn  dé- 
H  pofer  fes  lauriers  aux  pieds  de  Cor/-^ 
iffande  JC  Andouins^  Corn  tefle  de  Gram^ 
»  mont ,  dont  le  mari  avoit  été  tué  en 
w  1580  au  fîége  de  la  Fère.  On  fçait 
>»  que  cette  femme  généreufe ,  que 
i^ Montaigne  a  célébrée,  étoit  Tame 
>»  du  Parti  de  Henri  dans  les  Provinces 
v^  Méridionales,  &  qu'elle  lui  envoya 
>>un  fecours  de  fix  mille  Gafcons, 
>»  levés  &  foudoyés  par  elle.  Oh  fçait 
H  encore  qu'elle  afpiroit  à  fon  lit  & 
>»  à  fon  Trône ,  &  que  Henri  confuUa  , 
»  fur  cette  affaire  ,  Turenne  &  â'Au^ 
>  V>  bigni.  Qiii  empêchoit  donc  M.  de 
»  Voltaire  de  feindre  que  la  Ducheffe 
>f  de  Montpenjier ,  éprife  du  Héros  , 
»  affligée  de  fon  indifférence ,  enfuite 
»  furienfe  d^apprendre qu'elle  aune ri- 
»  vale,foulève  laTerre,  le  Ciel  &  l'En- 
^>  fer  pour  venger  fa  paf&on  &  fa  beauté 
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>#niéprifées?  La  Comtcffc  de  Gram*^ 
n  mont  n'a  befoin  que  de  conlulter  ioa 
I»  cœur  pour  fervir  fon  Amant.  Elle 
p  fe  met  à  la  tête  de  fes  Vaffaux  :  de 
n  Ville  en  Ville  elle  voit  groffir  le 
I»  nombre  des  Chevaliers  qui  marchent 
*^  fous  (â  bannière.  Après  bien  des  tati- 
M  gués  &  quejques  combats,  elle  ar- 
\  rivek  à  vingt  lieues  de  la  Capitale. 
»  Un  corps  de  Ligueurs  s'oppofe  k 
I»  fon  paffage.  Henri  ^  près  de  s'empa- 
la rer  de  la  Ville  alïiégée,  tremble 
f^  pour  fa  Maîtreffe,  ell  ent^^aîné  par 
99  l'on  amour ,  s'éloigne  de  Paris  avec 
I»  une  troupe  de  Soldat  d'élite ,  vole 
p  au  fecours  de  Madame  de  Grammont^ 
»>  taille  en  pièce  les  Ligueurs ,  mais  y 
I»  à. fon  retour  ,  trouve  fon  Armée 
p  chaiTée  des  poAes  avantageux ,  &: 
4»  Paris  muni  de  provifions  de  guerre 
♦>  &  de  bouche  par  le  Duc  de  Parme. 
♦>  L'Amante  eft  défolée  ;  fa  rivale 
>>  triomphe  :  le  Héros  n'ofe  lever  ks 
»  yeux  fur  fes  braves  C-apitaines  , 
^  qui  depuis  tant  d'années  combat- 
#>  tent  pour  lui  ;  il  s'enferme  dans  fa 
^  Tente  &  craint  de  fe  montrer  à  fes 
w  Soldats,  Il  oe  peut  aimer  une  viç: 
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>»'toîre  qui  va  lui  coûter  tant  de  fang 
>»  François  :  il  ne  peut  détefter  un€ 
w  faute  qui  a  fauve  celle  qu'il  adoreu 
i#  Quelle  iituation  pour  un  Roi  Amant 
f»  &  Citoyen  !  Marnai  vole  au  fecours 
»  de  fon  ame  abattue.  Jïenri  redoii- 
H  toit  fes  regards  févères  :  il  trouve 
p  uo  confolateur  dans  fon  Aoïque  am'u 
»  La  Comtefle  de  Grammont  e(l  ren* 
>»  voyée.  Quels  adieux  !  Qui  ne  feroit 
^  charmé  de  les  entendre?Qui  ne  fi^roit 
M  touché  (tprès  les  avoir  entendus  ?  La 
n  Conîteffe  apprend ,  dans  fa  route  , 
>»  que   l'attaque  des  Fauxbourgs   de 
»  Paris  eft  fixée   à  la    nuit  du  joue 
M  fuivant  :  elle  brûle  de  partager  les 
»  périls  de  Henri  ^  Se  ,  trompant  fon 
»  efcorte ,  elle  revient  fur  feis  pas  par 
M  des  chemins  détournés.  L'Amazone 
>>  quitte  tout  ce  qu'elle  àvoit  confervé 
>*  des  parures  de  fon  fèxe  &  de  fon 
•>>  état.  Habillée  en  Soldat ,  elle  joint, 
wTà  la  faveur  des  ombres ,  un  efcadrott 
»  de  Cavaliers,  Les  Fauxbourgs  font 
>»  attaqués  :  la  Comteffe  fait  des  pro* 
»  diges  de  valeur.  Dès  que  l'aurore 
#  eut  rendu  le  jour  à  l'Univers  &  des 
M  témoins  aux  grands  exploits  ,  Henri 
>^  apprend  ceux  d'un  Chevalier   ia« 
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w  connu.  Il  fe  rend  au  lieu  oîi  fe  fî« 
'H  gnale  ce  grand  cœur  ;  il  Tadmlre  &C 
H  le  féconde.  Mais  fon  cheval  Tem- 
»  porte  dans  un  gros  d'ennemis.  L'in- 
^  connu  vole  pour  le  fecourir  &  le 
^  dégager.  Sa  tête  eft  ornée  d'un  pa- 
H  nache  blànc ,  t^l  c{\xe  Henri  en  porte 
n  fouvent  dans  les  combats.  A  ce  ugne, 
M  tme  partie  des  Ligueurs  s'acharnent 
»  fur  lui  &  fe  flattent  d'avoir  ie  Roi 
>»  dans  leurs  mains.  L'Amant  &c  TA- 
»  mante  vont  être  faits  Prifonniers. 
»  Quel  moment  !  &  ,  s'il  étdit  bien 
»>  amène,  quel  leâeur  ne  voleroit  à 
»  leur  défenfe  ?  Cependant  la  main  de 
ff  l'inconnu  écarte  les  ennemis  &c  pare 
»  tous  les  coups  qu'on  porte  à  fon 
f»  Roi.  Sa  voix  donne  des  ailes  à  cette 
>>  intrépide  Noblefle ,  qui  accourt  en 
H  foule  aux  doux  &c  fiers  accens  de 
>>  l'Héroïne.  Henri  croit  reconnoître 
»  fa  MaîtreiTe  :  mais  bientôt  il  prend 
^  cette  idfiye  pour  l'illufion  d'un  cœur 
>>trop  rempli  d'elle  :  le  fon  de  cette 
^  voix  retentit  fans  cefTe  à  fes  oreil- 
»  les  :  il  veut  l'interroger ,  &  la 
H  parole  expire  fur  fes  lèvres.  Sou- 

»»dain 
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n  daîn  elle  fe  jette  au  milieu  des  Li- 
f>gaeursqai  s'attroupent  autour  d'elle, 
»  Elle  leur  vend  cher  ïa  liberté,  6c 
f>  donne  aux  Sully  s  ,  aux  Crillons^  aux 
»  Turcnncs ,  le   tem^js   de    venir    fe- 
»  courir  leur  Prince  &  de  le  dégager, 
n  Cependant  la  DuchelFe  (h   Montpen" 
»^erqui,  du  haut  d'une  Tour,  a  vu 
w  le    combat    &    admiré    l'inconnu, 
wdeniinde  que  cet  illuftre  Captif  lui 
»  foit  préfen:é.  11  paroît  devant  elle. 
»  En  le  comblant  d'élogas  ,  elle  dé- 
^  ploie   toutes    Tes  fureurs   jalouiés, 
»  mais  lui  fait  fentir  qu'elle  ell  ravie 
ff  qu  il  ait  fauve  l'Ingrat  ,   ce  même 
»>  Ingrat  dont  elle  a  canoné  l'Armée. 
f>  E.le  lui  annonce  qu'il  e(t  libre.  L'in- 
»  connu  jette  Ion  calque  &  montre  à 
»  la  Ducheflefa  rivale.  Q  lelle  fceoe, 
»  (î  elle  étoit  écrite,  non  par  l'Auteur 
n  de  /-z  ffurtriade^  mais  par  celui  cT .-il^ 
ff  lire  !  H:nri ^  quoique  délefpéré  de 
9»  voir   fa   magnanime    Maîtrefle    au 
y^  pouvoir  des  Parifiens  ,  fent  une  fe- 
1»  crette    joie  de  lui   devoir  la  vie, 
9»  Il  ie   dit    que   l'Europe  ,    en    ap- 
>»  prenant  fes   foiblelTes  ,   fçaura  du* 
tf  moins  qu'il  brûle  pour  une  Hcroïn^f 
AMN4Ï775,  rcwwtfi/A        O 
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»  capable  de  tout  ofer.  Quels,  efforts 
M  ne  faît-il  pas  pour  la  délivrer  ?  Tanr 
1^  tôt  il  porte  la  flamme  &  le  fer  dan$ 
p>  les  Fauxbourgs ,  tantôt  il  s'empare 
»  de  tous  les  pafTages  &  défend  à  U 
^  Seine  de  porter  des  alimens  aux  Af? 
f»  fiégés.  L|i  ComtefTe  tourne  fon  mal- 
»  heur  au  profit  de  fon  Roi  ;  elle  for- 
>»  tifie  les  partifans  qu'il  a  dans  Paris  ; 
»>  elle  en  augmente  le  nombre.  L4 
^  DucheiTe  cabale  avec  les  Moines  ; 
>»  la  ComtefTe  gagne  les  Nobles  &  le$ 
^  Soldats  :  Tune  a  pour  elle  le  Clergé.i^ 
»  l'autre  le  Parlement.  La  Ville  fe  par? 
>»  tage  en  deux  faâions ,  qui  fe  livrent 
»  des  combats  dans  toutes  les  rues» 
^  Le  peuple  affamé,  excité  par  les  F^r 
i^natiques,  demande  à  grands  cris  liç 
^  fang  de  Madame  de  Gr^mmar^i  t\\^ 
»»  efl  l'auteur  de  tantdçcalamixés*  Oa 
h  confulte  ces  Fanatiqu^si  avanjt  de  I4 
»  livrer  à  la  populace,.  L^s  Fanatique 
M  répondent  que  Dieu  UQ  peut  êtreapr 
»  paiféque  parce  facriiîce.-Pô//^rréfifl/ç 
»  en  vam  à  l'oracle  de  ces.nouveamp 
»  Calchas.  Le  Peuple  s'obftine.  <k  dç,- 
.>»  mande  la  tête  delà ComteiTe, ou d^ 
»  pain-  Madame  de  Çrofnn^om  envoie 
n  un  dq  fes  con^deos  kl^cnri^  noa  potur 
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»  l'avertir  de  fon  danger  ,  mais  pour 
)»  le  détourner  de  rendre  les  ^lirneu^ 
)»  à  la  Ville  affamée  :  elle  ne  court  au» 
n  cun  jperili  les  deux  enfans  de  la  Di>- 
M  chefle ,  qui  Vont  être  enlevés  par 
I»  ceux  de  fon  Parti ,  lui  répondront 
I»  de  fa  vie.  Mais,  quand  elle  devroit 
n  périr ,  elle  ne  lui  pardonneroil  ja* 
»  mais  de  l'avoir  prérérée  à  fa  gloire  ; 
j»  c'efl  pour  lui  qu'elle  a  vécu ,  elle 
M  fçaura  mourir  pour  lui  ,  &c  »»•  Quel 
Poëme  \  Monfieur ,  que  celui  qui  au» 
roit  un  pareil  fondement ,  &  qui  fe^ 
roit  écrit  comme  quelques  endroits  de 
la  lùmade  ^  auxquels  M.  de  la  Beauf 
mille  tend  toujours  juâice  ! 

J'ai  tâché  de  vous  donner  une  idée 
abrégée  des  observations  les  plus  éi- 
ientielles  répandues  dans  les  dsiféren^ 
tes  Notes  de  ce  Commentaire.  le  m'em 
ra jpporte  à  vous  ^  Moniieur.  Eft-il  poj^ 
ilble  de  rien  dire  à  ce  fttjet  de  plus 
viraîr,  de  plus  judicievux ,  de  plus  fondé 
fiir  la  raifan  de  tous  les  peuples  &  de 
tous  les  temps  ?  Ce  ne  font  poiirt  tk 
4les  injures  i ce  font  dts  principes,  des 
rai&Hinemens,  oui,  je  crois^feiont  bicà 
«iifficiles  à  coiiU3attre.  comme  il  fera 

Oiji 
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difficile  d'empêcher  les  gens  de  goût 
&  les  perionnes  impartiales  de  re« 
chercher  &  d'eftimer  un  ouvrage  dfe 
Critique  auffi  fenlé  &  aufli  impartial. 
Oh  y  trouve  une  foule  de  Notes  fur 
des  détails  de  ftyle  &  de  vérification  ; 
elles  prouvent  en  général  qu'il  s'en 
faut  de  beaucoup  que  la  Htmiadz  (bit 
écrite  auffi  iupérieurement  que  les 
partifans  de  l'auteur  ont  voulu  nous 
le  faire  croire  ;  il  en  eft  néanmoins 
quelques  unes  qui  pourront  paroître 
trop  févères. 

Le  Commentateur  à  refait  des  vers 
&  même  des  morceaux  entiers  de  la 
Jlennade,  Il  a  corrigé  queloue  fois  af« 
fez  heureufement  des  deux ,  des  qi^iatre 
&  même  des  fix  vers  de  ce  Poëme.  La 
plupart  des  grands  morceaux  ne  font 
pas  aufli-bien  verfifiés  ;  mais  il  y  en  a 
qui ,  au  milieu  de  plufieurs  négli- 
gences ,  offrent  des  beautés  du  pre« 
mier  ordre;  pour  le  prouver,  )e  vous 
citerai  celui  oti  le  Commentateur  croit 
devoir  fuppléer  au  filence  de  M.  dt 
Voltaire  fur  la  naiiTance  ,  les  motifs 
&  râCCFoiflfement  de  la  Ligue.  Il  fup* 
pofe  que  Htnfi  ///  déclare  Bourbom 
ifm  ^ritiçr  ^  &  ^uç  le  Gén^ç  eapefl4 
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de  la  France  fe  prépare  à  empêcher 
Teffet  de  cette  déclaration.  Il  içduit 
le  Souverain  Pontife^  &  Itii  dlfte  une 
Bulle  qid  procrit  les  deux  Hcnris ,  & 
fait  un  crime  à  leurs  fujets  de  leur 
obéïflance  :  armé  de  cet  arrêt  formi- 
dable, 

Il  choifit  le  plas  fier  de  tous  (es  fatellltes  ; 
Le  nom  de  Fanatifmc  efl  écrit  fur  Ton  front  : 
>»Pars,   dit- il ,  vers  Paris  prends  Teffor  le 

*>  plus  prompt , 
it  Et  9  de  cette  voix  forte ,  au  crinne  accou* 

»tumée,* 
•*  Fulmine  ce  Décret  qui  feul  vaut  une  Armée; 
lé  Apprends  à  l'Univers  que  tes  moindres  exr 

nploits,  , 

»  Sont  dé  fouler  aux  pieds  les  Trônes  &  les 

nLoix. 
m  Intimide,  carefle  ,  ordonne  »  diffimule  ; 
p  Tends'aux  cœurs  vertueux  le  piège  du  fcru- 

npule: 
M  Corromps  le  Courttfan ,  fèduisle  Magiftrat, 
m  Et  que  le  plus  pieux  foit  le  plus  fcélérat. 
ff  Si  le  Sage  ou  le  Grand  te  démafque  &  t'ou« 

»  trage  , 
Il  Que  lui-m£me  afleryi  confomme  ton  oi|^ 

i>yrage.  ,Oiij 
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«-Songe  qu'en  ces  Farm  qa*iui  fiucK  lèle  e»- 

siuetient, 
»  Le  Peuple  eft  tonjean  Penpie ,  &  la  Cour 
9»  le  devient  I». 
Ce  Monfire,  le  fléaa  des  Vertas  &  du 
monde  ^ 

Ven  les  lieux  que  la  Setne  arrofe  de  foo 
onde. 

Arrive  en  un  inflant  du  rivage  Romain  • 

Et  prend  Thabit,  les  traits,  la  voixde  BcUarmîn* 

Dès  Tenfance  »  enrôlé  fous  les  drapeaux  d'/^ 

gnaci ,  m 

Billarmin  aux  talens  joint  la  fraude  &  TaudaceS 
Avec  foupleiTe  il  prend  tous  les  tons>«  tous 

les  goûts; 

Sa  ifeinte  humilité  défarme  les  jaloux. 
L'Héréfie  à  fa  voix  demeure  confondue* 
Mais  l*£glife  gémit  d'être  ainû  défendue: 
Le  menfonge  &  le  fiel  dont  il  eft  infeâ^. 
Font  plus  haïr  l'Erreur  qu  aimer  la  Vérité» 
A  la  Pourpre  en  fecret  l'ambitieux  afpire  ; 
Il  vend  fon  éloquence,&  combat  pour  TEmpm 
Que  ,  depuis   Hildihrand^  malgré  les  plus 
faints  droits  , 

Le  Pontife  de  Rome  exerce  far  les  Rois; 


Pour  enchaingrla  France  au  culte  de  ridole '^ 
Un'eft  rieh  qu'il  ne  tente  ^  il  n'eft  rien  qu'il 

n'ittiiîiôle; 
Pliant  le  Dogme  au  temps ,  à  l^auditeur,  au 

lieu, 
Si  le  Miniflre  échoue  «  il  fait  parler  le  Dieu , 
Et  prodigue  au  befoin ,  avec  un  ton  d  oracle  > 
T^rôtkPro^kétie^  &  tantôt  le  Miracles 

De  ce  déguifement  le  Monftfe  s'applaudit  ^ 
Et  ce  premier  fuccès  au  crime  Tenhardit. 
Il  «'eikie  avec  joie ,  &  fa  métamorphoie  , 
Par  une  erreur  flatteufe,  à  lui-même  en  im* 

pofe. 
il  entre  dans  Paris,  U  reçoit  du  Légat 
L'ordre  de  venger  Rome  ^  &  le  double  at« 

tentât  .  - 

Que  FÎ2/0ij  a  «ommis ,  quand fon  injufte  bain jj 
A  du  fang  innocent  teint  la  Pourpre  Romaine. 
IJ-Yole  t  à'fes  côtés  Seize  féditieux 
Le  fécondent  du  gefte  &  l'animent  des  yeux.  * 
Tous  Seize^  nés  pieux^Sc  tous  Seize,  en  impie  s^ 
Transformés  dès  ce  jour  par  autant  de  t^uf  les. 
Se^  fidèles  amis  »  Auger  ^  Mathieu  ,  Guignard^ 
Delà  rébellion foutiennem  Féteitdard. 

Oiv 
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Ualtîère  Ambition  y  deffina  Thiftoire 
Du  Aiperbe  Innocent  &  du  fougueux  Grégoîrcl 
Marchant,  ï\xïi{\iv Raymond,  l'autre  furFr^r 

dérîc  ;  / 

On  y  lifoit  ces  mots  :  TufouUrasVAfpïc. 

Il  monté  fur  un  char  :  en  pompe ,  dans  les 

rues, 
Des  Gwfes  égorgés  promenant  les  ftatues  ^ 
Il  s'écrie  :  »  O  Paris ,  ces  Martyrs ,  ces  Héros; 
j>  Te  verrônt-ils  toujours  fidèl^  à  leurs  bour- 

»  reaux  \ 
m  A  Valois ^^  i?(7X/r^o/2,querErreur  trop  hardie 
»>  A  reconciliés  pour  une  perfidie  ? 
»  De  ces  afladînats  tous  les  deux  font  fouîllési 
m  Valois  les  a  commis  ,  &  Bourbon  confeillés* 
ti  A  leurs  mânes  fanglans  vous  devez  pour 

»  vi6limes , 
»  Deux  Tyrans ,  vil  amas  &  d'erreurs  &  de 

n  crimes. 
y%  Vos  malheurs  font  au  comble  :  à  Tabfola 

»  pouvoir , 
•>  Les  poignards  peuvent  feuls  apprendre  fon 

m  devoir, 
»  Un  antique  refpeâ  pour  une  race  ittipure^ 
|i  Vous- fait-il  redouter  de  commettre  uo  par? 

»  jurè  î 
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h  Des  vertu*  de  Capet  le  Français  enchanté, 
wSe'foumit  parferaient  à  fa  poftérité. 
•>Mais,pour  ellCjCtf/^efjen  ce  Contrat  augufte, 
»  Jura  qu'elle  feroît  &  bienfaifante  &  jufte. 
•f  Son  héritier  l'eft-il ,  lui  qu^on^  vu  dansBloîs  ' 
f)  S'affeoir  infolemment  à  la  place  des  Loix  ! 
w Lur  qui ,  pour  égorger  vos défenfeurs ,  vos" 

n  Prince*  , 
»  Convoque  avec  éclat  l'élite  des  Provinces  î' 
•»  Lui  qui,  pour  les  conduire  au  piège  préparé, 
»  Avec  eux  à  TAutel  mange  le  pain  facré  ;  ' 
1»  Comme  s'il  eût  voulu,  pay  ce  lâche  artifice,* 
19  Que  dé  fa  rrahifonDieu  niâme  fût  complice  t  * 
it  Quel  Rbî ,  jufquà  ce  jour,  s'eft  porté ,  fiins  ' 

«pudeur, 
n  Délateur,  témoin,  juge,&  même  exécuteur  ?'* 
t>  Le  vôtre  a  plus  ofé  :  fa  main  barbare  &  sûre' 
»A,  de  vos  deux  Martyrs,  fondé  chaque? 

bl^ffurè  ; 
•r  Sa  rage  leur  furvït  ;  Tigre  altéré  de  fang  ,     ^ 
s»  Il  refpire  celui  qui  coule  de  leur  flanc. 
f>  A  ces  atrocités ,  contre  le  ISauveur  même, 
ar  Sa  bouche  facrilège  ajoute  le  blafphême-    * 
r  Chaflez  donc  à  la  fois  du  Trône  &  du  faînr* 

»  lieu ,  î     • 

jl»  L'implacable  enoenû  de  la  France  &  df; 


jvMài  c'«ft  i'Omtdti  Seigneur  ••».I&(Mfl»' 

w  que  YOiisiétesl  • 

M^Uonofez.dbttc  la  j?ottdf  e.»  adorée  lee  Tem^ 

n.péteti 
SI J>îeu  veat-'û  qu'en  ee  rinonde  oo  rérère  un . 

ir  mortel , 
«.Qu'attend  dé}a  dans  l'autce  un  fupplioe 

n  éternel  î 
«fSoysun  fceptredefer  prétend- il  qu'on  gé> 

irmiiTe? 
•Veut-il  que  la  Vertu  foitrefclave  du  Vice  ? 
19  Quels  droits  un  Scélépit  a-r-il  à  votre  Foi  ? 
.i»fEn  ceiTant  d'être  iufle,-!!  ceAa  d'âtire^Roû 
tiJQes  Peuples  &  des  >Roi&  Faugufie  Souve- 

«veraine^ 
»llome  »  a  de  vos  fermens  déjà  brt(é  la  chaîne .; 
i»Aq  rzng  de  fes  enfans  Fahis  n'eft  plus 

»  compté  : 
'  s»  Rejettez  donc  celui  que  Rotne  a  rejette* 
«.Rome  -l'approuvera  ,  ^uoiqu'^oA  tente  joa . 

n  qu'on  fafle , 
»  Pontvâ  que  de  Caf  et  on  exticpe  la  race; 
SI  Mats  la  Foi  n'aura  plus  d'appulni  de  garant; 
tt^rhécitter  du  Troue  eneftle  Conquésaut»; 

Il  dit  :  & ,  déployant  la  Bulle  &  l'Evangile^ 
Ht  uirnonrean  fpfeffaclcilfodlètc'U'Ville., 


B  6fffe  vxi  «lergieapclem  mix  jpm,>ext^és^ 
L^agite ,  lé^niatidk,rétemt ,  le  fonïe  aux  piedsi 
»  Puifle  s'étchidre  aiitfi  t<yutTebell«4  TEgliffe  ! 
»  PuHfe  êtrt  Wïfi  fonlé  \t  tneurtner  dfe  (5tti/ê/ 
»  Au  notn  Au  Dîea  virftnt,  Au  Dieu  Tenjgeur 

>»  desLoûc , 
w  Je  dévoue  II  Satan  &  'Bourbon  '&  >^<j?ptf  »• 

Ce  ton   hnpérîeiix  ,  ces  terreurs  ,  cetttr 

pompe, 
LîrrBntlaipopolîice  aul-'égat  qtu  la  trompe* 
De  zèle  &  de  fureur  thacun  ctfl  rrafffpoTté  , 
Et  fe  fait  un  devoir  de  TinEdéltté. 
L'enthoufiafoie  gagne ,  en  un  infiant  tout 

change; 
Sous  les  Dr^eaux  Lorrains  à  Tenvi  tout  fe 

range. 
Par  Mofycnnt  auffitot  les ^M ut'ms  aflemblés . 
l«  .proclament  leur  Cbef  à  grands  cris  redott* 

t)lés« 

Je  fuis  loin  S'approuver  cerre  appari- 
tion du  fanati/me'fous  les  fruits  dufça- 
Vant  &  vertueux  BcUarmin.  Je  n'en- 
vifage  c^tre  fiôion  que  du  côté  de 
la  Poëfiie^  &  ron  ne  peut  mer  qu*il 
h**y  ait  dans  ce  morce.ui  beaucoup 
a^iœagination  &  de*  dramatitjue ,  die 
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grands  mouyemens ,  de  la  chaleur  ^  db 
Pénergicy  &  même  de  très-beaux- vers* 
On  trouve  à  la  fin  du  fécond  Vor 
lume  un  excellent  Parallèle  du  Lutrin: 
&  dt  la  Htnriadc ,  qui  eut  beaucoup- 
de  fuccès  lorfqu^il  parut  il  y  aenviroa 
30  ans.  On  a  recueilli  aùflî  les  jug.c* 
mens  qu'ont  portés  de  la  Hcnriadc 
plufieurs  hommesde  Lettres,dont  Tap* 
probation  ou  la  critique  ne  font  pas 
indifférentes.  On  a  cru  foire  plaifir  au. 
Public  en  réunifiant  fous  fes  yeux  ces. 
divers  jugemens.  On  fe  flatte  qa'il  ne 
fera  pas  moins  fatisfait  du  Prlch  de  la. 
Vie  de  M.  dé  la  Beaumdle  à  qui.  Tori: 
n'a  pas  rendu  affez  de  juftice  dans  le 
Né'crologer  de  1 773 .  Laurent  Ahgilviet 
de  la  Beaumclle  éioit  né  à  Vallerangue 
en-  Languedoc  le  27  Janvier  1717, 
d-e  père  &  de  mère  Proteftans  ;  mais 
il  fut  élevé  dans  la  Religion  Catho- 
lique qu'il  profefla  toujours;  H  avoit 
fait  fes  études  à  A  lais.  Quelques  an* 
nées  après  il  fut  appelle  à  Copenhague 
pour  y  remplir  une  Chaire  d'Hiftoire 
&  de  Littérature  Fraiiçoife.  Lorfqu'it 
quitta  cette  Chaire ,  le  Roi  de  Dan* 
3Bemarck  lui  fk  donner  une  gratificar- 
tloa  conildçrable  ^^  &  le  vit  à  regref 
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fortit  de  fes  Etats»  Il  avoitépoufé  la 
fœur  de  M»  Lavaiffc  de  Touloufe  ^  ce 
jeune  hommequi  a  étéirapliqtjé  dans  la  " 
malheiireiife &cruelle  affaire  de  Calas^ 
Je  reçois  dans  i'inftant ,  Monfieur  ^ 
une  Feuille  du  Journal  de  Poliêiqut  6^ 
de  Littérature ,  où.  l'ouvrage  de  }JL  de  lai 
Beaumdlt  eu  préfenté  fous  un  afpedk 
bien  différent  de  celui  fous  lequel  je 
viens  de  vous  le  faire  confidérer.  Le: 
Journaliile  ne  paroît  pas  avoir  envie 
de  fel)rouiller  avec  M.  de  Voltaire.  Il 
convient  cependant  que  le  plan  que 
^e  vous  ai  cité,  a  plus  de  chaleur  ^  plus 
de  vivacité ,  plus  d^ intérêt  mêrru  que  ce- 
lui de  la  Henriade  ;.  il  avoue  encore 
qu'il  fe  trouve  dans  le  Commentaire deSi 
néfiéxions  vraies  &  même  utiles  ;  mais  \ï 
ajoute  que  trop  de  paffion  le  déshonore^ 
Eh  fur  quoi  appuie-t-il  cette  étrange 
&  faufle  afl'ertion  î  Sur  ce  qu'on  ne 
trouve,  félon  lui  ^  dans  M.  de*  la  Beau^ 
metle  y  que  des.  critiques,  foavenr  in- 
juftes  ou  minucieulès  ;.fur  ce  que  le 
Commentateur  refufe  à  Tauteur  de  lai 
Menriade.  L'imagination^  le  ftyle ,.  Tc*^ 
nergie  ;.  fur  ce  qu'on  propofe ,  au  noms 
du  défunt,,  d'aiovLter  à  ce  Poëmei  plus 
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de  4rois  cens  verj.  Il  eft  aifé  de  ré- 
pondre à  ces  imputations  :  i®  pour  les 
critiques,  la  tnanière  d'envifager  les 
mêmes  objets  ^ft  fouvent  fi  difFé- 
remt-e,  même  entre  les  perfonnes  d'un 
goûtrecoTinii,  que  ce  qui  paroit  in jufte 
a  Tune  eft  approuvé  par  1  autre.  Il  n'y 
â  qtie  les -grands  principes  fur  lefqueU 
elles  s'accordeni  toutes,  &  l'on  défie 
ée  trouver  dans  ce  Commentaire  riert 
C[ui  choque  ces  principes ,  ou  même 
cjiii  ne  les  rarppelle  à  chaque  inftant. 
Ceft  cette  même  div«rfité  d'opinions 
qui  eft  la  'caufe  de  deux  ou  troià 
fugemens  différens  de  M.  Je  la  BeaU" 
tnelk  &  de  Taateur  du  Parallïle  dii 
Lutrin ,  &c ,  fur  quelques  vers  de  !a 
Jtenrittde.  i®  II  nVft  pas  poffible 
qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  remarques 
qui  ne  femblent  minucieitfes  quand  el- 
les tombent  fur  le  ftyle.  'Les  Sentimens 
de  C Académie  Trançaife  jur  le  Cid^  les 
Remarques  de  Grammaire fuf  Racine  par 
l'Abbé  d'Olivet ,  les  Commentaires  fur 
Corneille  par  M .  deVôltaire^&Cc^  en  font 
h'preuve.  Au  nefte ,  M.  de  la  Beaumelte 
d  prévrû  ce  reproche.  Il  allègue  çn  fa 
faYJBur  tqtic  rien tt'efl  plus  tiiile  pour  ta 
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jeunefFe  que  ces  remarques  fi  feti-. 
gantes  pour  ceux  dont  le  goût  eft  sut» 
&  le  jugement  exercé.  Il  ne  croh  pas 
d'ailleurs  que  M.  de  f^oIeaire,pi\if^  (é 
plaindre  de  ce  qu'on  traite  (on  Poëme 
comme  il  a  traité  lui-même  les  chefe* 
d'oeuvre  de  noîreThéâtre,&  peut-être 
du  génie  Dramatique.  3**  Si  l'on  refufe 
Pîmagînation  à  M.  Je  VoUain  au  iiiiet  x 
de  fon  Poëme  Epique  ,  ce  n'eft  pas  ia 
feute  du  Commentateur ,  c'eft  <:elle  de 
M.  de  f^aleahe  qui  n'y  en  a  pas  mis.  Oll 
ne  lui  refufe  de  l'étrergie  que  danslet 
fnorceainc  qui  font  écrits  d'un  ftyle  Jâ* 
che  ou  enflé  d'épîthètes  ,  de  verbes 
&  de  grands  mots  vuides.  4® 'Quant 
au  ftyle  ,  il.  eft  de  toute  faufleté  que 
M.  de  la  Beaumèl/e  n'en  faffe  pas  reman* 
quer  les  beautés  lorsqu'il  en  trouve» 
H  f  a  dans  fon  Commentaire  mille 
pafTages  où  il  en  fait  l'éloge  de  U 
irranière  la  plus  e>:preffe.  Il  femble 
même  prendre  fouvent  plaîfir  à  louer 
le  talent  de  fon  mortel  ennemi.  M» 
de  Voltaire 9  dît-il  dans  un  endroit^ 
riauroit'il  pas  été  notre  M'bon\,  (i'^fi 
bornant  à  tÊpapee^  il  TpavoitpasaJfoihH 
/on  talent  â  force  4e  ïefariajger  xn  plu*^ 
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ficurs  genres  ?  Plus  loin  :  voilà  le  heatt 
coloris  quefavois  cherche  jujqiTici  ;  ritrt 
fiefi  plus  agréable  ni  mieux  écrit.  Ail- 
leurs ;  remarque^  f  énergie  de  texprtjjion 
quand  le  Foïte  ejl  en  verve.  Au  fujet  de: 
la  réfignation  de  Coligny  ^  ceue  réji^ 
gnation  à  la  volonté  du  Tyran   e^  ad'* 
mirable.  Au  fujet  d\m  Difcours  de  la 
Difcorde  :  ce  Dijcours  ejl  plein  d'une 
chaleur  qui  fefoutient ,  &  ^accroît  même 
jufqu'à  la  fin  ;  &  ailleurs  :  ce  morceau 
me  paroit  de  la  plus  grande  beauté;  on 
y  retrouve  Mllion^. .,,Ct  vers  efi  très* 
beau  • , . .  Cette perijée  ifi  noble  &  belle,. ^m 
A  ce  trait ,  je  reconnais  le  Poète  qui  dans 
une  grande  fiction fçaitfefoutenir  par  des 
fictions  fubalternes.  ;  • .  Voilà    un^  heau^ 
trait  I  Foilâ  comme  peint  le  Poète  /  •  •  ^ 
jRemarquti  t harmonie  de  ces  quatre  vers  , 
&  quel  charme  il  en  réfulte  ...Ce  vers  efi 
plein  de  fens  .  i  .Je  confeillerois  volon* 
tiers  a  cet  homme  étonnant ,  non  de  laif* 
fer  en  paixfon  cheval  vieiUiJfant ,  mais 
de  remonter  avec  lui  fur  le P arnafi[e  j&CCm 
Ces  quatre  vers  font  trks-po'étiques  &  tris* 
naturels  .  ...  Ce  Chant ,  (  celui  des 
Amours  de  Henti  IV^  efl fans  contredit 
U  mieux  écrit  ^  on  y  trouve  des  ver 9 


heureux  ;  Us  coulent  aifiment  d^unt 
verve  féconde  ;  le  Poète  a  répandu  avec 
profujion  l'agrément  fur  cent  tableaux 
charmans  ,  &c ,  &C,  &c.  Quel  nom 
donner  à  toutes  ces  obfervations ,  fi 
ce  ne  font  pas  des  louanges  très-dé* 
cidées?  Mais,  de  bonne  toi,  le  Com* 
mentateur  poMUVoit-il  s'extafier  fur  le 
Plan  de  la  Henriade^  fur  le  Merveil- 
leux ,  les  Caraâères  &  les  Epifodes 
de  ce  Poëme?Eftce  fa  faute  s'il  y 
a  moins  à  louer  dans  cet  ouvrage  que 
d^ns  les  Tragédies  de  Corneille  ;  fi  U 
Cid ,  Cinna  ,  Hiraclius ,  Rodogune  font 
comptées  parmi  les  meilleures  Tra-* 
gédiés  du  Théâtre  &  la  Henriade  eni» 
tre  les  Poèmes  les  plus  médiocres?!!  ne 
pouvoit  admirer  que  des  beautés  de 
iïylç ,  &  il  l'a  fait ,  quand  il  en  a  trouvé 
l'occafion.  11  y  a  quelque  chofe  de 
plus  :  lorfqu'il  rencontre  en  fon  che* 
min  quelqu'Anecdote  peu  avanta- 
geufe  à  M.  de  VoUmre ,  il  fe  conduit 
avec  une  décence  &  une  généroâté  , 
bien  rares  dans  un  ennemi.  5®  Il  eft 
encore  faux  &  abfolument  faux  que  !'£• 
àit^\xr propofeau nom  dit  défunt  d-ai^iiUef 
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plus  de  tron  cens  defts  y  ers  à  la  ITenriadt* 
L*Editeuf,  au  contraire,  lésa  rejettes 
à  [a  fin  du  Poëme ,  &  a  décltfré  for- 
Ihellement  que  le  Commentateur  fe 
tendoit  lui-même  juftice  à  cet  égard. 
Voici  les  paroles  de  l'Editeur,  qu'ap- 
paremment le  JournaTiJle.  Politique  6r 
Littéraire  n'a  point  lues  0U  qu'il  a  mal 
lues,  yf  M.  delà  Beaumelle  n*a  pas  pré* 
f»  tendu  jouter  contre  M.  de  Voltairt 
^  en  fait  de  Poëfîe ,  ni  même  de  ver* 
j»  fification.  Il  n'étoît ,  de  fort  propre 
1^  aveu ,  ni  Poëte  ,  ni  Vérificateur  ; 
>^  mais  il  penfoit  avec  raifon  qu'il  ne 
I»  feut  pas  être  un  Génie  du  premiei? 
0  ordre  pour  être  quelquefois  au* 
>>  deffus  de  M.  de  Voltaire^  du  moîni 
.  M  par  les  idçes.  En  un  mot,  M.  delà 
>»  Beaumelle  a  voulu  feulement  iiidi- 
j»  quer  à  M.  ^e  Voltaire  la  matiire  ,  & 
n  non  la  forme ,  qu'il  auroit  dû  em- 
9^  ployer.  Il  laiffe  à  ce  Poëte  le  foin 
n  de  refaire  fa  Henriade^  &  fe  con^ 
>>  tente  de  lui  tracer  le  Plan  qu'il  au- 
*  roit  dû  fuivre,  Cônfidérées  fous  ce 
>►  point  de  vue,  ces  tirades  de  vers 
I»  feront  plaifir  au  Lcfteur  n*  Je  vous 
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le  demande,  Monfieur,  eft-ce  là/ra- 
pojer  d^ ajouter  a  la  Henrlade  plus  de 
trois  cens  vtrs  ?  Un  Jovirnalifte  quel- 
conque doit  être  du  moins  de  bonne 
foi ,  &  ne  pas  prêter  à  un  Auteur  ou 
à  un  Editeur  des  idées  qu'ils  n*ont  ja- 
mais eues. 

le  finis ,  Monfieur ,  par  vous  ob- 
ferver  que ,  fi  l'on  refufe  de  fe  rendre 
aux  excellentes  Critiques  de  M.  de  la 
^eaumelle^  on  s'en  rapportera  du  moins 
iilA.dt  Voltaire  lui-même  fur  le  Poëme 
^tti  eft  Tobjet  de  ce  Commentaire.  Il 
avpue  confidemment  à  un  de  Tes  amis 
que  le  plus  beau  fujet  que  Ton  puiffe 
traiter  ne  lui  a  fourni  qu'w/z  maigre 
Poëme ,  un  Poème ,  qui ,  félon  lui  i 
r^efi  que  du  fretin.  Cet  aveu  remar- 
•  quable eflconfigné dansles  Lettres  Se*. 
aeties  decçt  Ecrivaincélèbre  :  on  peut 
croire-,  il  eft  vrai ,  que  la  Lettre  qui 
contient  ce  trait  naïf  échappé  dans 
nn  moment  de  vérité ,  étoit  deili-* 
née  fans  doute  à  être  une  des  plus 
fecrutes. 

Je  fuis ,  &c. 

Jl  Paris  y  ce  xo  Juillet  1775* 
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LETTRE     XIV. 

Sijlolrc  dts  Progris  dt  tiffrit  humain 
dans  Us  Sciences  Naturelles  &  dans 
les  Arts  qui  en  dépendent^  avec  un 
Abrégé  de  la  Vie  des  plus  célèbres  au* 
leurs  dans  Êès  Sciences.  Par  M.  Sa* 
vérien  i  Vol.  in-H^de  400 pages.  A 
Paris    che[    Lacombe   Libraire    ru$ 

'    Chrijlinté 

V  ous  connoîflei  déjà,  Mon£eur^ 
PHifloire  des  Progrhs  de  tÈfprit  humain 
dans  les  Sciences  Exactes ,  pu{)iiée  par 
M.  Savérien  :  l'ouvrage  que  je  vous 
annonce  en  doit  être  confidéré  comme 
une  féconde  Partie ,  qui  fera  incef« 
famment  fuivie  d*une  troifième  ^  la- 
quelle aura  pour  titre  Hifioire  des 
Progrès  de  tefprit  humain  dans  les 
Sciences  Intellecluelles  :  ces  trois  Par- 
lies  réunies  formeront,  une  Hifioire 
complette  &  générale  des  progrès  de 
l'efprit;  humain  dans  toutes  les  Scien« 
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CCS.  Ce  plan,  vafte  &  niag.,ifiqtîe,  eft 
fupérieurement  exécuté.  L'auteur  , 
dans  le  Volume  dont  je  vais  vous 
rendre  compte,  rapporte  &  analyfe 
toutes  les  découvertes  qui  ont  été 
faites  jufqu'ici  dans  la  Phyfique.  11  y 
expole  les  opinions  qu'on  a  eues  &C 
les  divers  fyftêmes  qu'on  a^ormés  fur 
tEjpace ,  le  Vuidt^  le  Temps ,  le  Mouvc^ 
ment  &  le  Lieu  ;  il  y  trace  l'Hiftoire 
de  la  Matiirc  ou  des  Corps  ^  celle  de /^ 
Tern ,  de  l'Eau^  de  Cj4ir^  du  Son  ,  du 
Feu  ,  de  la  Lumière  ,  des  Couleurs ,  de 
rSleSricué^de  tAjlronomie  Phyjique^ 
du  Gloheterrejlre^àt  C Economie  animale^ 
de  la  Chimie  y  de  la  Verrerie  &  de  \à, 
Teinture. 

M.  Savérien^  en  parlant  de  la  po- 
rofité  dés  Corps ,  rapporte  le  calcul 
que  fît  le  c^ilebre  Leuwenhoek  du  nom- 
bre  des  pores  qui  fe  trouvent  dans 
rétendue  de  la  peau  humaine.  Dans 
«ne  partie  de  cette  peau  de  la  gran- 
deur d'une  ligne,  cet  habile  Phyfî* 
cien  découvrit  cent  pores  :  il  y  en  a 
donc  mille  fur  Tefpace  d'un  pouce, 
douze  mille  fur  Tefpace  d'un  pied,& 
par  conféquent  ceat  quarao^e-quatr^ 
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millions  fur  un  pied  en  quarré  de  iu^p 
face  ;  &,  comme  la  fur  face  de  la  peau 
d'un  homme  de  moyenne  taille  eft 
au  moins  de  quatorze  pieds  en  quarré^ 
en  multipliant  cent  quarante- quatre 
millions  par  quatorze,  on  aura  àt\x% 
milliards  feize  millions  ,  qui  eft  U 
fiombre  des  pores  de  la  peau  d*ua 
liomme« 

L'article  Fm  eft  un  des  plus  inté«* 
reftans  de  ce  Volume.  Un  des  effets 
les  plus  extraordinaires  de  cet  élé^ 
ment  eft  d'augmenter  le  poids  de 
certains  corps.  BoyU  paroît  être  le 
premier  Phyûcien  qui  ait  fait  cett^ 
obfervation ,  &  il  a  cru  que  c'étoit 
la  flamme  elle-même  qui  formait  Taug* 
saentatibn  de  poids,  en  s'afEmilant 
nvec  les  corps  fur  lefquels  elle  agife 
Cette  idée  étoit  trop  ijttportaote  pour 
qii'on^la  négligeât  :  auftl  les  plus  célèr 
l)res  Pbyûciens  ont-ils  fait  plufieurs 
expériences  pour  la  vérifibert  Uneonc« 
de  limaille  de  cuivre  ayant  été  mife 
dans  un  creufet  bien  luté ,  &  le  oreu^ 
iet  ayant  été  expofé  pendant  trois 
beures  à  un  feu  de  réverbère,  cette 
iinatâiUe  pefa  49  grains  de  plus  q^'ao* 
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paravant.  Cent  livres  de  plomb  cal- 
cinées   fourniiîent   cent    dix    livresi 
de  Minium.  Enfin,  quatre  livres  de 
Zing  pèlent  quatre  livres  une  once  ô^ 
deux  dragmes  ,  après  avoir  été  caU 
cinées.  Plufieurs  Phyficienis  ont  ex* 
iqué  ces  phénomènes.,  en  difant  que 
a  matière  ignée  s'introduit  dans  les 
corps  &  en  augmente  le  poids;  mais 
cette  explication  n*eft  pas  recevabUi 
car,  félon  s^Gravefande ,  le  feu  n'a  point 
de  pefanteur,  ou  ,  s'il  en  a  une,  elle 
n'elt  pas  fenfible.  En  effet,  ce  Sça- 
vant  ayant  pofé  un   morceau  de  fer 
ardent  dans  un  des  baflins  d'une  ba* 
lance  très-exaûe  qu'ont  mit  en  équir 
libre ,  tet  équilibre  ne  fe  dérange^ 
J)oint ,  quoique  le  fer  perdît  peu  à 
peu  fa  chaleur    Ôc  fe   refroidît.    Cç 
n'eft  donc  point  le  feu  qui  augmenta 
|e  poids  des  corps  fournis  à  fon  aâion, 
il  eft  plus  vraifemblablc ,  remarqua 
M.  Savcrim ,  que  cette  augmentation 
de   poids  provient  des  corps  étranp 
gers    qui  pénètrent  certains    corps 
qu'on  calcme  ^  parce  que  ces  corp^ 
s'aflimUent  ayec  eux  plus  ^ifément 
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qu'avec  dVutres  d'une  nature  dIfFé- 
rente* 

L'auteur  trace,  dans  ce  même  Arti- 
cle ,  rhiftoire  de  la  découverte  du 
Phofphorc.  On  l'attribue  communé- 
ment à  un  Bourgeois  de  Hambourg , 
nomtué  Brandt^  quoiqu'illemble  ce-» 
iptnA2inX.ç\\\^ Adolphe  de  Baldw in  ^  Gou- 
verneur d'une  Place  de  TAlie  ,  y  ait 
plus  de  droit  :  au  moins  la  date  de 
îa  découverte  eft  antérieure  à  celle  de 
Brandt.  Ce  fut  en  cherchant  la  pierre 
philofophale  dans  l^urine  ,  que  celui- 
ci  trouva  fon  Phofphore.  Au  lieu  de 
l'or  qu'il  cherchoit  dans  cette  liqueur, 
fon  procédé  lui  donna  une  matière 
qui  brilloit  dans  l'obfcurité,  Kunkel  y 
fameux  Chimifte ,  inftruit  de  ce  (uc- 
cès  ,  fut  curieux  de  connoître  ce  pro- 
cédé.  11  s'affocia  dans  cette  vue  avec 
un  nommé  Kraffi^  pour  en  acheter  le 
fecret  de  Brandt;  mais  Krafft  croyant 
faire  fortune  par  fon  moyen,  en  fit 
i'acquifition  pour  lui  feu! ,  &  fit  même 
promettre  à  Brandt  qu'il  ne  découvrir 
roit  point  fon  (ecret  à  Kunkel.  Piqué 
de  ceue  infidélité ,  le  Chimifte  ré(o- 


É 


A  N  if  à  E  i775f.  337 
Utt  de  tâcher  de  le  deviner ,  &  comjme 
il  fçavoit  que  Brandt  Tavoit  tiré  de 
rurîne ,  il  travailla  fur  cette  matière 
a  V€C  tant  d'ardeur  &  de  perfévérancci 
qu'il  parvînt  enfin  à  faire  du  Phof- 
phore.  Son  procédé  confifte  à  laiffer 
putréfier  de  Turine  fraîche  pendant 
trois  mois,  à  la  mêler  enfuite  avec 
du  menu  f^ble  ,  enfin  à  la  diftiiler 
à  petit  feu  :  le  Pbofphore  paroit 
alors  en  forme  de  nuées  blanches 
qui  s'attachent  aux  parois  du  ré- 
cipient ,  &  qui  tombent  au  fond 
^omme  un  fable  fort  menu.  On  fait 
aifémenty  avec  ce  fable,  un  bâtoa 
dur  &  jaune ,  qu'on-  enferme  dans 
uae  bouteille ,  pour  qu'il  fe  conferve 
mieux.  Lorfqu'on  donne  de  l'air  à  ce 
Phofphore ,  il  s'enflamme ,  &  cette 
flamme  eft  plus  ardente  que  celle  du 
bois  9  &  plus  fubtile  que  l'efprit  de 
vin. 

Pendant  que  Kunkcl  travailloît  à 
cette  belle  découverte  en  Allemagne , 
le  célèbre  Boy  le  s'en  occupoit  à  Lon- 
dres. Ayant  eu  de  Kraffi  un  petit  mor- 
ceau de  Phofphore,  &  de  plus  étant 
inflniij:  que  ce  .Phofphore  étoit  tiré 
Ann.  1775.  Tome  ///•         P 
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de  Turine ,  il  le  chercha  dans  cet  ex«. 
crément  du  corps  humain  ^  &  le  dé-^ 
couvrit..  Il  rfen  fit  cependant  <iu'une 
petite  quantité,  qu*ildépofa  entre  les 
mains  du  Secrétaire  de  la  Société 
Royale  de  Londres ,  pour  fervir  de 
premier  témoignage  de  fa  découverte. 
Cette  précaution  n^a  cependant  pas 
empêché  qu'on  ne  la4ui  ait  contefiéé. 
Un  fçavant  Chimifte,  nommé  Stahl^ 
prétendit  que  cette  découverte  n*a- 
voitrieacoûté  à  J?ox/f  ;  que ,  dans  une 
converfation  que  lui  Stahl  avoit  eue 
avec  Kraffi^  celui-ci  avoit  avoué  qu'il 
avoitdonnéà  5cjy'e  le  fecret  du  Phof- 

Ehore  ,  &  que  ce  PhylQcien  fe  faifoit 
onneur  d'une  découverte  qui  ne  lui 
appartenoit  pas.  Mais  cela  n'eil  pas 
croyable ,  &  l'on  ne  peut  guères  foup- 
çonner  un  homm,e  tel  que  Boy  le  d'une 
pareille  bafTelTe,  Cependant  celui-ci 
fit  part  de  fes  opérations  à  Godfitid 
Samkwits^  Chimifte  Âlleiiàand ,  le- 
quel en  fit  lin  commerce.  Kunkcl  en- 
vendoit  de  même,  &  en  retiroit  un 
profit  <onfidérable.  Hombtrg  perfecr 
tionna  le  Phofphôre  de  Kunkd^  Se 
trouva  le  moyen  de  l'amalgamer  avec 
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4u  Mercure  ;  l'effet  de  cet  amalgame 
eft  de  faire  paroître  tout  en  feu  le 
lieu  dans  lequel  on  le  fecoue.  Dans 
la  fuite ,  Harukwits  refta  feul  en  pof- 
fef&on  de  fabriquer  le  Phofphore  ; 
mais  c*étoit  un  fecret  dont  il  ne  fai* 
foit  part  à  perfonne.  Cependant  ^  à 
peu-près  dans  ce  temps-là ,  vint  en 
France  un  Etranger  qui  avoic  ce  fe- 
cret: il  le  vendit  au  Minifbe»  &  ce- 
lui-ci chargea  MM.  Hellot ,  Dufay  & 
Gtofroi  ,  de  mettre  à  exécution  le 
procédé  de  cet  Etranger.  L'opération 
réuffit  fort  bien  ^  &  M.  Hellot  prit' 
foin  de  la  rédiger  par  écrit ,  &  de  la' 
publier.  Il  en  fit  le  fujet  d'un  Mémoire» 
qui  parut  dans  les  Recueils  de  l'A* 
cadémie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ^ 
de  1737  j  fous  ce  titre  :  le  Phofphore 
de  KurÂilf  &  Analyft  dt  t urine.  Tout' 
le  monde  fut  dès  ce  moment  à  portée- 
de  faire  du  Phofphore.  Mais ,  comme: 
c'eft  une  iimple  curiofité  phyfique,'' 
qui  coûte  beaucoup  de  travail  &  de' 
dépenfe ,  on  ne  s'eil  guères  embarraffé  : 
de  la  répéter  depuis.  On  n'a  point  en- 
core julqu'ici  découvert  l'utilité  du 
Phofphore ,  parce  que  fa  grande  cherté' 
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ne  permet  peut-être  pas  qu'on  fafle 
toutes  les  épreuves  néceflaires  pour 
en  tirer  un  parti  avantageux  ;  maïs  on 
fait  avec  cette  matière  plufieurs  ex- 
périences amufantes.  On  écrite  par 
exemple,  fur  la  muraille  d'un  lieu 
pbfcur  avec   du  Phofphore ,  &  l'é- 
criture paroît  auffitôt  en  caraâères  de 
feu.  On  frotte  un  objet  avec  une  di(^ 
iblutîon  de  Phofphore  dans  une  huile^ 
&  cet  ob)et  paroît  tout  rayonnant  de 
lumière  dans  un  lieu  obfcur.  Quelques 
grains  de  Phofphore  jettes  dans  une 
bouteille  où  l'on  a  verfé  de  Teflence 
de  canelle  ou  de  gérofle ,  rend  cette 
eflence   liunineule  ;  & ,  lorfqu'on  la 
débouche ,  elle   paroît  toutç  en  fei| 
dans  les  ténèbres, 

M.  Sav'érun  fait  encore  mention  de 
quelques  autres  Phofphores  naturels. 
Il  cite  un  ouvrage  du  célèbre  Gtfner 
intitulé  ":  de  Lunariis  horbis  &  nbus 
fioSu  lucintibus ,  dans  lequel  ce  fça« 
vantNaturalifte  décrit  plufieurs  plan*» 
tes.lumineufes,  dont  les  plus  remar- 
quables lont  YAglaphotis  marin ,  & 
VAglaphotis  tartftn  ;  la. première  ,  fi 
l^n  ètt  croit  Gf^Jntr^  jette  du.  fçij 
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peildant  la  nuit ,  &  la  féconde  paroît 
leulettient  lumîneiife.  La  ThalaffigU  eft 
auffi  une  efpèce  de  plante  qui  luit 
durant  la  nuit  au  milieu  des  eaux.  Une 
autre  plante ,  à  feuiHe  ronde ,  qu'on 
nomme  Etoile  de  la  terre ^  fe  remplit  ^ 
à  ce  que  dit  Gefner  ^  tellement  des 
rayons  de  la  Lune  qu'elle  s'ouvre  la 
nuit,  &  brille  comme  une  étoile. On 
attribue  à  cette  dernière  plante  des 
vertus  fi  merveilleufes  ,  qu'on  doit 
douter  \\n  peu  de  fon  exiftence.  En 
général,  dit  M*  Saviritn  ^  les  Phyfi* 
ciens  &  les  Naturaliftes  de  nos  jours 
ne  reconnoiflent  point  ces  plantçs  lu* 
siineufes  ,  & ,  quelque  grande  que 
foit  l'autorité  de  Gtfner  ^  furnommé 
le  Pline  de  t Allemagne  ,  ils  n'en  ont 
pas  même  fait  la  recherche  ;  mais  auffî 
ce  n'eft  pas  une  preuve  qu'il  n'exiûe 
aucune  de  ces  plantes. 

Les  Mouches  &  les  Vers  luifans 
font  encore  des  Phofphorcs  naturels. 
La  plus  belle  efpèce  de  ces  Mouches 
eft  fans  contredit  celle  qu'on  trouve 
dans  les  Indes  Occidentales  ;  elle  eft 
fi  lumineufe  ,  qu'elle  tient  lieu  de 
chandelle  aiu  Indiens  .  &  Ton  pré* 
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teod  qu'ils  n'en  a  voient  point  d'au- 
tres   avant  que  les  Efpagnols    leur 
en  apportaient.  Avec  un  leul  de  ces 
Infeâes ,  on  lit  &  on  écrit  auffi  faci- 
lement qu'avec  une  chandelle    allu- 
mée.  Parmi  ces  Mouches  luifantes  y 
il  en  eft  une  fort   iingulière  :  fa   lu- 
mière eft  fur  fa  tête  ,  oii  elle  forme 
une  efpèce  de  lanterne. 
.    Il  fe  trouve  des  plantes ,  du*  boîs 
pourri ,  de  certains  poiffons ,  de  la 
chair  de  certains  animaux ,  qui  font 
lumineux.  Enfin ,  félon  l^s  obferva- 
tions  d'un  habile  Profeffeur  de  Phyfi- 
q.ue  à  Bologne  (  le  P.  Beccaria  )  pref^ 
que  tous  les  corps  font  des  Phofpho- 
'  res  naturels  ;  mais  le  plus  confidérable 
de  ces  Phofphores   eft  celui   qu'on 
nomme  Pierre  de  Bologne.  Ce  fut  un 
Cordonnier,  nommé  d'Incen^o  Caf- 
ciarolo,  qui  en  fit  la  découverte.  En. 
fe  promenant  au  bas  du  Mont  Paeerno, 
il  remarqua  des  pierres  fort  brillantes  ; 
il  en  prit  quelques-unes  ,  &  leur  pe- 
fanteur    le  furprit    autant  que  leur 
éclat.  Il  crut  d'abord  que  c'étoient  des 
minéraux  ou  des  pierres  métalliques. 
Il  les  mit  au  feu  ^  &c  les  ayant  enfuitë 
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jportées ,  •  fans^  deffein  ,  dans  un  lien 
obfcur ,  il  vit  ces  pierres  lumkieufes 
comme  des  charbons  atdens  :  ce  qiti 
4'étonna  b^aucotip ,  &  rengagea  ^  ré- 
péter Texpériencei  Cette  découverte 
fit  beaucoup  de  bruit ,  &  les  Phyfi- 
ciens  s'empreffèrent  de  la  vérifier. 
Hombcng  ^Dufay ,  Z,//wery ,  &  plufieurs 
autres  expofèrent  cette  pierre  à  un  feu 
affez  ardent  pour  là  calciner  ,  &  par- 
vinrent ainfi  à  la  rendre  très-lumi- 
neufè.  Mais  le  célèbre  Margraffeii  ce- 
lui qui  a  fçu  tirer  de  cette  pierre  le 
plus  vif  éclat  ;  il  a  même  reconnu 
-que  toutes  les  pierres  calcaires ,  fatu- 
xées, d'acide  ,  deviennent  Phofpho- 
«riques.  •         -r  > 

Lç^ Public  doit  à  ce  nouvel  ou- 
vrage de  M.  Savéricn  le  niême -ac- 
cueil qu'il  a  dé}a  fait  aux  différentes 
produâions  forties.de  la  plume  de 
cet  eftimable  écrivain.  En  parcoifc- 
raht  ce  Volume,  vous  verrez',  Mon- 
lieur ,  que  toutes  les  Sciences  dont 
parle  M.  Savérîen  lui  font  familières  , 
&  qu'il  poffède  une  connoiiTance  très- 
détaillée  de  toutes  les  parties  de  la 
Phyfique^  dont  il  trace  ranalyfe  &t 
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rhiftoirc.  Le  Volume  eft  terminé  par 
un  abrégjé  de  la  vie  des  plus  célèbres 
Phyûciens  ;  cette  notice  eft  faite  avec 
A>in  ;  mais  il  feroit  à  deûrer  qu'elle 
fut  plus  complette» 

Je  ftiîs  ,  &c. 

A  Paris  u  x5  Juillet  177S. 


LETTRE    XV. 

Abrégé  Méthodique  de  la  Géographi€ 
Ancienne  &  Moderne  ;  avec  de  gran* 

'  des  Cartes  a  Pufage  des  Coltéges ,  pro*» 
pofécs  parSoufcriptîon  ;par  M,  PAbbi 
Boutilller  Vrofejftur  de  Belles- Lettres 
en  tUniverfité  de  Paris  au  Collège  d^ 
Louis'U^rand. 

1  L  eft  certain  ^  Monfîeur ,  que  les 
petites  Cartes ,  doxit  les  Traités  de 
Géographie  (bat  remplis ,  celles  mê- 
mes d'une  Feuille  qui  font  d'un  ufage 
ordinaire  ^  ne  fçauroient  faire  une 
grande  impreifion  fur  l'efprit  des  eor 


^  J  N  N  i  E    177c;      345^^^ 

j^ns.  Les  objets  y  font  trop  multipliés 
&  trop  confondus.  Mais  qu'on -mette 
fous  les  yeux  d'un  Elève  des  Cartes 
de  fix  pieds  de  grandeur,  où  les  ob« 
jets  foient  bien  efpacés ,  bien  diftin- 
gués  &  marqués  en  gros  caraâères  ^ 
€e  fpeftacle  attirera  (ts  regards ,  agran* 
dira  fon  imagination  ^  éclairera  fon 
efprit,  &  gravera  dans  fa  mémoire 
un  plan  raccourci  de  notre  Globe  ^ 
qui  ne  s'effacera  jamais.  Ceô  pour 
remplir  ce  lut  que  M.  TAbbé  Boutil'» 
lier  propofe  de  grandes  Cartes  oîi  les 
principaux  lieux  de  la  terre  fe  préfen- 
tent,de  manière  que  cent  Ecoliers 
puiffent  les  appercevoir  fans  fe  dé*- 
placer  ni  troubler  le  bon  ordre  qui 
doit  régner  dans  une  Glafle..  L'étude 
des  Belles- Lettres  ,  en  feveur  def- 
quelles  les  Collèges  font  fpéciale- 
anent  inftitués  y  ne  fouffrira  point 
de  ces  Leçons  de  Géographie  prati- 
que ;  au  contraire,  elles  ne  feront 
que  hâter  les  progrès  de  cette  étude;. 
Ùy  a,  dans  les  Auteurs  Claflîques  de 
toutes  les  Langues,  des  détails  Géb-» 
graphiques ,  des  defcriptions  de  Voya* 
Mes.,  de  marches  d'armées  ^>  de  camp^> 
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mens  &  de  batailles.  Il  eft  évident 

Îru'un  coup  -  d'oeil  rapidement  jette 
ur  de»  grandes  Cartes  rendroit  Tex* 
plicatiôn  de  ces  morceaux  plus  claire , 
plus  intéreffante,  plus  Utile,  &qu*avec. 
ce  fecours  on  enieigneroit  &  ron  étu- 
diroit  THiftoire  avec  plus  de  fuccès. 

Pour  exécuter  ce  projet  avec  tous 
les  développemens  convenables,  il 
faudrôit  dix  à  douze  Cartes  ;  mais  ^ 
en  fe  renfermant  dans  le  nécefTaire  y 
en  ne  peut  fe  difpenfer  d'en, donner 
fix  :  deux  pour  la  Mappe-Monde  mo» 
derne  ;  deux  pour  le  Monde  connu 
des  Anciens,  &  deux  particulières 
pour  la  Grèce  &  l'Itatie  anciennes  y 
ces  deux  contrées  fameufes  qui  ont 
été  le  Théâtre  de  tant  de  grands  évè- 
nemens ,  &  qui  fourniffent  elles  feules 
prefqu'atitant  de  Géographie  aux  Au- 
teurs Claffiques  quelereftedu  Monde. 
Ces  Cartes  feront  de  fix  feuilles  de 
Papier,  grand  Aigle  ;  ce  qui  donnera 
à  peu^près  fix  pieds  de  hauteur  fur 
une  largeur  proportionnée.  Mais  ^ 
comme  cette  entreprife  demande  des 
avances  confidérables ,  on  ne  peut  la 
commencer  fans  être  afifuré  du  débit 
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d>nvîron  300  exemplaires  de  chaque 
Carte;  &^  pour  la  faciliter  tant  aux 
acheteurs  qu'à  Tauteur,  on  ne  pro- 
pofe  pour  le  préfent  que  les  deux 
Cartes  les  plus  indifpenfables  ;  Tune 
r-epréfentant  l'hémifphère  oriental  de 
la  Mappe- Monde  Moderne^  &  Taiitré 
la  partie  occidentale  du  Monde  connii 
des  Âticiens.  M.  Buacht ,  Géographe 
de  rUniverfité  de  Paris,  Elève  de' 
M.  Buacbê  fon  parent ,  premier  Géo* 
graphe  du  Roi ,  deflinera  ces  Chartes 
&  en  conduira  là  Gravure.  On  fouf- 
crira  chez  lui  rue  du  Foin  Saint-Jac- 
ques au  coin  de  la  rue  Bouttebrie  ^  Sc 
chez  l'Auteur  au  Collège  de  Louis-le* 
Grand  rue  Saint  Jacques.  On  payera  ^ 
poiu"  chaque  Carte  compofée  de  fix 
feuilles,^,'  9  livres  en  foufcrivant  &  3 
livres  en  la  retirant  au  phis^  tard  au 
mois  de  Juillet  1776.  La  foufcripttorx 
fera   ouverte  Jnfqu*au  premier  No- 
vembre prochain  ;  ce  terme  pafle  , 
les  Cartes  fe  vendront  1 5  livres.  Les 
plus  belles  Epreuves  feront  données 
aux  Soufcripteurs  dans  le  rang  de  la^ 
foufcription.  La  toile  &  les  rouleaux? 
nécefiaires  pour  coller  &c  garnir  les 
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Cartel,  forment  une  affaire  à  parf  ^ 
dont  les  Soufcripteurs  fe  chargeront 
^ux-mêmes.  Si,  contre  toute  appa^ 
rence  ^  la  voie  de  la  foufcription  ne- 
réuffit  point, ^  l'argent  fera  fidèlement 
rendu  aux  Soufcripteurs  dans  le  cou- 
rant de  Novembre  prochain ,  en  rap^- 
portant. le  récépiffé  qui.  fera  figné  de 
M.  Buachc.  &c  de  Tauteur.  La  dépenfe 
de  ces  Cartes  ne  fera,  point  fenfible 
pour  les  Ecoliers  ;.  car  ,  comme  elle 
fera  partagée  entre  tous  les  fujets 
d'une  Claffe ,  elle  ne  pourra  être  à- 
charge,  même  àxeux  qui  font  le  moins, 
favorifésde  la  fortune.. 

V Abrégé  Méthodique,  de  Géographie 
^Ancienne  &  Moderne^  que  M.. l'Abbé 
BoutiUier  annonce  en  même  temps,  ne 
forme  ra<ju'uiv  Volume  /V 12  d'environ 
400  pages,  &L  fera  du  prix,  le  plus 
modique.  Des  Cartes  faites  pour  être 
vues  de  loin ,  ne  peuvent  fe  charger  de 
beaucoup  de  détails.  Cependant  on  y 
inférera ,  en  caraâères  moyens ,  tout 
autant  que  le  local  le  permettra  ,  fans 
faire  de  cpnfiifion.  V Abrégé  Métkodi^ 
que  fuppléera  à  ce  qu'on  ne  pourra  y 
/aire  entrer  ^  &  les  moindres  Ueux 


Année,    lyjf.     j^ 

3ont  il  donnera  k  nomenclature  &  la 
poiition  y  viendront  naturellement  fe 
placer  dans  Teiprit  à  côté  des  lieu;t 
principaux  qui  feront  tracés  fur  là* 
Carte.  Cette  entreprife  de  M.  l'Abbé 
Boutillicr  me  paroît  très-bien  conçue^ 
&  il  feroit  bien  malhearetix  qu'elle  ne- 
fût  pas  exécutée.  Elle  a  Je  fuflFrace  au- 
thentique de  PUnirverfiré  de  Paris  p 
&  e£le  aura  celui  de  tous  ceux  qui  sMn* 
térefTent  à  l'éducation^  de  la  )euneflîi 
&  aux  progrès  des  connoiiTances.' 

Indications  des  Nouveautés ,  àcci- 

jyi  OUJ^EAU  Diciionnairc  ïtalun^Frank- 
çois  &  Fran fois- Italien  ^  compofi  fur  Us^ 
jDiSionnaires  de  t Académie  de  France^ 
&  de  la  Crufcap  enrichi  de  tons  Us  ter* 
mis  propres  des  Sciences  &  des  Arts  ;  Ç4' 
qui  forrru  une  augmentation  de  trente, 
mille  Articles  qu*on  ne  trouve  point  dans 
les  autres  Diclionnaires  qtd  ont  paru 
jufqi^àprifent  i  Ouvrage  utile  &  mimé 
indifptnfable  à  tous  ceux  qui  veuleni 
liffe  ou  traduire  les  ouvrages  de  Fune  cti 
de  r autre  Langue  ;  par  M,  tAbhj  Ftam^ 
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çois  (FAlbcrti  de  yUUmuvt  9  didii  à 
S.  J.  R.  Mg''  le  Duc  de  Savoie  ;  deu:^ 
Kptumes  in-/^  de  près  de  mille  pages 
chacun ,  en  trois  Colonnes  de  petit  texte  ^ 
prix  3  6 livres  reliés; à  MarfeiUe cheiJtan 
Mojfy  Imprimeur  du  Roi  &  Libraire^  & 
à  Paris  che!(^  le  Jay  Libraire  rue  Sainte 
Jacques.  Les  Diftionnaires  Italiens- 
François  &  Franco  s  Italiens  de  Vent^ 
^  toni  &t  â^Antonini  font  trop  impar- 
faits de  Taveu  de  tous  ceux  qui ,  par 
état  ou  par  goût ,  s'occupent  de  la 
leûure  de  ces  deux  Langues.  Vous  ne 
ferez  point  ce  reproche .  à  celui 
que  je  vous  annonce ,  Monfieur;  Tau^ 
teur  eft  avantageufement  connu  dans 
la  République  des  Lettres,  non- feu* 
lement  par  des  ouvrages  Philofopho- 
phiques  ,  Poétiques  &  Moraux ,  mais* 
encore  par  fa  profortde  ^onnoiffance 
de  Pun  &  Tautre  Idiome,  &  par  d'ex- 
cellentes traduâions  en  Italien  de  quel- 
ques Ouvrages  François.  11  ne  is'eft 
pas  borné  à  compiler  lesricheffes  ré- 
pandues dans  le  Diftionnaire  die  PA- 
Càdémie  Françoife  &  dans  celui  de  t^ 
Crulca;  ces  deux  fources^  à  la  vé«* 


Année  1775.        3Ï* 
rîté  fécondes  en  tçrmes  propres  aux 
Arts  Libéraux ,  font  fténles  pour  ce 
qui  concerne  les  Arts  Méchaniques  ; 
&  cependant  ces  derniers  ne  doivent 
pas  moins  entrer  que  les  premiers 
dani  un  pareil  répertoire.  M.  l'Abbé 
d'Albcrd  a  parcouru  toutes  les  Villes 
dUtatie  oti  le  Commerce  a  établi  quel- 
ques  Manufaâures,  &  oii  i'induftrie 
s*exerce  à  des  ouvrages  Méchaniques  ; 
il  a  fréquenté  tous  les  atteliers  ;  il  a 
interrogé  les  ouvriers  les  plus  habiles  ; 
&  ,  après  cinq  années  de  voyages  & 
de  recherches  relatives   à   tous   les 
Arts,  il  a  formé  enfin  la  nomencla- 
ture générale  &  raifonnée,  qui,  jointe 
à  toils  les  autres  objets  qu'il  a  traités  ^ 
rend  fon  Diûionnaire  complet.  Atnfi  , 
Ton  y  trouve ,  non-feulement  les  pré- 
cîeufes  dépouilles  des  Vocabulaires  de 
l'Académie  Françoife  &  de  la  Crufca  , 
mais  encore  plus  de  trente  mille  Ar- 
ticles nouveaux,  qu*on  chercheroit 
.vainement  dans  les  autres  ouvrages  de 
ce  genre.  L'Auteur  a  diftingué  les  Ar* 
tides  qui  lui  appartiennent  de  ceux* 
qu'il  a  puifés  dans  les  Diâionnaires 
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6es  deux  Académies  ;  enforte  que  le 
Lefteur  peut   apprécier  d'un  coup- 
d'œil  la  nouvelle  Colleâion  des  mots, 
dont  il  a  enrichi  ce  tonds ^  pour  don- 
ner rintellrgence  la  plus  pàrfirite  des 
deux  Langues.  Ceft  encore   par  ce 
motif  qu'après  avoir  exactement  dé- 
fini chaque  terme  d^une  Langue,  it 
préfente  les  t^ermes^  qui  y  correfpon- 
ient  le  mieux  dans.  rautre;,ilne  fe 
permet ,  à  cet  égard>  aucune'  de  ces 
omiflions  ou  de  ces  méprifes  fi  fré- 
quentes dans  les  Lexicographes»  11  a 
porté  l'attention  jufqu'à  recueillir  les 
proverbes  ufités  chez  les  deux  Na» 
ÈÎons  ,  &  les  manières  de  parler  fami- 
lières dans  les  deux  Langues  y  fans 
j^amais  oublier  de  joindre  à  chaque 
Article    Fexpreffion   correfpondante 
à  Tune  ou  à  Pàutre  ^  &  de  mettre  à 
côté  de  chaque  terme  les  fynonimes 
Gu'i.l  appelle  des  Analogues  ^  aumoyea 
4efquels  les  Amateurs.  &  les  Traduc-i 
teurs  pourront  acquérir  une  Notion 
audi  facile  qu'exaâte  des  deux  Lant 
gués. 

y  inaigres  de  ToiUtte  y  de  Bainr  ^  J^ 


Table  ;  par  le  Jîeur  Maille  Vinaigrier 
Dijlillateur  du  Roi  &  de  LL.  MM.  Im^ 
périaleS  &  Royale^  à  Paris  rue  Saint* 
Andri'deS'Arcs.  Je  ne  fçais ,  MonSeur, 
û  t  Jri  duFinaigrierft  trouve  parmi  les 
différentes  Arts  dont  notre  Académie 
Royale  des  Sciences  donne  ou  adopte 
les  Defcriptions.  Mais ,  fuppofé  qu'il 
voulût  faire  part  au  Public  de  fa  fcicnce 
&  de  fes  procédés ,  perfonne  ne  fe- 
roit  plus  en  état  que  le  fieur  Maille  de 
nous  expliquer  la  manière  de  compo- 
{et  toutes  fortes  de  Vinaigres.  Aucua 
Artifte  de  ce  genre  n'a  fait  plus  de  dé<« 
couvertes  beureufes  dans  fa  profef- 
fion.  Je  vous  ai  déjà  parlé  d,e  fon  Fi^ 
naigre  de  Rouge  en  faveur  des  Dames 
qui ,  par  Tufage  du  Carmin ,  impri-  . 
ment  fur  leur  vifage  les  fymptômes 
d'une  vicilleffe  précoce.  Le  Vinaigre  dt 
Rouge  du  fieur  Maille  conferve  à  la 
peau  toute  fa  fraîcheur ,  &  ne  laiffe 
jamais  après  lui  les  traces  funeftes  du 
Rouge  en  poudre^  Il  y  en  a  de  trois  ef* 
pèces  ou  nuances  différentes  ,  qui 
toutes  imitent  parfaitement  la  cou- 
leur naturelle.  On  peut  en  augmenter 
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OU  en  diminuer  la  vivacité  au  d^gré 
qu*ôn  voudra  ,  fans  qu'elle  fouffre 
la  moindre  altération  ,  quelque  cha- 
leur qu'il  faffe.  L'effet  de  ce  Rougt  dure 
très-long-temps,  ôiTon  peuts'effuyer 
avec  force  fans  craindre  de  le  faire 
difparoître^  Il  faut ,  pour  Teffacer,  fe 
fervir  d'un  linge  qui  aura  été  trempé 
dans,  du  Vinaigre  de  mille-pertuis.  \ix\ 
autre  avantage  particulier  de  ce  Rouge, 
c'eil  qu'on  peut  fe  l'appliquer  le  (oir 
en  fe  couchant  ;  l'imitation  de  la  Na- 
ture n'en  fera  que  plus  réelle  &  plus 
fédiiifante  le  lendemain.  En  fe  frot- 
tant les  lèvres  de  ce  même  Vinaigre 
de  Rouge ,  on  entretient  leur  couleur 
vermeille,  &  on  les  efopêche  de  fe 
gercer  dans  les  plus  grands  froids. 

Les  autres  Vinaigres  que  compofe 
ôcdidribiie  cet  habile' Dîftillateur  font 
Le  Vinaigre  de  fleurs  de  Citron  pour  les 
boutons  ;  le  Starax  qui  blanchit  la 
peau  &  einpêche  qu'elle  ne  fe  ride  ;  le 
Vinaigre  d!" Ecaille  pour  les  dartres,  le 
Vinaigre  de  Vénus  pour  les  Vapeurs; 
le  Vinaigre  de  Turbie  qui  guérit  le  mal 
de  dents  j  un  Vinaigre  J^icifique  à  i'u- 
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fàge  des  perfonnes  qui  viennent  d'a- 
voir la  petite  vérole  ;  le  Vrai  Vinaigre 
des  quatre  Voleurs  ,  excelkïit  préler- 
vatif  contre  tout  air  contagieux  ;  le 
Vinaigre  Scellitique  pour  la  voix  ;  le 
Vinaigre  digefiif  ;  un  Vinaigre  Royat^ 
qui  adoucit  à  Tinftant  la  piqûure  des 
Coufins  ;  un  Vinaigre  rafraichiffant 
pour  le  teint  &  pour  ôter  le  feu»du  ra- 
îbir  aux  perfonnes  qui  y  font  fenfibles  ; 
le  Syrop  de  Vinaire^  coihmode  à  tranf- 
porter.  On  trouve  auiS  chez  le  fieur 
Maille  toutes  les  efpèces  de  Vinaigre 
pour  la  Table  au  nombre  de  plus  de 
deux  cens  fortes ,  &  différentes  mou- 
tardes ,  c'eft-à'dire,  aux  truffes,  au  jus 
de  Citron  ,  aux  Câpres  ,  aux  An- 
chois ,  &c  :  elles  ont  toutes  la  propriété 
de  fe  conferver  un  an  &  plus  avec 
la  même  bonté,  La  moindre  Bouteille 
de  tous  les  Vinaigres  qu'on  vient  de 
détailler  eft  du  prix  de  3  livres ,  même 
celle  du  Vinaigre  de  Rouge  première 
nuance  ;  la  féconde  nuance  eft  de  4  li- 
vres ,  &  la  troifième  nuance  de  5  li- 
vres. Le  Vinaigre  pour  la  petite  Vérole 
eft  de  4  livres  10  fols.  Les  perfonnes 
des  Provinces  de  France  &  des  Royait- 
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mes  Etrangiers  qui  defireront  fe  prô^ 
curer  ces  drfférens  Vinaigres ,  peu-» 
vent  écrire  au  fieur  Maille  une  lettre 
d'avis  par  la  pofte  &  lui  adrefler  l'ar- 
gent par  la  même  voie ,  le  tout  franc 
de  port.  Elles  feront  fervies  cxaûe- 
ment ,  &  le  fieur  Maille  joindra  à  fes 
envois  des  impriixiés  quienfeignent  la 
façon  de  faire  ufage  de  (es  Vinaigres» 
On  prévient  que  les  Pots  &  les  Bon-* 
teilles  font  revêtus  d'une  Etiquette 
au  milieu  de  laquelle  font  gravées  les 
armes  du  Roi ,  &  de  chaque  côté  celles 
de  l'Empereur  &  de  l'Impératrice 
Reine  de  Hongrie  ;  on  doit  y  faire 
attention  il  l'on  ne  veut  pas  être 
trompé  par  des  perfonnes  qui,  fou  vent, 
fous  prétexte  d'acheter  du  Vinaigre , 
viennent  demander  au  ûeur  Maille  des 
Imprimés  Qu'elles  envoyent,  afin  de 
mieux  cacner  leurs  contrefadions. 
Pour  éviter  le^  fupercheries  fi  ordi- 
naires dans  toute  efpéce  de  com« 
merce  qui  Jouit  d'une  réputation  mé- 
ritée ,  il  faut  s'adrefier  directement  au 
fieur  Maille  lui-même» 

Je  fuis ,  &c. 

^  Paris  cejo  Juillet  lyjSm 
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LETTRE     I. 

Le  Dix-huhième  SihcU.  Satyre  à  M.  Fre^ 
ton ,  par  M,  Gilbert  ;  à  Paris  che^  Us 
Marchands  des  Nouveautés  Littéraires. 
Brochure  in-S^  de  21  pages.  . 

GE  n'eft  point,  Monfieur,  parce 
que  cette  Satyre  in*eft  adtreffée 
"que  je  me  hâte  cUp  vous  en  parler  ;  c*eft 
parce  qu'elle  m'a  frappé  par  l'excel* 
Jént  ton  de  Vérification^  parUéneN 
^ie  des  penfée^  &  des  tableaux ,  en 
^un  tnot  par  le  .talent  le  plus  «décidé 
pour  la  Poëiîe  qqi  ie  (bit  annoncé 
parmi  nous  depuis  trèslong^t^mps.  Je 
vous  avois  déjà  fait  remarquer  des 
étincelles  de  ^énie  dans  les  ouvrage 
de  ce  jeune  auteur  :  cependant*,  ex*, 
AiîN,  i775t  Tome  IF.     .  Aij    , 
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\cçpté  dans  fa  belle  Ode  fur  le  Juge-^ 
ment  dernier ^  toutes  fes  idées  en  gé- 
néral,  m'avoient  paru  peu  liées  ;)'a« 
vols  trouvé  de  grandes  beautés  dans 
fes  premiers  effais^  mais  prefque  ja- 
mais vingt  vers  de  fuîtfe,  Ici  il  s'eft 
'élevé  audeiTus  de  lui-même  &  les 
beautés  l'emportent  fur  les  défauts  : 
une  douzaine  àt,  piçces  de  cette  force 
pieu  vent  lui  donner  un  Tangdifiingué 
parmi  nos  meilleursPpëtes$atyrique$. 
Le  fujet  qu'il  a  choifi  eft  trè$-vafte» 
Le  DiX'huuihmt  Siècle!  Qdcl  champ 
jour  la  fatyre  1 1\  veut  prouver  que  la 
chute  des  Arts  a  fuivi  parmi  nous  la 
perte  des  Mœurs ,  &  il  rapporte  la 
jourçe  du  mal  aux  attentats  multipliés 
de  U  faufle  Philofophiç  du  jour.  La 
peinture  de  ce  fléau  fe  trouve  dès  la 
première  pagç, 

rPar  rerrew  ^  l'orgueil  >  nomm^  Pbilafbphie  ; 
Vn  MonAre,  chaque  jour ,  croit  &  fe  fortifia  , 
Qui» d'honneurs  ufurpés,  parmi  qoi^s  rev2ttt. 
Etouffe  les  talens  &  détruit  la  vertu  : 
Cefij  en  npus  dégradant ^  cp'il  brigue  no« 

louange$ ; 
•f  réçijpUé  yar  lui  d»  Çiçl  dépeupla  d' Apges  ^ 
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Dieu  n^eft  plus  ;  l'ame  expire;  &  Roi  des  aai* 

L*homme  voit  fes  Sujets  devenir  Tes  égauk.- 
CeMonftretaUtefoisn^a  point  unaîr  farouche. 
Et  le  nom  des  vertus  eft  toujours  dans  fa  oou'* 

che. 
b  abord ,  foîble  Pigmée  &  Novateur  difcret, 
Ppur  mieiix  braver  les  Uuc  »  caché  dans  le  fer 

•  ^''St , 
II  préchoit ,  ignoré  «  fes  maximes  fatales  : 
Bientôt  Géante  nourri  d^intrigues,  decabaieS|| 
Il  ofa,  du  Public  affrontant  les  regards  , 
Marcher  fur  l'Hélicon ,  Juge  &  Dieu  de  no% 

Arts  ; 
]^ermer  à  fes  rivaux  le  Temple  de  Mémoire 
Ouvert  aux  feuls  auteurs,  Âpftues  de  fa 
.      gloire; 

Humilier  tes  Rois ,  &,  Tyran  des  mortels  , 
S'affeoir  fur  les  débris  du  Trône  &  des  Autels; 

Précipité  par  lui  du  Ciel  dépeuplé  dCAri'^ 
ges  eft  un  vers  recherché.  Caché  dans 
lefecrei  eft  un  pléonàfme,  augmenté  en* 
core  par  le  mot  ignoré  qui  fe  trouve 
plus  bas.  Du  refte,  cette  Defcription  eft 
belle ,  quoique  ce  foit  un  des  moin- 
dres morceaux  de  la  Pièc«.  La  pre*- 

ijj 
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xnière  moitié  eft  confacrée  à  peindra 
la  dépravation  des  Mœurs;  ce  qui 
amène  plufieurs  portraits  plus  piquan$ 
les  uns  que  les  autres. 

Suis  les  pas  de  nos  Grands  :  énervés  de  mo- 

'       leffe , 

Bsr fe traînent àpem'e , enlèur  vieille jeancfle ; 

Courbés  avant  le  temps ,  confumés  de  lan-: 
guetit», 

feifatis* ôffémîriés  de  pères  fans  vigueur; 

£t  cependant,  nourris  des  leçons  de  nos  Sages; 

Vous-le^voyeîencoiiBj  amourmix  &  Volages^ 

Chercher ,  la  bourfe  en  main  y  de  Beautés  en 
•    Beautés;     <         • 

Ba  fhbrt  qdi  Icîratteritf  aufein  lies' voluptés  ;  ^ 

Deleurs  biens ,  prodigués  pour  d'in&iïias  ca». 
•  pricfes , 

Ehrichîr  nos  Lais  àoni  ils  gagent  leS'ViCnes', 

Xandis  que  Thonnéte  homitif ,  à  leur*  {iorte. 
..     oublié', 

N'en  peut  m^me  obtenir  une  avare  pitié:        ^ 

S^eftinés  en  nâifTant  aux  combats,  au^  alar- 
mes ,         ^ 

Formés  dans  un  Serrai!  au  dur  métier  des  ar^ 
ipes^j 


^"ih  promettent  d'exploits.tous  ces  H&ro^ 
futurs! 

Le  Poëten«'rett«aéepa$'afvecde^c6u-' 
feurs  tnoiiTs  forr^es^  ce  granid  Seigneuiy 
<S[m  fe  fait  Marchand  en  fecret  pour> 
fubvienix  à  fes  prpiufiOAS  ;icdubci  qiiii 
vend  au  plu$i  offnmt  lç&  Weiuss^dô:  lai 
Coiif  ;  cetï^tre  gui.,,  uajple4  dan».  l<>. 
tCHnbeaii,  entretient  VjÔJgtîMaîîVeffe^i, 
avec  Por  qu'il  emprunte, &,  çoiu:^s'ac- 
quitter,  promet  à  Içs  •créançi.eirs /ij 
prbt'eûion.  Il  n*<ipargne  pas  nqn  plus^ 
i(?s  femrheé*de  haut  rang  qui  dtorir.eat 
le  Public  par  Paudac^e  de  Wrs  défor- 
dWsf,  &  tçavent/  poiir ainfl  dire,  (V 
mettre  au-deflvts  de  Thonneur.  "^  ) 

j^ffifodasuiêfi  oir^  oh/vkfmçntfoii^left  rangV 
Souvent  bâiller  en  loge  .  à  des  prix  diêàtQns^ 
C/^m  n^eibque  parée,  &C/anVfe'croîrbelte^' 
Ekvécèâ9enslé^rs.ror$'^ft€hangépourell»3- 
Sqn  froi^t  luit ,  étoile  de  mille  disnikànS'i'^ 
Btimiik^Mttteicentôf  5  ii^c^cés^opiic»^  ^ 
Serpentent  fur  Ton  fein,  pendent  à  fdS'OpeHlIes  | 
tifr^PMi,  pdni)  &mbéUif  ,on^unM^urs  meci^' 
'veiJlcs  :  ... 
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iVmgt  Familles  enfin  couleroîent  d'beuteni 

jours  , 
Riches  des  feuls  tréfors  perdus  pour  ks  atonrsè 
Malgré  ce  li)xe  affirev^x  &  £r  âçrté  févère, 
Chris ^  on' le  prétend  i  fe  montre  populaire^ 
Ouï  :  dépoiant  rorgueîi  de  CesdouzeQuartîers, 
Madame,  en  Tes  amours ^  déroge  volontiers: 
Indulgente  beauté ,  Sapho  la  juAtlîe  9 
Sapho  qui  ,  par  boh  ton  ,  à  la  Philofopkte 
Jbint  tons  les  goûts  divers  y  tous  les  amure-' 

mens^ 
Ilît  avec  nos  penfeurs ,  penfe  avec  fes  Amans, 
Enfant  Sophifie  ,   au  fond  coquette  Pédj^ 

Qui gouvemerla moc|ç 9  à fon gréme^ envo^ 

Kos  petits  vers  lâchés  par  gxo%m-^âavOj 
Oi^  ces  Drames  pieui{eurs  qu  on  îoneincog^ 

nito; 
I^rotège  Tunivers j  êc ,  TomtHie  aux  alFatres , 
fQurnic  vingt  Financiers  dimportans  Seccéii 

taiie»;.     •  r],  ■    --       . 

Ll(  tQii<^  &  même  fçétf  paf  nos  Auteurs  Mo^ 
.•-  ':raux>   ;       '  .♦..:*:. 

Qu'il  neft  certainement  lUi  Dieu  »  que  pour 

U^  fot9« 
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-Afpftians  ce  cirque  eft  un  peu  dur  à; 
caufe  du  rapprochement.de  plufieurs- 
fyilabes  fifflantes.  Mais  comme  tous, 
les  détails  de  ces  difFérens  portraits 
font  £nis!  Comme  tous  ces  vers  font, 
pleins  9  foignéSy  &:  naturels  en  même  : 
temps  !  Quoi  de  plus  achevé    que 
la  defcription  des  diamans  de  Cioris  ! 
Quoi  de  plus  agréable  &  de  plus  plai«. 
faut  que  ces  petits  vers  lâchés  par  gros, 
in-oSavo  !  Cependant,  Monfîcur,  le, 
portrait  qui  fuit  eft  encore  fapérieur  y 
jugez-en  vous-même.   '  , 

Parleraî-je  à! Iris  ?  chacun  la  prône  îi  Taîme  ;' 
C-eft  un  cœur,  mais  un  coeur»...c'eft  Thu-; 

inanité  même  : 
Si^d'un  pied  étourdi  quelque  jeune  éventé    '  ^ 
Erappe,  en  courant, ;fon  chien  qui  jappe; 

épouvanté  ; 
La  voilàqui  fe  meurt  de  tendrefle  &  d'alarmes;; 
Un  papillon  fouffrant  lui  fait  verfer  des  larmes; 
U  eft  vrai  :  mais  auffi  qu*àla  mort  condamné,^ 
Lalli  fou,  en  fpeâacle  ,  à  Téchaffaut  traîné; 
£lle  ira ,  la  première ,  à  cette  horrible  fête  ^J 
Acheter  le  plaifir  de  voir  tomber  fa  tête.. 

Av. 
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lin^éft  pt^tfônme,  je  eroiè,  qiri  nV 
Voué  que  cfeterfs  Vers  font  d'nnebeauté* 
f^tt  ;  le  (Jerfiier  ,  fur  -  tout ,  ait  ad- 
liiirâb^ey  &  feroh  ïronnetir  à  nos 
grande  M*aîtrés':  vôijâ  ce  qui  s'appelle 
pemdre'par  dVi  fons ,  '&  rendre  l'ob- 
jet préfent  atix  yeux  &  aux  oreilles! 
Voilà  (Te  qui  s'appelle  de  la  Poëfîe  & 
lîon  ces  froides  &  lourdes  déclama- 
tions philofophiques  en  vers  diilo- 
qués  ou  mpiiofones. 
*î  te^  traversée  b  Éoargeoifie  four- 
fiiiTent  d'autres  tableauir  de  la  plas 
grande  vérité. 

WhvKt  voir  ceMtrchand  «  Pktlofophe  étiJbou^ 

tique,- 
Quî  d^cUkhf  fl^îit  fois  fa  ruifle  authentique, 
Tfofc  ifo^.i*éft^nti(fhi  d'un  HetireUl  déshon*^ 

neur. 
Trancher  îlu  FîDaAcier,  jouer  le  grand  SeU 

gAeiw: 
Moiifieùi',  pour ,  4e%  atxlU ,  entretient  nae- 
•      AaWce; 
MâAûW»e ,  des  Beaiii  Arts^  Bdurgeoifc  jpro* 

teQHce^  -  .  ^^ 
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Èri  Couvent  d*E(pr{ts  Forts  transforme  £| 

maifon'. 
Et  fait  de  Ton  comptoir  un  Bureau  de  ralfon.  • 
jPar-tout  s*o4|pt  rorguQil  »&  le  luye,  &  Tau^ 
.     .  d^ce  ; 

Orgon  yi  prix  d'argent ,  veut  ennoblir  fa  race; 
Devenu  Magîftrat  de  mince  Roturier , 
Four  être  un  joarBaton ,  il  fe  faitufuriar  : 
ladisy  fon  Clerc ,  Mondor envioit  fon partage; 
Tout-à  coup  y  des  Bureaux  fecoùant  l'efcla* 

È  logera  môfeffe  en  un  riche  Palaîs , 
Et,  derrière  un  char  d'or  pronienant  crois  va« 
'-  ■'•\léti,  .      •    '     ■  :    î   '     ' 
Sous  fix  chevaux  pareib  ébranle  au  loin  la  rue  { 
Mais  fa  fortune ,  Ami,  comment  Pa-t-il  ac**. 

crue  i 
Il  a  vendu  fa  femme ,  &  ce  couple  abhoré  i 
Enveloppé  d  opprobre  ^  eft  pourtant  honoré.* 

|e  ne  puis  tifempêcher ,  Monficur ,  dai 
yous  faire  remarquer  ce$  deux  bcau:( 
y  ers  imitatifs: 

Et  derrière  on  char  d*ojp  promenant  trois  t^M^ 

lets, 
Sous  fix  chevaux  pareils  ébranle  au  to>n  la  mm< 

AvJ 


IX        VANNÉE  llTTÈKAIRn. 

Ne  femble-t  il  pas  qu'on  entend  de 
loin  ce  bruyant  équipage  ?  Ce  font  \k 
de  ces  Vers  dont  BoiUau  s'applau« 
dîffoit. 

D'oïl  vient  tant  de  dëfdidres  >  tant 
de  débordemens  dans  toutes  les  condi- 
tions ?  L'auteur  nous  Tapprend* 

Hé  l  quel  frem  comieQdjroijt  ua  vulgaire  iado* 
cilc 

Qui  fçait^gracé  aux  Doâeurs  du  moderne 
Evangile , 

Qu*envain  le  pauvre  efpère  en  un  Dieu  «qui 
n'eftpasj 

Que  rhomme  tout  Àtier  efi  promis  au  txépas} 

Chacun  veut  de  b  vie  embellir  le  pafTage  y 

l.'homme  le  plus  heureux  eflauffile  plus  fage  ; 

£t ,  depuis  le  vieillard  qui  touche  à  fon  tom- 
beau , 

Jtifqu*au  jeune  homme  »  à  peine  échappé  in 
berceau , 

A  la  Ville,  à  fa  Cour,  au  feîn  de  Topulence; 

Sous  les  affreux  kmbeauxde  robfcure  indi- 
gence, 

hà  Débauche  ao  teint  pâle ,  aux  regards  e^ 
frontés , 

l^aâ^^riier  tQus  les  cteuics  *  yers  le  crime  enj} 
portas; 


Année   1775^.  %f 

Ceft  enrain  que  ,  fidèle  à  fa  vertu  pre- 
mière, 
Lovis  infiruit  aux  mœurs  la  Monarchie  ieii« 

tière  ; 
La  Monarchie  entière  eft  en  proie  aux  tah^ 
Idoles  d'un  moment^  qui  perdent  leur  pays  ;, 
Et  la  Religion ,  mère  défefpérée , 
Par  {^  propres  enfans  ilans  ceffe  déchirée , 
Dans  fes  temples  déferts  pleurant  leurs  atten- 

.    tats , 
Le  pardon  fur  la  bouche ,  envain  leur  tend^, 

les  bras  ; 
Son  culte  eft  avili  ;  fesloix  font  profanées': 
Pans  un  cercle  brillant  de  Nymphes  fortunée^ 
Entens  ce  jeune  Abbé  :  Sophifte-bel-efprît, 
Monfieur  fait  le  procès  au  Dieu  qui  le  nourrit  ^ 
MonCeur  trouve  plaifans  les  fçux  du  Purga*^ 

toire  ;  . 

Et ,  pour  mieux  amufer  fon  galant  auditoire^ 
Mêlé  aux  tendres  propos  fesbla(phêmeschac« 

mans. 
Lui  prêche  de  l'amour  les  doux  égaremens  ; 
Traite  la  piété  d'aveugle  fanatifme, 
£t  doiuie,  en  fe  jouant,  des  levons  d' Atbéifine» 

^aelie  nçkA^^^^  Monfieur^  &m^  df 
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tableau:  de  la  ^letigion  !  Çt  <l'étpge  dtii^ 
Roi,  comme  il  eft  fimple,  vrai,  &.d'au- 
tant  plus  Aatieur-qtt'iieft  moîins«dÂ*î 
reô ,  &  qu'il  eft,  pour  ainfi.c^re ,  né- 
ccfltté  parle  tijeh  .•     •     »      ' 

.  Je  paffe  A  la  fecpnde  partie  de  ceUç. 
Pièce  où  l'auteur  peîiû  la  corru^ioti. 
des  Arts  qui  eft  encore  Touvrà^e  de^ 
nos  foi-difans  Philofopbes. 

Maudit  foità  jamais  le  pointilleux  Sophlfie 
Qùîîepremief  hoûjdit  Wprofe'd^Algébrlfté  :" 
De  par  Voltaire  Sa  moi  ,  vains  fi tnenrs  ^  mon-^ 

'  trcz-Vous,        *  *  '  ' 

^()n  Peintres 4  mais  penfeùrs  utiles,  côttinfie 

nous: 
i>ès-Iors  la  Poëfie  a  vu  fi  décadence  ; 
Ttîfidélle  à  la  rinîe,  au  fens  ,à  \i  cadence  , 
En  profe  compaifée  elle  va  clabaifdant  ; 
iépoUon  fans  pinceaux  il'eft  plus'  ^u'un  lourd 
'"•   ï>édaht.    '     '  •        •     v 

Mllpomhit  n'ofFre  plus  que  des  întrî* 
gués  romanefques  ou  des  coups  de 
«TWâtre  ridiofles  ;  .àu  lie»  d'agir ,  fcs 
Héros  fe  mettent  à  prêcher  la  morale  , 
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famaîs  d'exbaler  i«\y  ame  avec  uni 
fentence.  Thaliè  partage  les  revers  de 
iâ  foeur.  Elk  eft  devenue  larmoyantes 
Le  plus  mince  chanfo.nnierderÔpéra-r 
Çomiqiie  eft  Philôfophe  ;  la  Profe  a 
èftuyé  les  mêmes  révolutions  ;  rÊlo«j 
quence  n'eft  plus  qu'une  vaine  em- 
phafe  ;  THlftoire  qu'un  tiffu  d'Epij^ 
jgrammes. 

Quelques  vengeurs  pourtant  ,  armes  HlvA 
noble  zèle,  ^ 

Qm de  cesmorts &tneux  époufé la  qaerellel 
Delà^  furTHélicon,  deux  Partis  oppofés 
Régnent,  &,  l'uti  ^t  l'aube,  à  renvi  déprift^ 
Tour-à-tour  s'adreffant  des  Volutisc»d*iiifures, 
Ppter  lé  trône  A^  Arts  combattent  par  Bi o^ 
c     chutes:  ^   ^  ..^.  ••../-..•  "-     i 

Mais ,  plus  forts  par  le  nombre  &  vantés  eil 
tous,  lieux,  .        :  ,        ^• 

Les  corrupteurs  du  Goût  en  paroiffleat  les 
Dieux  '* 

'Auffi  dans  fon  Journal  la  Harpt'lt^ptàthge: 
^uxfeuls  peuvent  prétendre  aurra^re  piivilègi 
D'aller  au  Louvre  ,  en  corps  ^  comiEn'emetf 
.       PAlphabeth; 
jBfatmnairiens  jurés  »  immortels  pzt  jt^evfc^ 
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Honneurs ,  richefle ,  emplois ,  ils  ont  ttat 

en  partage , 
Hors  la  faine  ràifon  que  lear  bonheur  outrage;, 
£t  le  Public  efclave  obéit  à  leurs  loix  : 
Mille  Cercles  fçavanss'affemblent  à  leur  voir: 
C'efl  dans  ces  tribunaux  galans  &domeffi« 

ques 
i^Me^  parmi  vingt  Beautés ,  Bourgeoifes  Jeiik- 

pyriques , 
Diftribuant  la  gloire  &  pefant  les  écrits  , 
Ces  fiers  Inquifîteurs  jugent  les  Beaux-Efprits; 
O  malheureux  TAuteur  dont  la  plume  élé^ 

gante 
Se  itnontre  encor  du  Qoût  fage  &  fidèllt 

amante  ; 
Qui  s  rempli  d'une  noble  &  confiante  fierté. 
Dédaigne  un  nom  fameux  j  par  l'intrigue 

-'acheté,  * 

Et  n'ayant ,  pour  prdneurs ,  que  fes  muets 

ouvrages , 
yeut,  par  fes  talensfeuts,  enlever  lesfu£-. 

'.  frages! 
La  faim  mit  au  tombeau  MalfiUtre  *  ignoré  ;;* 
S'il  n'eût  été  qu'un  fot ,  il  auroit  profpéré.      ^ 

*  Poète  delanlus  grande  efpérance,  mort  àtrenie 
:^.mielques  anneet.  11  étoit  de  Caën.  Nous  avons  de  tâl 
it  Foémé  agréable  d«  Nërciffc  iinj^rimé  aptis  fa  mortf 
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Trop  fortané  celui  qui  peut  avec  adreiTe 
I;lattertous  les  partis  que  gagne  fa  fouplefle  ; 
t)e  peur  d'être  blâmé  »  ne  blâme  jamais  rien  ;, 
Dit  Vbltairt  un  Virgile^  &  même  un  peu  Chré^r 

tien. 
Et  toujours ,  en  Thonneur  des.  tyrans  du  Par» 

nafle. 
De  madrigaux  en  profe  allonge,  unç.  Préface: 
Mais  trois  fois  plus  heureux  le  Jeune  homme 

prudent  ^ 

Qui ,  de  ces  Novateurs  etithouCafte  ardent , 
Abjure  la  ralfon ,  pour  eux  la  facrifîè  ; 
Soldat  fous  les  drapeaux  de  la  Pkilofophte* 
D'abord»  comme  un  prodige,  on  1q  prône 
,  . ,   par-tout  : 
U.nous  yame  1  En  effet  c'eft^  un  homme  à% 

goût: 
Son  chef-d'œuvre  eft  toujours  l'écrit  qui  doi^ 

éclore; 
On  récite  déjà  les  vers  qu'il  fait  encore  : 
Qu'il  eftbeau  de  le  voir ^  de  dînes  en  dînes; 
Officieux  Leâeur  de  ces  vers  nouve;iux  nés  l 
Promener  chez  lés  Grands  fa  Mufe  bien  nonr-^ 

rie! 
Paroit*il;oh  on  rembrafle:!!  parler  on  fe 
•     récrie:  , 
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Fût-îl  VLTi  D tout  Paris  Tapplaudit  ; 

C'éft  un  Auteur  divin  ;  car  hôs  Damés  Tont* 

tàMàrquife',  îeDuc,  pourlîiî  tout  eft^Li-^ 
braire  ;  '  '    ^      . 

De  riches  penfions  on  Taccatle,  &  Fvltairi 
Du  titre  de  Génie  a  foin  de  Thonoi^r      * 
Par  Lettrer ,  qu'au  MtrlUrt  \\  fait  enregîftrer^  ^ 

Vous  me  pardonnerez,  Monûeur  ^ 
le  grand. nombre. des  clwions  ânpj^ 
èét  article  ;  je  ni^avoisquece  moyen 
de  jufti6er  les;  éloges  que  jVi  lionnes" 
dès  le  commencement  dé  cet  Extrait 
à  M.  GUbtn.  Jlfeutqire  je  Vous  rap- 
porte encore  le  morceau  qiiî^nxftrnô 

ture  de  fa  manière  de  verfifiet?  mt 
fenlible  uftjdtefrdîçm^rfre-jdansle  gi^nn^ 
didadique.  C*eft  un  crime  j  dit  TaU" 
teur ,  de  s'égayer  aux^dépens  des  ëcriP 
v^ins  de  .  la;  reôe^  m^  f^la^Qu^  à^ 
M.  d^  Foltair^j  ,  ^  "  , 

Ofiauroît]>eâuMQfttrbrt<M]^<&ii:-vef6  âde^fiui^ 

art,  .  î  -. 

P*ane  rm^îtié  déome habillés: aufluiiard',  l 
Seuls,&  jettes  par  ligne  exaSemeW pareille, 
Peleur  chute  unifgrme  importunant  i  oreille. 
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Oxx ,  bouftis  de  grands  mots  qui  fe  choquent  . 

entr*eux,  '    ; 

L'un  fur  Tau tte  appuyés  ^  fe  ttain'ant  deux  à' 

deux; 
Et  fa  profe  frivole,  en  pointes  aîguifée , 
Pour  braver  Tharmonie  >  inceflamment  brifée  : . 
Parfaite  on  croit  fa  profe  ,  &  parfûts  fes  ac*:- 

cords  ; 
Lui  feul  a  de  Tefprity  comme  quar^te  «^ 
,       corps;  ,  _ 

Qui  pourrcit  le  niei'  'i  Moi  peut-âtr«  :  )*avou«^ 
Que  d'un  rare  fçavoir  à  bon  dix)ic  on  le  loue  ;* 
Que  fes  chefs» d*oeuvre  &U)t^   trompeufe!^ 
nouveautés  9  ^ 

Et^nnelst  qtielquefbir  par  d'antiqtres  beautés  i 
Que  par  ht  défauts  mJSmeil  fçait  encor  fé- 

duire: 
Talent  qui  peut  âbfoudre  un  Hècle  qui  l'^dn 

tnîre  ; 
Mais  qu'on  m  ofe  prôner  des  Sophiftes  pefans^ 
Âçcilats  effrontés  du  Ç^ût&  du  bon  fços.  ' 

Cette  phrafe  manque  de  logique  :  lui 
Jtul  a  de  CefprU  comme,  quarante.  Qu^ 
pourrait  le  nier?  Moi  peut- ê:rc  :  y  avouerai 
qu^on  le  loue  avec  raifon  d'un  rare  fçai 
voir  :  mais  qu* on  ne  vienne  pas  me  vanter 
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fisftSauurs ,  &c.  Cela  n*eft  point  <îôn* 
féquent  ;  il  faut  que  Tauteur  corrige 
la  fin  de  cette  période^  Il  efl  certain 
àuflî  que  )e  n'ai  guèreâ  vu  nulle  part 
de  plus  grandes  difficultés  plus  hea« 
reufement  vaincues  que  dans  les  huit 
premiers  vers  de  ce  dernier  morceau.. 
Quoiqu'il  en  (bit ,  il  y  a  encore  dans 
cette  Satyre  quelques  longueurs  ^ 
^quelques  .pbrtraits  qui  *  ne  font  pas 
achevés  ,  quelques  tranfitiôns  trop 
apparentes^quelqueshémiftichesdurSy* 
entr^utres  Polygames  galanSj  a  fait  de 
fiiux  grands  hommes  y  &c«  Mais  toutes 
ces  taches  légères  font  faciles  à  faire 
difparoître  :  fi  M.  Gilbert  veut  con-* 
Aliter  fes  amis  éclairés  &  corriger  une 
quarante  de  vers ,  il  fera  de  cette  Sa- 
tyre un  ouvrage  bien  approchant  de 
h  perfeâion.  Vous  vous  êtes  sûrement 
apperçu,  Monfieur»  de  la  manière  dont 
les  vers  de  cette  pièce  fontphrafés. 
L'auteur  a  évité  avec  grand  foin  ce 
qu'il  reproche  à  M.  de  Voltaire  ;  (es 
vers  ne  tombent  point  un  à  un ,  ou 
deux  à  deux  :  défaut  qui,  dans  la 
plupart  de  nos  modernes  ,  rend  fi 
fatigans  à  roreille  les  vers  AUxan^, 
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drîns  ;  U  n'a  prefqiie  jamais  ce  qu'on 
appelle  des  Frires  Chapeaux  ,  c'eft-à- 
dire ,  dçs  vers  néce;flîtés  par  la  rime 
&  que  le  fens  rejette.  Sa  marche  eft 
librç ,  fon  ton  varie.  Sts  périodes  (otk 
tantô't  de  douze  ou  quinze  vers  d^ 
fuite,  tantôt  4e  huit ,  de fept ,  de  trois  , 
bu  de  deux  au  moins.Ceft  ce  talent,  fî 
liéeeffaire  pour  rompre  la  monotonie 
&  Tennui,  qui  diftingue  rhabile  verfifi- 
çateur  de  nos  miférables  rimailleurs^ 
Enfin  ,  Monfieur ,  on  ne  peut  trop 
louer  M.  Gilbert  dii  CQurage  qu'il  mon^ 
tre  en  s'élevant  à  découvert  contre 
une  feâe  aufll  puifl^nte  &  aufli  dan- 
gereufe.  Il  pourra  bien  n'avoir  ni  pen^ 
fions  ni  gratifications  :  il  ne  fçra  pro-^ 
bablettient   jamais    dç   rAcadémie  3 
mais  il  s'en  confolera  ^infi   que  le 
^Tznd  Roujl/iau^Ckàuli€Uy  Racine^  le 
célèbre  Piron  ^  &c,  &c^  &c.  Les 
applaudifiemens  des  vrais  Connoif« 
feurs ,  les  fufFrages  dés  gens  honnêtes 
ik  fa  propre  eftimç  ne  pourront  d^ 
p[ioin$  lui  échapper. 

Je  {n)s ,  &€. 

4  Pi^is  et  y4o4c  177  f. 


It      l^Jnném  Littéraire, 


LETTRE      IL 

\Oraïfon  Funèbre  du  Pape  Clément  XIF 

(  GanganeUi  )  prononcée   par    Mm 

tAbbé  Simon  Mattiell^  ancien  Mem^ 

bre  de  la.  Société  de  Jefus ,  Prédicat* 

^  '  tiur  aBuel  du  Chapitre  de  la  Grande  . 

-     Eglife  Collégiale  de  Fribourg  en  Sui^y 

*.    en  préfence  du  Sénat  Souverain  de  la 

. République. ^  le  ,i6  Novembre  1774 >• 

,  •  traduite  ide  P Allemand ,  fur  f original 

•     imprimé  j  par  M.  de  Fontdllard,  A 

Fribourg  en  Suijje  che^  B.  L.  Piller 

Imprimeur  de  la  République  ^  ,&  Jf 

trouve  à  Paris  chei  la  F,iuvc  Defaim 

Libraire  rue  du  Foin  'S.  Jacques. 

'X  L  paroît  fi  étrange,  Monfieur ,  qu'an 
Ijéiiiite  ait  eu  le  courage  &  la  gran- 
deur d'ame  de  prononcer  publique^- 
ment  réloge  du  Pape  Gaiigan^U  , 
que  bien  des  gens  doutent  de  la  légi- 
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.tiiDÎté  de  cette  pièce,  &la  rejetten^t 
comme  apocryphe  &.luppofée  ;  d'aii,- 
,tres,  en  admettant  qu'elle  acte  réel- 
lement prononcée  ,  ont  cru  y  décou- 
vrir un  (ens  ironique  ,  une  critiqup 
An€i  &L  cachée  des  aâi(»is  &  du  Ponti- 
ficat de  CUmcnt,^JC\F.  Je.  ne  m'arrêr 
^terai  point  à  faire  voir  ie  peu  de  juf- 
teffç  &  de  .vrailemblance   de   cettp 
dernière   opinion.  Peut-on  fuppofer 
qu\>n  Orateur  pouiTe  l'indécence  &  la 
analignité  de  la  vengeance  jufqu'à  fa- 
ptyriier  en  chaire  le  Héros  dont  il  eft 
chargé  de  prononcer  l'éloge  ?  Il  fau- 
.drQit. certainement  bien  de  TadreiJjS 
j|>,ouj:.;dpnner  ai^frle  change  à  tout  u^ 
.auditoire.  / 

,^M.Vkhh.é  Matt[dl,i^rexiA  pour  texte 
^cfiSiinots,  tir^s  du  fécond  livre  des 
oRois  :  'f[fi^^ps:^  S(  maxioms  c^cidit  ho-* 
die  in jjh^il ;4iri.Prinfe ,  &Uplus grand 
^J^rinçe  efi  *mp(t  aujourd'hui  €ti  Ifra^i* 
i^L'exOToe  4e  l'Orateur  eft d'une. élo- 
^quençe  noble,  impofante  &  majer* 
^tucufe.  >►  Couvrez- vouç  .,  dit-il ,  du 
7»  plus  grand. deuil  y  ô  Peuple  dlfr^ë!.! 
.,i>.Eaites  ceffer  toutes  les,marq.ues  ^e 
^;*>:jQiçj:;qup  .tpfutfs  jgs  rue&4*^f6rj|» 
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n  reurui^tnt  de  vos  gimifftmcns  ;  car  uk 
n  Prince  ^  &  U  plus  grand  iFtfraU ,  tfi 
nmort  aujourithui.  Tels  étpient   les 
n  cris  que  la  plus  vive  douleur  arra- 
échoit  à  David  cOïAtTtiéj  lorfqu'il 
I»  parloît  de  la  mort  fonefte  &  inat* 
»  tendue,  qui  lui  avoir  enlevé  le  fage, 
>>Ie  vaillant  Abner.  Ceft  avec  bien 
M  plus  de  juftice  que  je  prononce  , 
f^  en  gémiflant  ,  ces  triftes  paroles , 
t>  en  préfence  de  cette  illuftre  affem- 
^tiemblée  :  que  le  deuil  foit  dans  vo- 
it tre  cœur,  peuple  Chrétien j  Vous 
n  n'eûtes  jamais  plus  de  fujet  de  le 
n  porter  :  un  Prince,  &  ie plus  grand  dPlf- 
f^  rail ,  ejl  mort  aujourd'hui;  Prince  du 
j>  Peuple  élu , du  Peuple  Chrétien . .  .♦> 
On  s'imagine  que  cette  tirade  fe  rap- 
porte au  feu  Pape,  &  que  le  nom 
de    Gdnganelli    va    terminer*  cette 
iufpeniion  :  pointdi$  tout,  n  Louis  XV^ 
'fff  le  Bien  -  Aimé ,  le  Roi  très  -  Chré- 
> tien,  vient  de  defcendre  de  Tua 
>»  des  Trônes  les  plus  élevés  &  les  plus 
^  éclatans  de  l'Europe ,  dans  la  fom^ 
>t  |>re  demeure  des  morts  :  un  Prince  tfi, 
h  mon  dans  Jfrail  >>.  Après  la  chute 
I»  inattendue  tie  ce  début  ^  TOrateur 

I»  ramène 
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rafliène  Tattention  de  fes  Auditeurs 
fur  Clément  XIV  :  »  Mais  à  peine  » 
»  continue-t-il ,  la  France, par  des  tor- 
»  rens  de  larmes  ,  &  TEurope  par  un 
*>  deuil  univerfel ,  avoit  rendu*  les 
»  derniers  devoirs  à  la  vertu  du  Prince 
»  très-Chrétien  ;  à  peine  les  temples 
^>  &  les  cités  avoient  çeffç  de  reten- 
H  tir  de  la  douleur  &  des  louanges 
^  adreffées  à  rEtérnel  ;  à  peine  tous 
0f  les  Peuples ,  fufpendant  pour  quel- 
le que  temps  Içur  jaloufie,  avoient 
»  ceffé  de  déplorer  unanimement  la 
>>  perte  que  Thumanité  &  la  Religion 
#> avoient  faite. ^h  la  perfonne  do 
»  Lopis  XV;  à  peine  enfin,  l'Uni- 
»  vers  étonné  s'etoit-il  remis  ,  e.n 
f>  quelque  forte ,  du  trépas  funefte 
>>dii  nls  aîné  de  TEglife  ,  que  la 
^cloche  de  la  Mort  le  fit  entendre 
^>  du  haut  du  Capitole,  8f  répandit 
p>  dan;s  la  Capitale  du  monde ,  en^ 
♦liiiite  dans  tout  rynivers,  un  nou- 
#>  vel  eflfroi ,  un  nouveau. trouble  , 
$f  un  nouveau  fujet  de  douleur:  cette 
M  même  année,  k  22  Septembre ,  eji 
h  mort  h  plus  grand  cPIfra'él^  le  trèsi» 
iiSaintrPère  de  ce  Fils  Aîné  ^  le  Cb^f 
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>>de  la  Chrétienté  ,    Launm    Gan^ 
f^gandli ,  Clément  XIV.  »  Le  commen- 
cement de  cet  Exorde  eft  fans  contre- 
dit ,  Monfieur ,  le  morceau  le  plui 
noble ,  le  mieux  foutenu ,  &  le  plu$ 
éloquent  de  tout  ce  difcotirs ,  dans  le- 
t[uel  il  fe  rencontre  de  grandes  iné- 
galités, de  fréqueçs  défauts  de  goût, 
&  un  mélange  de  ton,  tantôt  Hifto 
tique ,  tantôt  Oratoire  ,  tantôt  Doç- 
îtiatiqup.   Voici  la  divifion  que  fuit 
M.  TAbbé  Matt[eU:  la  Thiare  conve^ 
tioit  parfaitement  à  Clément  XIV  ;  fu- 
Jet  de  la  première  Partie ,  dans  la- 
quelle rOrateur  expofe  les  grandes 
qualités  de  ce  Pontife  :  elle  lui  conve^ 
noit  fans  la  moindre  contradîSion  ;  fu- 
jet  de  la  féconde  Partie  ,  dans  laquelle 
on  répond  fuccin&e/nène  à  toutes  les  ob^ 
jeBionsque  la  Critique  a  imaginées  potà 
obfcurdr  la  gloire  de  Clément  XIV: 
'  Les  trois  grandes  qualités  du  feu 
Pape  ,  dont  le  développeiyient   fait 
le  fiijet  de  la  première  Partie ,  font 
d'avoir  été  un  Pafteur  fage ,  un  tendre 
Père  de  la  Chrétienté ,  un  Prince  pa- 
cifique. L'Orateur  eiiiploye  d'abord 
huit  inpttelles  pagei  ^  pour  prouveif 
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théôlogiquement,  &  en  raifemblatit  un 
grand  nombre  de  paffages  de  l'Ecri- 
ture ^  que  le  Pape ,  en  qualité  d'Evê- 
que  de  Rome ,  eft  U  Chef  de  I*Eglife 
&  le  Supérieur  de  tous  les  Evêques 
du  monde  Chrétien.  Il  tire ,  de  cette 
efpèce  de  difTertation  dogmatique  » 
une  conclufion  importante  :  c'efl  que 
le  feu  Pape   occupait  une  tris-granJc 
dignité.  Après  avoir  donné  un  précis 
Iiiftorique  de  la  vie  privée-  de  Lau-- 
Ttnt  GanganclU ,  l'Orateur  admire  la 
conduite  de  la  Providence ,  qui ,  d'une 
condition  obfcure ,  Téleva  par  degrés 
à  la  place  éminente  de  Souverain  Pon- 
tife, Ce  qui  me  paroît  fort  plaifant , 
Veft  que  l'Orateur  Allemand  femble 
attribuer  l'élévation  du  Cardinal  Gari'^ 

fanelU  à  Pétiîde  particulière  qu'il  avoit 
aîte  des  Médailles  :  au  moins  c'eft 
ainfî  que  j'en  juge  d'après  fes  propres 
escpreffions  :  »  Comment,  s'écrie-t-il, 
^ZrtAS,  pu  s'ouvrir  le  chemin  à  ce  fu- 
^rptême  honneur,  fi  ce  n'eft  par  fa  fcien- 
»ce,  par  fa  vertu  &  par  une  fageffe  ex- 
♦^ traordinaire ^  Auflî  a-t-il.  voulu  en-.' 
1^  richir  la  Bibliothèque  du  Vajican  ^ 
fix<»iiia^dépofitaire  devant  d'écrits^ 

Bij 
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^  dé  Médailles  &  de  raretés  précieufes  ^ 
nperfuadé  qu^ il  devait  à  r étude  qiUil  en 
j?  avoit  faite ,  les  principes  de  fon  élha^ 
>»  tion  à  lafuprême  dignité  dont  le  SeU 
»  gneur  t avoit  revêtu  »* 

En  parlant  de  Thiimilité  du  feu  Pape , 
rOrateur  rapporte  la  réponfe  qu'il 
fit,  lorfque  le  Cardinal- Doyen  Ca^ 
valchini  lui  d^anda,  fuiVant  l'ufage, 
s^il  vouloit  accepter  la  dignité  Papale  : 
il  ne  faut ,  répondit-il ,  ni  la  dejîrer  ni 
larefufer»»Ue  voit-on  pas  par  cette 
»  réponfe,  ajoute  M,  Mattiell,  qu'il 
»  auroit  autant  aimé  porter  les  clefs 
»du  Monaftère  des  douze  Apôtres 
»  que  celles  du  Ciel  ?....•  Et  quelle hu- 
»  milité  lui  fit ,  en  dernier  lieu ,  con« 
»  ferver  in  petto  les  onze  Cardinaux 
»  qui  4evoient  être  nommés  »  pour 
>>  ne  pas  illuftrer  fa  mémoire  par  le 
»  nombre  de  ce  qu'on  appelle  Tes  créa* 
9¥  tures  ?  >»  Les  partifans  du  fens  ixo- 
nique  citent  ce  dernier  trait  en  fa- 
veur de  leur  opinion  ;  ils  prétendent 
qu'il  n'eft  nullement  vraifemblable 
que  ce  foit  par  humilité  que  le  feu 
Pape  ait  refulé  de  déclarer  fon  choix  , 
^  de  nommer  les  fujets  auxquels  .iî 
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deftlnoit  la  pourpre,  mais  cjue  l'Ora- 
teur a  voulu  rappellér  à  l'efprit  de 
fes  Auditeurs  le  filence  obftiné  que 
le  Pontife  mourant  a  gardé  fur  ce 
choix. 

L'Orateur ,  en  citant  plufieurs  traits 
de  la  fermeté  de  Clément  XI F  /ait 
quç  plufieurs  perfonnes  ont  cru  voir 
en  lui  un  fécond  Sixte  V  :  eh  effet ,' 
ajoute-t-il ,  le  cours  de  fa  vie  n'a-t-il 
pas  une  rtjftmhlance  parfaite  avec  celui 
de  ce  Pape  ,  puifque  le  Ciel  (  c'eft  la  rai* 
fon  qu'il  en  donne)  a  accordé  a  Clément 
X IF  pareil  nombre  d'' années  fur  la  terre  ^ 
&  qu^il  a  régné  autant  de  temps  que  Vim^ 
mortel  Sixte^Quint. 

Clément  XIV  étoît  un  Prince  paci- 
fique ;  c'eft  ce  que  l'Orateur  preuve 
par  les  détails  de  fon  adminidra* 
tîon.  »  Voilà  maintenant ,  dit-il ,  la 
>>troîfième  Couronne,  comme  étant 
yrAXïiZ  marque  de  la  puiffancc  tem* 
%  porelle  que  le  Pape  exerce  en 
»  qualité  de  Souverain  dans  fes  Etats. 
»  Mais  ne  convenoit-elle  pas  auflî  à 
^Clément  ?  Je  réponds  affirmative* 
n  ment.  D'après  l'étymologie  de  foo 
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I»  nom ,  Clément  étpit  un  Prince  ad& 
^  doux  qu'aimable  ». 

La  néceffitç  oii  fe  trouve  l'Orateur 
^e  pcirler  de  la  deftruâion  de  la  So<- 
ciété  des  Jéfuites  dont  il  étoit  menw 
}>re,  &  la  manière  dont  il  s'en  acquitte» 
pendent  la  féconde  Partie  de  fon  Diii^ 
cours  très  -  fingulière.  Il  la  commence 
en  appliquant  à  CUmmt  XÎV  ce  paf- 
iagede  SivaKrJtan  :  On  murmureit  bckui^ 
^oup  contre  lui  parmi  le  peuple  ;  car^tulr 
^ues^uns  dif oient  ^  IL  EST  BON  ;  mais 
d'autres  difoicnt  :  NON  ,  JL  n'est  PAS 
fiON ,  MAIS  IL   SÉDUIT  LES   PeU^ 

P.LES.  »  Tels  étaient ,  pourfuit  Mé 
9fMatt[ell^  les  difcours  qu'on  tenok 
^  fur  fon  compte.  Mais,  je  k  protefte 
t^  à  la  face  du  Très-Haut ,  chaque  fois 
#»que  j'entendois.  biafphêmer  conr> 
ittre  ce  Chef  de  TEglife^  un  fidflb* 
»  de  glace  pénétroit  mts  veines  ;  car 
»(  je. pavois  que  la  Loi  ancienne  pu^ 
n  niflbit  de  mort  quiconque  ofoit  qv^ 
»  trager  le  Grand^Prêtre,  quand  même 
M  il  n'auroit  pas  mené  la  vie  la  plus 

»»  exemplaire Âh  !  plût  à  Dieu 

it  que  notre  Compagnie  n'eut  jamais 
»  dpnné  lieuau  monde  de  parler  contre 
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1*  le  premier  Pafteùr!  Hélas  Iqu'avance- 
H  t-on  contre  CUment  Jf/fVVousatlea 
M  l'entendre  ,  MeiTeigneurs  :  CUmcM 
^fut  toujours  tnntmi  dt  la  Sociiti'^  &t 
n  ^eft  par  un  motif  dt  haint  quil  s^efi 
H  déterminé  à  la  détruire.  O  VOiiS  qui 
v>  parlez  ainfi ,  ilfaut  que  vous  foyez  au» 
wtrement  informés  que  nous,  a  qui£i 
i>  main  viiint  de  donner  ledérniercoupw 
>»  Vous  ne  fçavez  peut-^êire  pas  que  la 
»première  année  de  fon  règne,  le  it 
^  Juillet  1 769 ,  iliît  expédier  un  Brefaa 
d»fu)et  des  Miflions ,  dans  lequel  il  lai 
^  plut  d'inférer  pour  nous  ces  mots  peu 
>>inérités  :  Nous  Uspartngtons  volontiers 
#>(les  tréfors  des  biens  céleftes)  avec 
fkcèux  qui  9  par  leur  amour  envers  Dieu 
ê^&  le  prochain  ,  travaillent  te  plus  ar^ 
»»  demment  au  falut  des  âmes ,  parmi  lefi 
»  quels  nous  comprenons  les  Religieux  de 
nia  Société  de  Jéf us.  Je  le  demande, 
>>  eft-ce  la  le  langage  d'un  ennemi?N'e  A» 
M  ce  pas  plutôt  ia  voix  d'un  Père  ten*i 
>»  dre?  C'eft  encore  un  Père  qui  parle 
»>dans  le  Bref  de  notre  deilruàion^ 
»  Après  avoir  dit  qu'il  ne  de  voit  pas 
>^  feulement  planter  dans  la  vigne  du 
H  Seigneiu"^  mais  élaguer  >  il  contioM 
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n  en  ces  termes  :  on  ne  doit  rien  négliger 
»  de  ce  qui  peut  fervir  à  fa  confervation 
H  (  de  la  vigne  )  ;  comme  au  contraire 
y^  ce  qui  lui  ejl  nuijible  ne  doit  pas  être 
i>  épargné ,  quelqi^ agréable  qiiil  nous 
v^foit.  Quelle  bonté ,  quelle  tendreffe 
♦>  dans  cette  expreffion  I  Il.eft  encore 
jf.plus  tendre  dans  celle-ci ,  lorfqu'il 
i»  offre  fes  bras  ouverts  aux  membres 
H.difperfés  de  notre  Société ,  &  qu'il 
»  dit  je  les  embraffe  tous  dans  le  Sei* 
»  gneur  ;  &  lorfque,  d'un  autre  côté ,  il 
»  nous  recommande,  avec  une  bonté  fi 
»  paternelle,  aux  foins  &  à  la  généro- 
»  fité  des  Puiffances  I ...  De  plus  ^ 
^  combien  de  moyens  le  S.  Père  n'a- 
»  t-il  pas  employés  ,  durant  cinq  ans  , 
»  pour  éviter  d'en  venir  à  cette  ex- 
»  trêmité  ?  Non ,  ce  ne  fiit  pas  la  haine, 
»  mais  fon  zèle  pour  la  tranquillité  de 
f^TEglifequi  arma  fon.  bras  paternel 
^  de  la  foudre  dont  il  nous  a  frappés  ; 
»  & ,  lorfque  la  trifte  néceffité  eut  mis 
♦>  le'  glaive  entre  (ts  mains ,  ce  fut 
»  un  co^ur  tendre  qui  conduifit  fa 
v^  main.  Au  milieu  des  nuages  épais 
i#  qui  menaçoient  de  fondre  fur  nous  , 
itqe  vous  femble-t-il  pas,  MelTei' 
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9»  gneurs ,  entendre  une  voix  du  Ciel 

»  qui  vient  frapper  les  oreilles  de  CU^y 

^  ment  XI F ^  comme  celle  que  l'Ange 

»  fit  entendre  à  Abraham  :  facrific , 

»  offre  celui  que  tu  chéris  ,  ton  fils ,  ton, 

»  Ifaac.  En  effet,  ne  diroiton  pas  que 

w  Rome  fçavoit  que  cette  entreprife 

»  importante  avoit  été   celle  que  le 

»  S.  Père  avoit  faite  avec  le  plus  de 

»  peine   pendant  fon  règne  ?  Car  , 

w  pourquoi  Rome,  dans   le  fuperbê 

»  Catafalque  qu'on  avoit  érigé  dans 

>>  TEglife  de  Saint- Pierre  du  Vatican , 

n  &  OÙ  toutes  {ts  grandes  adions  font 

»  fi  bien  décrites  ;  pourquoi ,  dis- je  , 

»  Rome  ne  voulut-elle  pas  alors  faire 

»  mention  d'un  feul  mot  de  la  fuppref- 

>rfipn  de   la  Société  ?  N'étoit-ce  pa$ 

>>  par  une  crainte  refpeôueufe  de  trou« 

^  bler ,  en  quelque  forte ,  fes  cendres 

>>  vénérables  ?  Mais    on   continue  à 

»dire  que  Clément  a  aboli  la  Société^ 

9»  fans  lui  avoir  pe/mis  de  répondre  aux. 

v^  <iccufations  ,  fans  t avoir  convaincue 

»  juridiquement  de  crimes  capitaux.  Mes 

H  amis  !  pourquoi  donc  préfuppofezr 

»  vous  ici  la  Thèfe  in jufte,  fçavoirrf  «'i^ 

y  efi  nécejfaire^  qu'il  exijle  des   çrime^ 
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t/^*  capitaux  pour  pouvoir  aniantîr  u^ 
if^Ordre  è  Une  infinité,  d'autres  mo* 
l^tifs  ne  peuvent-ils  pas  y  donnei* 
#  lieu  ?  Sa  Sainteté  dit  qif  elk  ren-^» 
f»  ferme  dans  fon  cœur  les  principa- 
^les  caufes  de  cette  fuppreffion  ^ 
y^  coxnme  dans  le  Sanâuaire  du  ii^<* 
^  cret ,  &c  >  &c  >^.  Ce  morceau ,  Mon^ 
fteur^  eft  un  de  ceux ,  dk-^on  ,  qui 
«nt  le  plus  fourni  aux  interprétation^ 
malignes  de  ceux  qui  prétendent  que 
FEx  Jwfuite  Allemand  avait  une  dou** 
Ue  intention  en  louant  Climtnt  XIV. 
M^is  toutes  ces  interprétations  ne  mo 
paroiffent  avoir  aucune  lueur  devrai* 
iemblance. 

Enfin ,  rOrateur  termine  fon  Dîf» 
Ciours,  en  re^mmandant  Famé  dci 
feu  Pape  aux  prières  de  fes  Auditeurs  t 
91  Quoique  nous  ayons  tout  lieu  d'ef« 
9)tpérer  qu'il  n'a  p!us  befoin  de  noS 
1$  prières  ,  il  eft  cependant  vrai  que 
ifi  fes  Jugemens  de  Dieu  font  différenS 
»  de  ceux  des  honimes;  plus  on  eft 
i> élevé  en  dignité,  plus  on  a  de 
»  compte  à  rendre  ;  plus  la  charge  eft 
»  éminente^  plus  le  jugement  eft  fé* 
ércre.  Le  furnom  de  Très'^Saini  t^fit 
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^  nous  lui  donnons ,  par  fon  rang,  ce 
-n  titre  d'honneur  feul  ne  fanôifie  paf 
M  fa  perfonne;  mais  il  autorife  plutôt 
^  le  Juge  Suprême  à  lut  demander  avec 
:3» toute  la  rigueur:  erozV-/tf,  entffa]^ 
.1»  le  trh' Saint  Pire  ^  comme  U  Peuple  et 

»  nommoit  ?  >» 

M.  de  Fontallarâ^  à  qui  nousfomm69 
redevables  de  la  traduâion  de  cette 

Oraifon  Funèbre ,  peut  pofleder  émi- 
nemment la  Langue  Allemande  ;  mais 

on  peut  dire  qu'il  ne  poiTède  pas  ta 

nôtreau  même  degré.  Sa  verfion  eft 
-très-mal  écrite,  tort  incorreâe ,  & 
»d*unflyle  plus  Tudefque  que  Franr* 

çois* 

Théâtre  âe  le  Sage  :  nouvelle  Edinon 
revue  &  corrigée  ;  à  Paris  che\  la 
Veuve  Duchefne  Libraire  rue  Sainte 
Jacques  au  Temple  du  Goût  y  2  vo^ 
lûmes  ifi'iz  de  pris  de  J^o  page§ 
chacun. 

KJ  n  revoit  tous  les  jours  avec  un 
nouveau  plaifir,  au  Théâtre  François  , 
frjfpm  Rival  de  fon  Maure' &L  Turcareti 
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dieuiic  Comédies  excellentes  »  chacune 
dans  fon  genre ,  &  qui  font  trop  con- 
^fiues  pour  avoir  befoîn  d'une  annonce 
plus  détaillée.  Les  autres  pièces  coa-« 
tenues  dans  ces  deux  Volumes  iba( 
imitées  ou  traduites  de  rEfpagnol. 
Quelques-unes  ont  été  repréfentées 
à  Paris  dans  leur  nouveauté  :  les 
autres  n'ont  eu  que  les  honneurs  de 
rimpreffion. 

On  trouve  à  la  tête  de  ce  Théâtre 
tin  Avertiffement  très-curieux  fur  la 
vie  &  les  ouvrages  de  l'auteur,  Alaiu 
René  le  Sage,  naquit  à  Ruis  en  Bre* 
tagne  en  i66^  d'une  famille  honnête* 
Arrivé  à  Pans  dans  un  temps  oii  des 
perfonnes  d'un  rang  diftingué ,  des 
Princes  mêmes,  fe  faifoient  une  gloire 
-de  cultiver  les  Lettrés ,  le  mérite  du 
jeune  le  Sase  ne  tarda  pas  à  lui  faire 
beaucoup  d'amis.  Mais,  né  avec  une 
ardente   paffion  pour  la  liberté ,  il 
ii'étoit  ni  intriguant,  niflateur:  il  ne 
fit  point  fortune.  Tout  ce. qu'il  put 
obtenir ,   fut  un  emploi  affez    mé- 
•diocre.qui  cêpehdant'le  mit  en  étÀ 
de  fe  faire  une  forte  d'établiffemenC  . 
4i  époufa  une  perfonne  ipirituçlie^ 
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•imable  &  fans  bien ,  qui  mourut  dans 
un  âge  peu  avancé,  &  qu'il  a  tou- 
jours regrettée.  Il  eut  quelques  enfans 
de  fon  mariage ,  deux  fils  entr'autres, 
dont  l'un  eft  mort  Chanoine  de  la  Col- 
légiale de  Boulogne  fur  mer  :  Vautre 
étoit  le  célèbre  Montménil^  cet  Ac- 
teur fi  aimé  du  Public  pour  la  finefle 
8<  la  vérité  de  fon  jeu  dans  le  comi- 
que noble  ,  &  qui  a  fait  long-temps 
4es  délices  des  meilleures  fociétés  par 
Ja  pureté  de  fes  mœurs  &  les  agré- 
•mens  de  fon  efprit.  Le  Sage  Tavoit  def- 
tinéau  Barreau  ,  &  avoit  été  témoin 
de  fes  premiers  fuccès  :  il  fut  au  dé- 
fefpoir  quand  il  le  vit  engagé  dans 
une  profeffion  qu'il  n'aimoit  pas.  Il  f« 
vengea  fur  les  Comédiens  eux-mêmes 
des  chagrins  que  lui  donnoit  fon  fils*. 
Le  Gilblas  eft  rempli  de  farcafmes  cott 
tre  les  Adeurs. /«  cherche  à  Jatk faire  U 
public  ^  difoit  Vc  Sage,  à  fes  amis  qiiî 
lui  reprochoient  c^%  farcafmes  ;  mai^ 
h  Public  doit  permettre  que  je  me  fatis-^ 
fajfe  moi-méine^ 

11  n'eft  perfonne  qui  n'ait  lu  ave<î 
avidité  la  plupart  des  Romans  de  cet 
^^teur^  /«  Diable  Boiteux  9  l^  Bachc^ 
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lUr  de  Salamanqut ,  U  Nouvtau  Dôfk 
Quichotte^  mais  luç-tout  ce  charmant 
Oilblas  qui  prct^nte  un  tableau  iî  vrai^ 
il  piquant  de  toutes  les  conditions  6c 
de  tous  les  états  de  la  vie  depuis  le 
.dernier  citoyen  dans  Tordre  de  la  fo- 
•ciété  jufqu'à  l'homme  en  place  &  dans 
•le  rang  le  plus  élevé.  La  premièrie 
édition  du  Diaèle  Boiteux  eut  auili  un 
grand  fuccès  ,  &  la  féconde  fut  enle- 
vée avec  la  même  rapidité.  Deux  Seî- 
•gneiirs  fe  trouvèrent  par  hafard  en 
•  même  temps  chez  le  Libraire  dans  le 
cleiTein  d'en  acheter  chacun  un  exem- 
plaire. Il  ne  s'en  trouva  plus  qu\m. 
Chacun  d'eux  prétendit  l'avoir.  Ils  en 
vinrent  à  une  conteftatîon  fi  vive 
«qu'ils  mirent  l'épée  à  la  main  ^  &  il 
y  eut  eu  du  fang  répandu ,  fr  Ton  ne  ft 
iut  pas  oppofé  à  leur  fureur. 

Le  Sage  a  prefque  donné  Têtre  à 
Tancien  Théâtre  de  la  Foire  avec  fh^ 
Relier  ^  Dorneval  &  deux  ou  trois  au- 
tres génies  de  la  trempe  du  fien.  L'O- 
péra Comique  étoit  un  genre  où  il 
«Melloir,  &  qu'il  a  prefque  créé  parmi 
nous.  Avec  tant  de  talen^^,  il  ne  fil 
îamàis  foriuoe.  II*  n'y  peaia  mêiM 
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pas.  Incapable  de  pettre  auctin  or* 
tire  dans  fes  affaires  domeftiqties ,  il 
étoit  généreux  ou  plutôt  prodigué» 
&  donnoit  indiftinâement  &  fans 
choix  au  premier  venu,' pour  le  plai- 
fir  de  donner.  Cette  conduite  le  ré- 
duiiit ,  (ur  la  fin  de  fa  vie ,  à  une  iitua« 
tion  d^autant  plus  gênée,  qu'il  fe  refii- 
fôit  même  aux  fecours  que  Montménît 
fôn  fils  lui*ofFroit  fans  ceffe;  il  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  Boulogne  fut 
mer  chez  fon  fils  le  Chanoine.  Il  Jr 
mourut  le  17  Novembre  1748.  Cette 
nouvelle  édition  de  fes  Œuvres  dô 
Théâtre  remporte  fur  les  précéden- 
tes par  les  foins  des  perfonnes  chavr 
gées  d'y  préfider. 

Je  fuis,  &c. 

A  Paris  y  ce  16  Août  177S. 
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,  Ix  Sâcn  di  Vuma ,  ou  EgérU^  Hîfioirê 

'  $rouvic  dans  Us  ruines  d^Ifercu/anum^ 

'   *  tÂ  Gcnivt  &fi  twuYc  à  Paris  xAkj 
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Us  Marchands  des  Nouveautés  Lit* 
tiraires  ;  Brochure  in-i^  de  z<) pages. 

Xj  es  Enidits  font  de  terribles  gens  !  II 
femble  qu'il  faille  parler  d*Antiquités  » 
de  ruines,  de  villes  enfouies,  pour 
donner  un  air  refpe&able  à  des  objets 
qui  n'ont  pas  befoin  de  cet  air  pour 
être  refpeâés,  L'Editeur  du  Sacre  de 
Huma  prétend  que  cet  ORufcule  a  été 
trouvé  dans  Herculanum^éi  que  c^eft  un 
monument  antique  :  je  penfe  ,  Mon- 
fieur  ,  que  rien  n'eft  plus  moderne , 
&  qu'il  eft  clair  que  la  plupart  des  Mé- 
dailles dont  on  nous  donne  l'empreinte 
dans  cette  Hifloire  ont  été  fabriquées 
à  Paris  ou  à  Verfailles  ;  l'artifice  eft 
fi  groffier,  que  perfonne  ne  peut  en 
être  la  dupe.  Il  s'agit  d'abord  d'un  Hé- 
ros de  vingt  ans  à  qui  l'on  fait  pren- 
dre certain  breuvage  qui  lui  donne  la 
phyfionomie  d'un  homme  d'un  âge 
avancé.  Il  eft  évident  que  cela  ne  veut 
dire  autre  chofe,  finon  que  le  jeune 
Héros  dont  il  s'agit  a  la  fagefle ,  la  pru« 
dence  &  le  difcerhement  des  vieil- 
lards. »  Voilà  votre  Roi,  eft-il  dit 
^  quelques  pages  plus  bas^tombdz  àfies 
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>»  genoux.  Il  donnera  des  mœurs  à  un 
w  peuple  qui  n'avoit  que  desloix  :  U 
»  laiffera  repofer  dans  le  fourreau  le 
»  glaive  des  conquérans  :  c'eft  le  Ciel 
»  qui  l'envoie  pour  faire  refpirer  l'I- 
»  talie  écrafée  par  ta  grandeur  de  iîo- 
M  mulus.  »  Otez  les  noms  Ultatu  &  de 
Romuluf^  &  je  défie  le  génie  le  plqs 
borné  de   ne  pas  deviner  le  modèle 
qui  a  fervi  à  ce  tableau.  Il  y  a  plus  : 
c'eft  que  le  Roi  eft  couronné  dans  un 
Temple  ,  dont  Tantiquité  fe  perd  dans 
la  nuit  des  fiècles  ,  &  qu'il  paroît  (\xt 
im  trône  dont  la  bafe  eft  une  table 
d'auain  fur  laquelle  on  a  gravé  en 
lettres   d'or  Us  Loîx.  Un  Laboureur 
appuyé  fur  le  foc  de  fa  charrue,  & 
un  Artifan  environné  des  fymboles 
,de  rinduftrie ,  refpirent  en  marbre 
fous  le  dais  »  &  le  Génie  de  la  Paix  , 
qui  plane   audeflus  de  ces  flatues  , 
fenible   avec   ics    ailes  défendre  ce 
monument  des  outrages   du   temps. 
Tout  cela,  il  eft  vrai,  reffemble  aflez 
à  ce  Roi  fage  &  chcri ,  connu  fous  le 
nom  de  Numa  dans  les  Annales  Ro- 
maines. Mais  il  efl  aôuellement  parmi 
les  Rois  deTEurope  un  jeune  Prince. 
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ijiiî  y  reffemble  encore  bien  davaiî^ 
tage.  Voyez  maintenant  le  portrait  de 
la  jeune  Immortelle  à  qui  le  Ciel  l'a 
uni  pour  fon  bonheur  &  pour  celui 
de  fon  peuple.  >^  Egérie^  à  quatorze 
»  ans ,  reffembloit  à  cette  yénus  que 
v^V  Albanc  a  peinte  fortant  des  eaux. 
^  Son  teint  de  lys ,  (on  froflt  dégagé 
v>  oh  fiégeoient  la  Majefté ,  le  fouris 
^  de  la  bienfaifance  qui    nailToit  fur 
^  fes  lèvres  ^  fa  taille  haute  &  Arelte, 
^\ts  grâces  répandues  fur  fa  per- 
»  fonne  :  tout  annonçoit  que  c'etoît 
»  la  beauté  la  plus  parfaite  de  Tltalie  : 
^  mais ,  quoique  tout  le  monde  le  lui 
9>  dît ,  elle  feule  n'en  fçavpit  rien,  n 
£h  bien  f  Moniteur  y  à  votre  avis, 
cela  a-t-il  Tair  d'une  antique  l  Pour 
moi ,  il  me  femble  qu'on  n'a  pas  feu- 
lement pris  la  moindre   précaution 
pour  qu'on  puiffe  s'y  méprendre. 

Dans  ce  petit  ouvrage  ,  il  eft  auffi 
^ueftion  des  Minières  du  Numa  de 
vingt  ans.  »  Non  loin  du  Trône,  dit 
»»  l'auteur ,  étoient  quatre  places  d'if- 
Htinguées  pour  les  Miniftres  que 
^  Numa  s'étoit  choifis,  &  que  la  voix 
n  du  Peuple  lui  avoU  déugnés.  Sur 
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wV\me  devoit  s'affeoir  le  Romaiqt 
»  chargé  du  Département  de  la  Guerre: 
^  c'étoit  un  homme  jufte  ;  maïs,  mal- 
»  gré  fon  intégrité ,  Numa  defira  qu'il 
>»  lui  fût  long-temps  inutile.  Sur  le 
»  même  rang  étoit  le  fiége  du  Séna- 
»  teur  chargé  de  concilier  les  intérêts 
^  des  Souverains  :  il  avoit  vieilli  glo- 
>»  rieufement  dans  les  Cours  étran- 
\  gères  :  il  cbnnoiiToit  le  cœur  de 
>»  Fhomme ,  &,  s'il  n'eut  tenu  qu'à  lui, 
*»  l'épidémie  de  la  guerre  auroit  ceffé 
n  de  défoler  TEiu-ope.  De  l'autre  côté 
>»  devoit  être  le  Magifirat  defiine  à 
>»  faire  refpeâer  le  nom  Romain  fur 
>»  les  mers  de  l'Europe  ;  car ,  dès  le  pre- 
»»  mier  fiècle  de  fa  fondation ,  Rome 
»>  fembloit  déjà  préfager  la  ruine  de 
»  Cartbage  :  le  Miniftre  choiû  pour 
»  cette  place ,  avoit  exercé  long- 
f>  temps  avec  fuccès  la  charge  àiÊdiU  , 
»  &  la  gloire  dont  il  s'étoit  couvert  , 
>»  annonçoît  celle  dont  il  alloit  fe  cou- 
>►  vrîr  encore.  Marcus  Togrutus  devoit 
»  remplir  le  quatrième  fîége  :  c'étoit 
»  le  Sénateur  qui  veilloit  au  (âge  em« 
»pIoi  des  Finances; homme  qui  réu- 
^t'niiToic  une  tête  forte  à  une  ame  fen<« 
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fp  fible  ;  Sage  qui  fe  plaifoit  à  appellef 
M  les- Sages  au  tour  de  fa  perfonne. — 
»  Numa  eut  befoîn   de   le  protéger 
M  pour  forcer  fon  peuple  à  être  heu- 
»  reux.  Audeffus  de  tous  ces  Minif- 
»  très,  on  avoir  formé  une  efpèce  de 
»  trône  pour  le  Magiftrat  vénérable 
n  qui  repréfentoit  le  Chef  de  la  Juftice  ; 
»  vrai  Romain  qui  avoit  lutté  long- 
»>  temps  avec  courage  contre  Tad- 
»  verfité,  &  qui  veilloit  à  empêcher 
*f>que  la  toile  fragile  des  Loix,  ex- 
'  »  pofée  à  être  déchirée  par  les  Vau- 
9>  tours ,  n'arrêtât   que   des  infeûes. 
»  Rome  auroit  defiré  une  place  dïf- 
M  tinguée  dans  ce  Temple ,  à  un  Vieil- 
»  lard  augufte  devenu  Tami  de  Numa; 
»  car  Numa ,  quoique  Roi ,  avoit  des 
»  amis  :  mais ,  pendant  la  cérémonie 
y>  du  Sacre  ,  fon  génie  bienfaifant  pe- 
»  foit  la  deftinée  des  peuples  de  l'I- 
•  »  talie ,  ôc  préparoit ,  dans  le  iilence 
»du  cabinet,  ces  projets  de    gran- 
»  deur  qui  dévoient  embellir  la  jeu- 
»  nèfle  du  Souverain ,  &    immorta- 
»  lifer  la  vieillefTe  de  fon  Miniftre. 
Vous  reconnoiflTez  sûrement  tous  ces 
portraits  là  ^  Monfieur.   L'auteur  du 
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Sacre  a  imité  ces  Artiftes  qui,  vou* 
lant  peindre  Jupiury  Vtnus^  Nejlory&cc^ 
prenoient  les  figures  qui  le  trou- 
voient  fous  leurs  yeux ,  &  les  enve- 
loppoient  d'un  ancien  coflume.  Mais 
il  eft  plus  probable  que  cette  Brochure 
n'eft  qu'une  Allégorie  9  & ,  dans  ce 
cas ,  vous  conviendrez  qu'elle  ef^ 
ingénieufe. 

Lettre  à  t Auteur  de  ces  Feuilles  fur 
rinfcription  Latine  rnife  au  bas  du 
portrait  de  la  Pucelle  d^OrUanSm 

V  ous  avezinféiA,  Monfieur ,  dans 
votre  N^ XI  ( Tome  3^ page  19,) une 
Lettre  très-curieufe  de  M,  l'Abbé  de 
Saint» Léger  au  fujet  de  la  Pucelle  d'Or» 
Uans.  Je  m'étonne  feulement  que  ce 
judicieux  Critique  trouve  de  la  diffi- 
culté dans  ces  deux  vers  de  l'infcrip- 
tioh  tracée  au  bas  du  portrait  de 
Jeanne  d^Arc^  que  Ton  conferve  à 
l'Hôtel-de-Ville  d'Orléans: 

In  Iconem  Jatuz  Vaueauloru^ 
Viragirùs  Aurelûf^, 
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léans  eft  plus  ancien  ^ire  celui  du  Tré- 
for  de  Saint-Denis,  je  croirois  même 
celui-ci  uniquement  copié  fur  l'autre: 
Pinfcription  toute  pareille  que  M.. 
Mercier  y  a  démêlée  en  eft  une  preuve  ;. 
&  les  peines  que  l'on  a  prifes  pour  U' 
faire  difparoîtte  fous  d'autre  Lettres , 
ne  font  à  mon  avi«  qu'une  tentative 
afre!2  makdrôite  pour  fuppofer  à  la 
copie  plus  d*ancienneté  qu'à  l'ori- 
ginal. 

L'habile  Génoyéfain  nous  eût  fait 
plaifirde  nous  expliquer  lès  Lettres 
initiales  qui  terminent  i'infcription  du 
tableau  iTOrléaftS': 

C.V. a  p. ?•   i5{ji, 

•  Voici  'ma  confeôure.  La^  PucelU 
tomba  entré  les  mains  des  ennemis^ 
'^le  24  Mai  1430)  dans  une  ifbrtie 
malheureufe ,  au  fiége  de  Compiegne 
'qu'elle  défendoit  vaillamment,  Oa 
peut  imaginer  la  confternanon  des 
habitans  qui  mettoient  toute  leur  ef- 
pérance  dans  l'illuftre  Libératrice 
d'Orléans  :  quelques-uns  ofèrcnt 
même -en  àccufer  F/ôvy  Gourccqeur 

de 
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de  la  Place ,  &  il  fe  pourrolt  très-, 
bien  que  le  fouvenir  précieux. de 
rhéroïne  eût  engagé,  dans  le  fiècle 
fuivant,  les  Citoyens  de  cette  Ville 
à  'préfenter  fon  portrait  au  foiblê 
Henri  ///  ,^  avec  une  infcription  ç\^ 

{)able  de  lui  donner  du  cœur  &  de 
'animer  à  la  défenfe  dé  fa  Courorineu 
^  ce  cas  les  lettres 

C.V.C.    p.p.     ij8i. 

'Auront  fignifîé y 

Cives  UrbisCompmdîip'ofucriint  i  çSi. 

i^  Les  Citoyens  de  Jd  VilUdc  Campitghc 
.  M  ont  fuit  faire  ce  manumem  en  i58i«; 
<  Les  abréviations  ainii  expliquées  fe- 
.  raient  afle^dans  le  goût  antique,  Se 
;  je  crois ,  Monfieur ,  que  vous  «n  con- 
:  viendrez.  îRuiffiez- vous,  convenir  de 

même  détrion  interprétation^  H  puiife- 

t^elle  avoir  le  fuffrage  de  M,  TAbbé  de. 

Saim-leger/ 

J'ai  l'honneur  d*être ,  &c/ 

Le  M.  0E  L.ôi 
A .  v .  -  iê  10  Juillet  1775, 
Ann.  1 775 1  tome  IF.         Q 
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P.  S.  il  y  auroit  une  autre  manière 
d'expliquer  If  s  P.  P.;  fçavoîr,  Patri  Pa- 
tri^,  nom  qui  fe  donne  communément 
aux  Rois  dans  les  infcriptions,  &c« 

L^nre  de  itf •  *  *  *  à  P Auteur  de  as 
Feuilles ,  en  lui  envoyant  une  Lettre 
de  Madame  la  Comteffe  de  ^  *  * 
fur  un  Article  du  Dictionnaire 

POUR  ININTELLIGENCE  BES  Aui 

TEURS  Classiques  ,  pdr  M.  Sitki 
hathUr  de  Châlons. 

J  E  VOUS  prie ,  Monfieur ,  de  vouloir 
bien  inférer  la  Lettre  ci -jointe  dans 
une  des  Feuilles  de  votre  Année  Lie-' 
iér^irt  ;  VOUS  verrez  en  la  lifarit  com- 
bidn  M.  Sati^tkier  que  je-  n'ai ^  pas 
^  rhonneur  de  connoître  ,s'eft  trompé 
*  etî  avançatit ,  datrs  Ton  Diâioivnaire , 
qu^on^  ne  parlait  pas  François  à  f^ienne» 
Cette  Lettre  eft,  ce  mefemble,  la 
réplique, de  Z^W/2  à.çeuîf  qui  moient 
le  Mouvement.  M^  Sabtâtkier'z  fans 
doitte  Tefprit  trop  bien  fait  pour  fe 
formalifer  d'une  critique  qui  ne  pqut 
d'ailleurs  attaquer  la  réputation  dont 
|1  jouit  dans  la  Littératuf é>  â  efl  trop 


~\ 
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îiîfte  pour  ne  pas  fe  rendre  à  une  vé- 
rité de  fait  dont  j'ai  été  l'heureux  té- 
moin pendant  mon  Séjour  à  Vienne, 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

l^mni  de  M^^  la   Çomtejfc  dc^**  à 
M.""**  à  Paris. 

t  Vi^nniî  ce  jp  Juillet  1775; 

^  En  vérité,  Monfieur,  il  ne  tien- 
^roit  qu'à  moi  de  prendre  beaucoup 
d'amour-  propre  fur  les  éloges  que 
vous  voulez  bien  donner  à  mes  Let- 
tres; je  fuccomberois  peut  êîre  à  la 
tentation  de  croire  que  j'écris  paffa^ 
•blement  en  François  (fçachant  com- 
bien vous  ètts  un  juge  éclairé  )ii  je 
in'avois  Iw  tout  récemment  dans  ua 
des  livres  de  votre  dernier  envoi  , 
qt^on  parU  mal  U  François  à  Vienne  »,  : 
attendu  que  Vufage  de  cette  Langue  y  efi 
plus  rare  qii ailleurs.  Il  n'y  a  pas  à  re- 
venir de  cet  Arrêt  ni  d'ilUifions  à 
fe  faire  ;  car  il  a  été  rendu  par  un 
Membre  de  C Académie  Etrufque  de  Cor^ 
tohe ,  Pr&fejjiur  au  Collège  de  Chdlons 
^JUr  Marne ,  Secrétaire  perpltad  de,  l'Ac^^ 

Ci; 
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démit  de  C€Uc  dernière  Ville  ^  dans  un 
des  derniers  Volumes  de  f on  Diction^ 
NAIRB  FOUa  L^IifTELUGENÇE  DES 
AUTEURS  CLASSIQUES    GkECS    ET 

Latins  y  tant  sacrés  que  phO" 

FANES  ,  CONTENANT  I.A   GÈOGRA- 

fhie\  i^ Histoire  j  la  Fable  et 

LES  JtNTlQUlTks^  &C^  &C.  Je  VOUS 

avouerai  cependant  y  Monfieur ,  que 
fah$  la  timidité  de  mon  iexe,  (ans 
le  refpeA  dû  à  yn  Académicien  , 
fans  ^infaillibilité  reconnue  des  Dic^ 
iionrwres^  j'aurois  ofé  réclamer  con- 
tre une  déçiûon  il:  rigoureufe,  non 
pas  pour  moi  (je  fçais  me  rendre 
juftice)  mais  pour  nos  Dames  de 
.Vienne ,  mais  pour  toutes  les  fociétés 
4e  cette  Ville,  mai^  pour  la  Cour 
même  ,  où  il  m'a  paru  qu*on  parloit 
François ,  &  très-bon  François  ;  ma 
défenfe  eut  été  d'autant  plus  défin- 
tér^flee  que  je  n'ai  point  l'honneur 
d'être  née  Viennoife  ;  mais  encore 
un  coup  y  ce  n'eft  pointa  une  femme 
à  lutter  contre  un  DiûÎQnnaire  Vo« 
lumineux  ;  quelques  mots  épars  fur 
%unc  feuille  volante  feroient  bien  vite 
^  pçrdus  4an$  wi  tf  l  océan  4'ûnpe^on  \ 


nous  avons  d'ailleurs  ici  une  très« 
grande  vénération  pour  les  ProfeA 
feurs  ;  nous  jugeons  des  autres  par  le» 
nôtres  ;  nous  fommes  dans  l'opinion 
qu'ils  n'enfeignent  que  ce  qu'ils  fça- 
vent  &  n'impriment  que  ce  dont, ils 
font  sûrs.  Vous  fentez  après  cela  ^ 
Monfieur,  combien  une  femme  fe-» 
roit  mal  venue  de  former  quelques 
doutes  facriléges  fur  une  afliertion  qui 
auroit  le  double  caraâère  facré  d'êlre 
émanée  d'un  Profeffeur  ,  &  confignée 
dans  un  Diâionnaire.  Il  faudroit  pour 
VLïïQ  telle  levée  de  bouclier,  un  Cham« 
pion  plus  digne  d'un  Sçavantde  Cor# 
tone  &  une  plume  mieux  afilée  oue  la 
mienne.  J'aiofé  imaginer ,  Monueur^ 
que  vous  voudriez  bien  tenter  cette 
noble  entreprife  &  devenir  le  digne 
Chevalier  de  notre  Ville  ;  vous  lui 
devez  cette  marque  de  reconnoiflance 

1>6ur  l'accueil  qu'elle  vous  a  fait  6c 
e  fouvenir  qu'elle  conferve  de  vous  ; 
vous  combattrez  pour  la  bonne  caufe. 
M.  SabbathUr  y  fonge-t-il ,  d'impri- 
mer qu'0/2  ne  parle  pas  François  i 
Fiennt ? .^.Ea    1774 ! . .  quand  une 

C  iij 
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fille  des  Céfars  partage  le  Trône  des 
Lis,  &  fait  depuis  quatre  ans  les  délices 
de  la  France  ?  A-t-il  entendu  parler 
votre  jeune  Reine  ?  Peut-être  auroit-* 
il  pu  imaginer  qu'une  Grâce  élevée 
par  Minerve ,  née  avec  les  plus  heu- 
reufes  difpofitions ,  référvée  pour  les 
plus  brillantes  deftinéesy  pouvoir  avoir 
des  talens,&  des  connoifTances  fupé-. 
rieures  à  celles  du  commun  des  hom- 
mes ;  mais  il  étoit  fi  facile  de  s'éclai- 
Ter  fiir  ce  point  ;  tant  de  gens  font 
venus  admirer  notre  Sémiramis  ;  no- 
tre jeune  Salomon  a  déjà  parcouru 
cent  d'endroits ,  même  hors  de  fon 
Empire,  que  perfonne  ne  peut  être 
affez  neuf  pour  ignorer  que  la  Lan- 
gue Françoife  eft  l'idiome  dont  on  fe 
fert  le  plus  univerfellement  à  Vienne, 
Je  ne  crains  pas  d'ajouter  qu'on  le 
parle  peut-être  plus  correâement 
chez  nous  dans  le  difcours  familier 
qu'à  Paris  ;  me  préferve  le  Ciel  d'of- 
fenfer  vos  Dames  Françoifes;  je  fçaîs 
qu'elles  font  les  oracles  nés  du  goût 
&  des  grâces  ;  mais  je  fais  pèrfuadée 
que  nos  Dam$:s  de  Vienne  parlent  un 


jtNNtE     Î775;  ^5, 

François  plus  pur  qu'elles ,  parce  que 
rétude  de  cette  Langue  eft  chez  nous 
une  affaire  d'éducation  ,  qu'on'  l'ap- 
prend par  principes ,  &  qu'à  Paris  on 
1^  parle  par  habitude ,  &  l'habitude 
eft  fouvent  vicieufe.  SHl  étoit  befoîrv 
d'une  autorité  pour  confirmer  ce  que 
j'avance  ,  priez  M.  SabbathUr  de  con- 
lulter  le  Prince  Louis  de  Rohan.  Le 
ibuvenir  que  ce  Prince  a  laiffé  ici  de 
ion  féjour  eft  trop  précieux  pour  qu'il 
ce  confer  ve  pas  quelqu'amitié  pour  ce 
t'aïs  ,  &  qu'il  ne  fe  faffe  pas  un  plaific 
de  lui  rendre    juftice  ;  c'eft  comme 
Membre   de   la   première  Académie 
de  Fi*ance  ,  comme  juge  de  la  Langue 
Françoife  en  cette  qualité,  que  nous 
réclamons  fon  fufFrage.  L'urbanité  ^ 
la  facilité  élégante  &  la  richeffe  de 
fon  élocution  doivent  donner  un  très- 
grand  poids  à   ce  fuffrage ,  &  nous 
ofons  le  préfumer.  Ah  !  fi  M.  Sabba* 
thicrzv Oit  pu  venir  à  Vienne  ,  être 
introduit  dans   quelques  uns  de  nos 
cercles ,  être  admis  à  ceirtaines  con- 
rerfations  911  les  fu^ts  les  plus  inté- 
reflan^  font  traités ,  par  les  perfonnes 
'  '    Civ 
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ks  plus  illûftres ,  de  la  manière  la  plus 
délicate  ;  fi  une  feule  Lettre  Françoïfc 
de  notre  jeune  Maître  lui  étoit  tom- 
bée entre  les  mains;  fi  quelques  af-. 
faires  Tavoient  mis  à  même  de  parler 
à  notre  Grand  Miniftre,  le  Prince  de 
Kauniti  ;  s'il  eût  vil  comment  ce  génie 
vafte  joint  au  coup  -  d'œil  de  Faiglç , 
à  là  profondeur  du  jugement ,  à  Tuni- 
verfalité  des  connoifTances,  le  talent  fi 
rare  &  fi  précieux  pour  un  homme 
d'Etat  de  s'exprimer  avec  nbblefle  » 
élégance  &.précifiôn:  combien  il  fe 
repentiroit  d'avoir  écrit  que  Pufagc 
du  François  efi  rare  à  Vienne  ;  tandis 

2ue  c'eft  la  Langue  vivante  de  la 
lour  ,  de  la  Ville ,  qu'on  s'en  fert 
même  dans  le  Cabinet  de  Tadminif- 
tration  avec  les  Miniftres  Etrangers , 
où  les  affaires  fe  traitent  en  cette  Lan- 
gue, Je  ne  puis  vous  diffimuler  que 
j'ai  un  peu  d'humeur  de  voir  la  vérité 
fi  grièvement  bléffée.  Je  vous  prie  de 
la  rétablir  dans  fes  droits, en  publiant, 
dans  quelques-uns  des  Ouvragés  Pé- 
riodiques qui  ont  cours  en  France,  la 
propofition  oppofëe  à  celle  de  M, 
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Sahbathier.  Vous  connoiffez ,  Mon- 
fieur,  les  fentimens  diflingués,  avec 
lefquels  je  fuis,  &c. 

Indications   des   Nouveautés  dans    les 
Sciences ,  la  Littérature  &  les  Arts. 

O  EKMONS  du  feu  Père  Charles  de  Neu-^ 
ville  ^Jéfuite ,  propofès  par  fmfcription. 
On  vient  de  publier  le  Profpeûus  des 
Difcours  de  cet  Orateur  célèbre.  »  II 
>»  nous  paroit  inutile  ^  difent  les  Edi-  , 
H  teurs ,  de  faire  ici  l'éloge  d'un  Pré- 
)»  dicateur  aufll  connu  ;  il  a  eu  les  plus 
^  grands  fuccès  ;  c'étoit  prefqu'une 
^  Mode  de  le  fuivre  ;  mais  ce  n'ea 
>»  étoit  pas  toujours  une  d'applaudir 
st  à  fon  talent  ;  & ,  dans  le  concours 
»  qu'il  attiroit  à  fes  Sermons  ^  il  7 
navoit  des  Critiques  comme  des 
^  admirateurs.  Le  Public  va  être 
>»  plus  que  jamais  en  état  de  l'appré* 
»  cier  &  de  lui  ai&gner  le  rang  qu'il 
H  doit  occuper  parmi  les  Orateurs 
1^  Chrétiens  »• 

Ce  Recueil  de  Sermons ,  en  huit 
yalumes^  co^nprendra  un  Aventy}xx 

Cv; 
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Carême  ,  des  Myflhes  ,  des  Panegyrî^ 
ques.  On  commencera  à  Imprimer  dès 
qu'il  y  aura  un  nombre  fufBfant  de 
Soufcriptions  pour   fournir  à  la  dé- 
penfe  de  cette  entreprife.  Le  format 
leraz/2-ii,  en  beau  caraûère  &  iiir 
du  papier  choifi  d'AngouIême.  On  ne 
recevra  de  Soufcriptions  qu*à  Paris 
chez  Mérigot  jeune ,  Libraire  Quai  des 
Auguftins  au  coin  de  la  rue  Pavée. 
On  les  recevra ,  pour  Paris,  jufqii'au 
premier  Oûobre ,  & ,  pour  la  Pro- 
vince &  lés  pays  Etrangers  )ufqu*au 
premier  Novembre  de  cette  année 
177s.  Le  prix  de  chaque  Volume  en 
feuilles  fera  de  2  livres  5  fols  pour  le% 
Soufcripteurs,   &  de  3  livres  pour 
Ceux  qui  n'auront   pas  foufcrit.  On 
donnera    en   foufcrivant  12  livres, 
&  ,  en   recevant  les  huit  Volumes 
à  la  fois ,  on  donnera  6  livres*.  Ils 
paroîtront  vers  le  milieu  de  Tannée 
prochaine ,  &  même  pour  Pâques  fi 
fes  Soufciptions  donnent  la  facilité  de 
commencer  promptement  l'Edition. 

PortraU  de  U  Mo  M  le  Foyer  jprm 
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5  //Vrtf5.  Le  fieur  Ficquu  Graveur  de 
leurs  Maj.  Impér.  &  Royale ,  vient 
de  mettre  au  jour  le  Portrait  de  Fran^ 
fois  de,  la  Motu  le  Vayer ,  pour  fer- 
vir  de  pendant  à  celui  de  Montagne 
^ravé  auffi  par  lui.  Ce  nouveau  Por- 
trait, fini,  comme  tous  ceux  de  cet 
Artifte  doiit  le  nom  feul  fait  Tétoge  , 
fe  trouve  à  Paris  chez  l'Auteur ,  rue 
de  la  Tour  d'Auvergne ,  au-deffus 
de  la  Barrière  Cadet  ,  Fauxbourg 
Montmartre ,  &  chez  les  Marchands 
ordinaires.  Le  fieur  Fitqyn  n*a  chargé 
perfonnc  de  graver  pour  lui  la  fuite 
^ntéreiTahte  des  hommes  Illuftres  à 
laquelle  fon  talent  fe  fixe.  C'eft  donc 
à  tort  que  Ton  s'eft  avifc  d'annon- 
cer au  Public  les  Portraits  de  BoU 
leau  ,  de  Racine  &  de  Fénelon  ,' 
comme  devant  être  les  Pendans  des 
Cens  ;  les  véritables  portraits  de  ces 
crands  Ecrivains  qu'il  grave  aftuel- 
fement ,  font  avancés ,  &  paroîtront 
dans  quelque  temps. 

Nouveau   Dictionnaire  Raifonni  it 
Phyjique  6*  de  Sciences  Naturelles  ;  con^^ 

Çvj 
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fenant  t'Hifioirt  Giniralt  dts  Animaux^ 
des  Fegétaux^  des  Minéraux  &  dt  tons 
Us  Phénomènes  de  la  Nature  ;  avec  tHif^ 
toire  des  Sciences  Phyfiques ,  Mathimati^ 
ques,^  &  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  ta 
Phyjique  &  à  CHifioire  Naturelle  :  par 
une  Société  de  Phyjiciens  ;.  deux  Volii^ 
mes  in-^  d^environ  600 pages  chacun  ; 
à  Paris ,  Hôtel  de  Thou  rue  des  Poitt* 
vins.  Vous  connolflez,  Monfieur,  le 
DicHonnaire  de  Phyfiqùe  Portatif  du 
y.Paulian^  qui  parut,  pour  ta  pre^ 
inîère  fols,  en  1758  ,  en  un  feul  Vo- 
lume //2-8^  ;  l'Auteur  l'augmenta  quel» 
3ues  années  après ,  &  le  publia  en 
eux  Volumes,  en^n  en  trois  Vo^ 
lûmes  inj^^.  Cet  Ouvrage  eft  excel^ 
lent  de  Taveu  même  des  Editeurs  àà 
Nouveau  Dictionnaire  que  je  voUs  an« 
Jiohce  ^^mais  il  ne  forme  pas  un  cours 
Complet  de  Phyfique,  &  d'ailleurs , 
il  èû  hériffé  de   calculs  algébriques 
qui ,  daiis^  plufieurs  endroits ,  ne  le 
rendent  acceffible   qu'aux  Sçavàns» 
L'objet  de  4a  Société  des  Phyjiciens  a 
été  de  faire  un  Recueil  à  la  porté?^ 
âe  tous  les  Leâeurs  ;  its  ont  réuni 
txi  deux^  Volumes  tout  ce  qu'il  y  % 
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^iitëreffant,  de  curieux  &  d'utile 
dans  la  Phyfique  &  dans  les  Sciences 
Naturelles.  Les  Editeurs  auroient  pu 
fe  difpenfer  d'c»fler  de  phrafes  em« 
pbatiques  la  courte  Préface  qu'ils  ont 
inife  â  la  tête  de  ce  Répertoire  :  le 
Soleil  n^iclMrc  yoint  fiùlement  dans  fa- 
êourfi  une  partie  du  Globe  ;  mais  tous 
lès  humains  répandus  fur  la  furfate  de  fa 
terre  font  conduits  à  la  faveur  de  fort 
éclat:  de  mètnt ce DiSionnaire  eft  un 
Joleil  qui  doit  éclairer  tout  le  monde. 
On  n^ignore  point  -que ,  pour  embrafer 
une  forêt  immenfe^  il  ne  faut  fouvent 
qt^une  étincelle  ;  de  même ,  pour  faire 
iclore  iefeùfacré  qui  confiitue  thomm^ 
de  génie  y  il  efi  ftulement  néceffaire  dà 
bti  préfenter  r  aliment  qui  tenjlammei 
Cela  veut  dire  que  cet  ouvrage  peut 
contribuer  à  développer  ks  germes 
<rinteHigence  fupérieure  dont  la  Na« 
tUre  favorife  quelquefois  des  hommes^ 
qui^iaute  de  fecours  &  d'éducation  j^ 
^enfouifiept  destalens  réels  qu'ils  igno» 
»ent  euxrmêmes,  Heureufement  ce 
Hyle  bourlfoufflé  n'eff  pas  celui  que  la 
SocUtédes  Fhyjiciens  emploie  dans  c<f 
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Diâionnaire,  J'en  ai  lu  un  grand  nom^ 
bre  d'Articles  qui  tous  m'ont  paru 
clairs  ,  exaâs ,  profonds  ^  fagemeat 
&  amplement  écrits. 

EJI^ai  Patriotique  j  ou  Mémoirt  pour 
ftrvir  à  prouver  C inutilité  des  Commis, 
naux  y  V avantage  qi^ily  auroit  de  les 
défricher  ^  ainfi  que  touus  les  terres  in^ 
cultes  ;  celui  que  VEtat  retireroit  de  la 
proteSion  accordée  à  F  Agriculture^  & 
les  caufes  qui  en  empêchent  les  progris  ; 
par  U  Baron  de  Scott  ^  Capitairu  de  Dra* 
gons  à  la  fuite  des  Troupes  Légères  ^ 
firochure  i/ï-8®  ^^37  P^g^^  j  ^  Paris 
che[  P.  G.  Simon  Imprimeur  du  Parlcf. 
ment  rue  Mignon  Saint' Adré  des- Arcs. 
Cet  ÉJfai  préfente  de  très-bonne  vues. 
L'auteur ,  pour  détruire  toute  efpèce 
â'objeâion  en  faveur  de  l'utilité  .pré- 
tendue des  Communaux  ,  en  examine 
fa  îGtuation ,  le  produit ,  l'efpèce  de, 
Êétaîl  qu'on  y  nourrit ,  &L  l'état  des 
peuples  qui  en  jouiffent.  D'après  le 
tableau  qu'il  trace  de  tous  ces  objets  , 
il  eftdela  plus  grande  évidence  que 
ces  Communaux  font  f  non-feu^emeoi; 


Inutiles ,  mais  nuifibles  à  cpiix-mênies 
qui  en  profitent  ou  qur'Cîdtent  en  ti- 
rer un  grand  profitâtes  idées  de  M.  le 
Baron  de  Scott  fur  la  proteôion  écla- 
tante qu'on  devroit  accorder  à  TA- 
grîculture  &  fur  le  bien  général  qui 
^éfulteroit  des  progrès  de  cet  Art^  ne 
font  ni  moins  judicieufes,  ni  moins 
patriotiques. 

Œuvres  de  M.  J.  /.  Rouffeau  ;  neuf 
Volumes  in-j^  grand  papier  ,  ornées  dt 
vingt-neuf  Efiampcs  ^  avec  le  portrait  d^ 
'  r Auteur ,  propoféts  par  foufcription.  Le$ 
quatre  premiers  Volumes  font  aSudU* 
ment  en  vente.  On  foûhaitoit  depuis 
long-temps  une  édition  complette  des 
Œuvres  tie  M.  /•  /.  Rouffeau.  Des 
Libraires  Etrangers  viennent  de  l'en- 
treprendre, & ,  fi  Ton  juge  de  leuf  tra- 
vail par  les  quatre  premiers  Vo-lumes 
qu'ils  viennent  de  donner  au  Public^ 
cette  édition  fera  mife  dans  la  clafle 
peu  nombreufe  des  Chefs-d'œuvre  qui 
font  le  plus'd^honnetîr  à  la  Typogra- 
phie moderne.  La  beauté  des  carac- 
tères fondus  exprès  ,  le  choix  du 
papier^  le  goût  des  Deffias^  le  fiiu 
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des  Planches  :  tout  annonce  qu*o4 
tCa  rien  liégKgé  de  ce  qui  pouvoit 
concourir  à  rjembellifTenient  de  cette 
colleâioh  intérefTante.  Nommer  lef^ 
Artiftes  que  les  Libraires  ont  aiSociéf 
à  leur  entreprife ,  c'eil  fixer  le  mérite 
des  Eftampes.  M.  Moreau  le  jeune  9 
dei&né  tous  les  fujets  ;  M"  le  Mire , 
di  Launay,  Philippart ,  Duclos  &  Pr^- 
vôi ,  les  ont  rendus  avec  une  vérité  , 
une  énergie  digne  de  leitf  réputation. 
Le  Public  peut  voir  chez  M.  Morea^ 
les  Deflins  qui  fie  font  pas  encore 

S  raves.  Je  ne  vous  dis  rien ,  Monfîeur , 
es  ouvrages  mêmes  de  Tilluflre 
Citoyen  de  Genève.  S'il  en  tH  quel- 
ques-uns de  repréhenfîbles  par  les 
principes  &  de  dangereux  par  les 
conféquences  ,  ils  font  toujours  9  ea 
général ,  recommandables  par  le  mé- 
rite duftyle,  &  l'Auteur  eft^  avec 
nifon  y  regardé  comme  un  dès  homr 
snès  les  plus  éloquens  qui  aient  écrit 
depuis  bien  des  années.  L'édition  que 
j'annonce  fera  enrichie  de  plufieurs 
morceaux  curieux  qui  n'ont  jamais 

£ara,  &  que  les  Libraires  ont  eu  le 
daheur  de  fe  procurer  y  tels  que  L^ 
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trts  ,  Fragmens  d^ Opéra ,  Mémoires.  Sî 
M.  Roujjiau  met  au  jour  quelque^  nou- 
velles produâions,  les  Libraires  s'en- 
gagent à  les  fournir  aux  Soufcripteurs 
€n  fuivant  le  même  format. 

La  foufcriptlon  entière  des  neufs 
Volumes ,  compris  les  29  figures  eft 
de  145  livres  10  fols  ;  mais  ,  pour  la 
facilité  des  acquéreurs ,  on  ne  payera , 
en  foufcrivant ,  pour  les  quatre  pre- 
ftiiers  Volumes  qui  fe  diftribuent,  que 
48  livres ,  &  pour  les  trois  premières 
figures  3  livres  15  fols  ;  ce  qui  fait 
pour  le  premier  paiement  51  livres 
1 5  fols.  Pour  les  Tomes  V  &  VI ,  qui 
feront  mis  en  vente  inceflammerit, 
on  payera  14  livres ,  &  pour  les  figu- 
res ,  qu'on  délivrera  en  même  temps , 
II  livres  5  fols  ;  total  35  livres  5 
fols.  Enfin ,  pour  les  Tomes  Vit ,  VIII 
&c  IX  qui  paroîtront  avant  la  fin  de 
cette  année  *  il  fera  payé  36  livres  & 
pour  les  dix  huit  figures,  compris  le 
portrait  de  l'Auteur,  12  livres  10  fols  ; 
total. 5  8  livres  dix  fols.  On  fera  admis 
à  louicrire  ' jufqu'au  premier  de  No- 
vembre procham  ;  ce  temps  pafle, 
chaque  Volume  coûtera  1 5  livres  & 
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chaque  ^gure  i  livre  lo  fols-  Tou* 
les  Volunxes  feront  délivrés  en  feuilles 
ou  brochés  en  carton  avec  une  éti- 
quette imprimée  fur  le  dos.  On  payera 
il  fols  par  Volume  pour  la  Brochure. 
Il  n'eft  pas  poflible  de  les  faire  reliei* 
préfentement,  parce  que  les  Plan- 
ches ,  qui  font  encore  fraîches ,  ma- 
culeroient.  D'aillçurs  ,  il  vaut  mieux 
attendre  que  Touvrage  foît  achevé  ^ 
pour  le  faire  relier  uniformément» 
On  foufcrit  chez  les  principaux  Li- 
braires de  l'Europe  ;mais  on  n'en  cité 
aucun  dans  le  Profpeftus.  On  m'a  dit 
que  Dore^  Libraire  rue  Saint-Jacques 
vis-à-vis  Saint-Yves ,  pourrpit  indi- 
quer ceux  de  fes  Confrères  qui  font 
en  correfpondance  avec  les  Entrepre- 
tieurs  de  cette  Edition.  On  a  tiré  pour 
les  Amateurs  un  petit  nombre  d'Exem- 
plaires de  très  beau  &  grand  papier 
de  Hollande;  chaque  Volume  cdûtera 
ao  livres,  &  chaque  figure  i  livré 
lo  fols. 

EJfai  Tliiorlque  &  Proiîqué  fur  Us 
Batailles  ;  par  M.  U  Clicvalier  de  Gn- 
moardjun  Volunit  in-/^  déplus  de  zoq 
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pages  ;  avec  un  grand  nombre  de  Plan* 
Ches  ;  prioc  Broché  1%  livres  10  fols  ;  ily 
a  quelques  Exemplaires  en  grand  papier 
qui  Je  vendent  broches  iS  livret  ;  à  Paris 
che:^^  la  Veuve  Dtfaint  Libraire  rue  du 
Foin  Saint- Jacques.  Les  Batailles  font, 
de  toutes  les  opérations  de  la  guerre  , 
celles  qui  peuvent  avoir  les  fuîtes  les 
plus  heureufes  ou  les  plus  funeftes,  La 
recherche  des  principes  qui  peuvent 
en  afîiirer  le  fuccès  eft  donc  de  la  plus- 
grande  importance.  Cependant,  dans 
les  ouvrages  fur  la  fcience  Militaire, 
on  rie  trouve  qu'un  petit  nombre  de 
pages  qui  traitent  des  Batailles  ;  ^ti-- 
forte  que  tout  Officier  qui  veut  étudier 
cette  matière ,  manque  de  livres  pour 
s'en  inftruire.  Ceft  ce  qui  a  engagé 
M.  le  Chevalier  de  Giimoard  à  com- 
pofer  ce  Volurne  ,  dans  lequel  on 
trouvera  les  principes  des  BatailU^à.i" 
veloppés  avec  l'étendue  n^ceffaire. 
Cet  Ejfai  eft  divifé  en  trois  parties» 
La  première  renferme  les  principes 
généraux  des  Batailles  y  &  fert  d'intro- 
duâion  aux  deux  autres.  Lafecofide, 
qui  doit  être  confidérée  comme  le 
corps  de  l'ouvrage ,  traite  des  Z)//^, 


v^ 
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pojitions  ;  TÂuteur  les  a  réduites  à 
deux  principales ,  VOrdrc  DirtS  ou 
Paratlile ,  &  V Oblique.  On  trouve  en* 
fuite  les  principes  de  leur  formation 
&  ceux  d'après  lefquels  on  peut  les 
varier  félon  les  circonftances.  Pour 
faciliter  rintelligence  de  cette  féconde 
partie ,  on  y  a  joint  un  grand  nombre 
de  plans.  La  troifième  partie  traite  de 
V Action.  Je  ne  me  connois  point  en 
iTaâique;  mais  je  ferois  bien  trompé 
fi  cet  E ([ai  xCohienoit  pas  lesfufFrages 
des  Militaires.  J'en  juge  par  le  ton  de 
la  Préface  de  l'Auteur  qui  foumet  fes 
idées  aux  Maîtres  de  TArt.  La  Modef- 
tie  eft  ,  en  général,  un  garant  sûr  de 
la  fupériorité ,  comme    rinTpuden<:e 
eft  la  marque  certaine  de  la  Médio- 
crité. 

Portraits  du  Roi  &  de  LA  ReiNE. 

Malgré  la  prodigleufe  quantité  de 
portraits  du  Roi  &  de  LA  Reine  , 
dont  on  eft  inondé  chaque  jour,  il 
n'en  eft  aucun ,  Monfieur ,  qui  ré- 
ponde à  l'empreffement  du  Public  ; 
aucun  qui  rende,  au  gré  d'un  peuple 
qui  les  adore ,  la    reftemblance  ^  la 
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nobleffe ,  Tes  grâces  des  àuguftes  per* 
formes  que  le  Burin  s'eft  efforce  de 
repréfenter  ;  je  vais  vous  en  indiquer 
quelques-uns;  mais  je  doute  qu'en  les 
yojrant  vous   en   foyez   pleinement 
fatisfait.  Les  Portraits  du  Roi  &  de  la 
Reine  en  pied  faifant  pendant  ^  de 
17  pouces  de  haut  fur  13  de  large, 
fe  vendent  chez  Crépy  rue  Saint-Jac- 
ques, Ces  deux  planches  ont  été  gra- 
vées anciennement  par  de  Larmeffîn 
d'après   Jtan-Baptific    VanUo  ;  elles 
repréfentoient  Louis  XV  &  la  feue 
Reine  ;  on  s'eft  contenté  d'effacer  les 
têtes  pour  y  fubflituer  celles  du  Roi 
régnant  &  de  fon  augufle   époufe  ; 
ovi  a  également  fupprimé   les  noms 
des  anciens  auteurs  \  on  lit  iimplé- 
ment  au  bas ,  Voytr  Major  Sculp^  Ces 
changemens  font .  rarement  heureux 
par  la  différence  du  ftyle  qui  fe  trouve 
difcordant,  par  les  proportions  qui 
ne  font  pas  toujours  obfervées ,  &  par 
le  cofhime  qui  n'efl  plus  le  mêmç« 
Quoique  M,  ^oy^r  n'ait  que  les  têtes 
à  réclamer  dans  ces  deux  Eflampçs, 
&C  qu'if  y  ait  encore  beaucoup  à  de- 
.iirer ,  fur- tout  pour  la  reffemblance  , 
^e  iPAt  né»nmpin$  les  mieux  gravée^ 
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<ju'on  ait  doanées  au  Public  jufqtfà 
préfent, 

ji litres  Portraits  du  R01  &  de  la 
Reine  ,  en  médaillons ,  graves  en  ma^ 
nière  noire  par  M.  Broochsh^w  ,  de  /j 
pouces  de  haut  fur  dix  ^  demi  de  large; 
a  Paris  che[  Broockskai^  &  Haines  rue 
de  Tournon.  On  pourroU  encore  ap*» 

Seller  ces  Portraits  les  noms  changés, 
y  a  pluûeurs  années  que  ces  Eftam- 
^QS  font  gravées.  On  a  fubftitué  aux 
no^ns  du  D4.UPHIN  &  de  la  Dau- 
PHiNE  ceux  du  Roi  &  de  la  Reine. 
J[l  faut  que  le  fieur  Maillet  qui  a  im- 
prliné  ces  Portraits ,  mette  beaucoup 
jd*importance  à  fon  travail  mécha- 
nique  ;  car  il  a  fait  graver  fon  nooi 
au  bas  ;  mais ,  laiflant  à  p^rt  le  mé- 
rite de  rimprîmeur,    ces  Portraits 
ont  de  la  vérité,  de  TefFet,  &  affez 
de  reffemblance.  On  trouve  à  la  même 
adreffe  les  nfemes  Portraits  réduits  en 
petit  d'environ  trois  pouces  de  haut 
fur  deux  &  demi  de  large,  &  grav.és 
par  le  mjême  Artifte.  Il  font  bien  in- 
•férieurs  aux  précédens  ^  foit  pour  Parf, 
foit  pour  la  reffemblance.  J'étois  bien 
'fâché,  Monfieur ,  de  ne  pouvoir  vous 
'^ire  fî<;'étoit  encore  Maillet  qui  avoic 
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LETTRE    IV. 

Lbjtke  à  M.  ***,  SUR  l'Eloge 
ns  LA  FonTaïHE  par  M.  DE  LA 

^  '  Harpe  :  Brochure in-i^  de  SSpages  ; 
\  à  Paris  che^  Moutard^  Libraire  de  U 
Reine^  rue  du  Hurepoix.  ^ 

^r\  y  E  la  deftinée  des  grands  hom- 
\^  mesefl  déplorable,  MonfieurjÔC 
qu^iTen  coûte  pour  fouteair  le  poids 
il*un  nom  célèbre  !  Le  partage  du  Gé- 
nie a  toujours  été  d'être  en  butte  à 
la  perfécution  ,  & ,  s'il  fournit  fa  car- 
rière ,  ce  n'eft  qu*à  travers  les  cla- 
meurs  &  les  chocs  d'une  foute  dç 
kim.  .177  $ .  Tome  IF.         D 
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concurrens  médiocres  que  bleiTe  Té* 
ctat  de  fon  mérite.  Malheureur  lé^ 
mortel  deftiné  pdt  la  Nature  à  deve- 
nir grand  homme  !  A  ^eine  efl  -  3  né 
que  l'Envie  fait  fiffler  ks  ferpens 
&:  prépare  Tes  poifons  ^  pour  les 
répandre  fur  tout  le  cours  de  fa  vie. 
Voyez,  par  exemple ,  M.  de  la  Harpe  : 
les  Muies  9  comme  autant  de  Fées 
bienfaifantes ,  affiflèrent  à  fa  naifTance, 
&  lui  départirent  tous  leurs  dons.  £f- 
prit,  imagination,  feniibiliié,  pénétra- 
tion ,  fineiTe  de  goût,  talens  pour  la 
Littérature  agréable  &  férieufe,  talens 

})our  la  compofition  théâtrale ,  pour 
'épigramme  &  les,  couplets,  talens 
pourrAnalyfe&IaCritique,taIentuni- 
que  &  fupérieur  en  particulier  pour 
rode  &  la  Traduaion  :  tout  lui  fut 
accordé.  Tous  fèsrpas  dans  la  lice  des 
Arts  ont  été  marqués  par  des  fuccès  ; 
fa  tête  fe  courbe  fous  le  faix  des  pal- 
mes Académiques  ;  il  a  enrichi  notre 
Scène  de  fept  à  huit  Chefs-d'œuvre  ; 
lia  loué  nos  grands  hommes  ;  &,  dans 
fes  momens  de  loifir ,  il  daigne  en- 
core tenir  le  flambeau  de  la  Critique  ^ 
&  tracer  des  règles  aux  }eu|ïes  élèves 
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de  la  Littérature  ;  fragmens  précieux 
qu'on  lit  chaque  mois  avec  tant  de 
plaifir  dans  le  premier  ^  le  meilleur  & 
le  plus  parfait  de  nos  Journaux.  Ce- 
pendant ,  Monfieur ,  malgré  tous  ces 
titres  à  la  reconnoiflance  &  à  Tadmira- 
tioa  de  fonfiècle,  M.  de  la  Harpe  eft 
perfécuté  ;  des  plumes  jaloules  flétrif- 
îentfes  lauriers  ;  on  fe  déchaîne  corftre 
tousfes  écrits  ;  on  en  faitdes  critiques 
amèrôs;on  va  jufqu'à  nier  qu'il aitdu  gé- 
nie ,  qu'il  entende  le  Latin ,  le  Grec, 
Su'il  fâche  même  fa  langue  maternelle. 
>n  a  vu  des  Journaliftes  fans  pu- 
deur ofer  avancer  toutes  ces  affer-^ 
tions  calomnieufes. 

Une  nouvelle  preuve  de  rinjiiftice 
qu'éprouve  M.  de  la  Harpe ,  eft  la  !«/- 
trc  anonyme  au'on  vient  de  publier 
contre  Ion  Eloge  de  la  Fontaine,  On 
prétend  qu'il  a  commis  bien  des  fau- 
tes au fujet  de  cet  Èloge:\^  première  ,' 
d'avoir  ofé  l'entreprendre  ;  la  féconde, 
de  l'avoir  cru  digne  d'être  couronné 
dans  une  Académie  quelconque  ;  la 
troifième ,  de  l'avoir  rendu  public. 
On  veut  faire  croire  qu'il  ne  l'a  fait 
imprimer  que  pour  appeller  de    \tk 

Dij 
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déclfion  de  ks  juges  6c  dire  au  pu- 
blic :  Foyti  comme  les  Académies  de 
Province  fe  connoiffent  aux  bons  Ou» 
vrages  I  Un  autre  a  iti  couronné  ;  on 
imprimera  fans  doute  fort  Difcours ,  & 
vous  pourrie^  croire  qtiil  était  meilleur 
que  le  mipn  -^  mais  ne  vous  y  trompe^ 
pas: celui-ci  efi  le  bon.  Il  faut  afluré* 
mept  connoître  bieo  peu  la  modef- 
tie  de  M*  de  la  Harpe ,  pour  lui  prê*- 
ter  une  pareille  façon  de  penfer  ! 

On  attaque  jufqu'à  cette  ingénieufe 
prpfopopée ,  où  Timmortel  auteur  de 
tFarvick  fait  parler  la  Fontaine  :  »  Peut- 
n  être  il  ce  génie  heureux  &  facile 
»>  pouvoit  lire  ce.  que  nous  écrivons  à 
»»  la  louange ,  peut-être  nous  diroit-» 
M  il  avec  (on  ingénuité  naturelle  : 
H  vous  vous  donnez  bien  de  la  peine 
H  pour  expliquer  comment  )'ai   fçu 
>»  plaire;  il  m*en  coutoit  bien  peu 
9*  pour  y  parvenir*  »  L'envieux^  dé- 
^raâejiir  de  M.  de  la  Harpe  allonge 
cette   réponfe,   &  fuppofe  que    le 
Fabulifte  auroit  pu  continuer  d'adref- 
fer  les  paroles  fuivantes  au  touchant 
auteur  de  Timoléon  :  »  Non-feule- 
liment  vous  vous  donnez  bien  delà 
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M  peine  ;  mais  cette  peine  éft  ^înutile^. 
»  Ce  morceau  de  profè  amphigouri- 
»  que,  que  vèus«ppellez  mon  Eloge >^ 
»  ne  me  convient  &  n^  riïe  plaît  nul- 
^  lemènt.  Vous  y  dites  ce  qu-il  ne  fal- 
» loît  pas  dire,  &  vous  n*y  parlez 
♦»  pas  de  ce  qu*il  falloit  louer  le  plu^ 
»  Vous  me  comparez  à  un  enfant  qui 
f^Joue  ;  vous  dites  que  j'ctois  U  con- 
»  citoyen ,  tafhi  des  animaux  que  j'ri 
f>  fait  parler  ;  vous  auriez  ajouté  Vo- 
it lontiers  que  j'avois  un  efprit  affez 
»  femblableauleur,fivotrePïçptf  (^rtf/îrf 
ff  Homme  ne  vousavoit  prévenu,  & 
f>  n'avoit  ofé  dire  de  moi  cette  bellte 
»  platitude ,  qui  Ta  foit  fîffler  d^  totfls 
f>  les  gens  de  goût.  Vous  fàe  diiki': 

>  bon  la  Fontaine  j  je  ne  parlerai  poirtt 

>  de  tes  "Cùriten  ;  8d  il  falloit  parler  de 
^>  mes    Contes  ,  parce   que  j'y  fuis', 

>  ainfi  que  dans  mes  Fables  ,  tout  et 
f>  qu'un  autte  qire  moi  ne  pbuvoit 
>>  être.  Bien  qu'en  général  la  matière 
V>  en  foit  trop  libre ,  il  y  en  â  qife 
>>  vous  poXiviez  citer  fans  fcmpufe  ^ 
>>  telsque ceîuidu  Fancàn^q;at  bien  déS 
ïi^  gens  mettent  de  pair  avec  mes  Fa* 
H  blés.  Vdus  auriez  pu  tirer-  de  -  pfiii 

Diij 
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>>iieurs  autres  des  fu)ets  d'éloges  ; 
.9»  exempts  de  tout  reproche ,  &  l'on  vous 
^  en  eut  fçu  bon  gré.  Vous  rapportez 
M  des  fottiies  de  ma  Servante  :  &  il 
^  falloit  laîfler-là  ma  Servante  6c  Tes 
.»  fottifes  ;  c'étoit  bien  affez  des  vô- 
,^  très.  II  falloit  faire  connoître  en  moi^ 
»  non- feulement  Técrivain  Original , 
»  mais  le  Philofophe ,  &c.  Le  Cen- 
seur croit  que  le  fublime  auteur  de 
ïhatarnoni  feroit  demeuré  fort  étourdi 
de  cette  fortie  du  Fabulifle  ;  mais  il  fup- 
pofe  encore  qu'il    auroit  pu  lui  ré- 
-pondre  :  »  Bon  la  Fontaine^  homme 
r^  unique  &  excellent ,  pardonnez-moi 
•pf  toutes  mes   bévues.  J'aurois  sûre- 
»  ment  parlé  de  votre  philofophie; 
;^  car  )e  n'ai  pas  laifle  de  m'apperce- 
.»  voir  qu'il  s'en  trouve  dans  vos  ou- 
yf  vrages  ;  mais  voyez  quel  eut  été 
^  mon  embarras.  Nous  fommes  main- 
M  tenant  dans  le  iiècle   de    la  vraie 
^  Philofophie  ;  cela  eft  prouvé.  Ce- 
>»  pendant  il  arrive,  je  ne  fçais  com- 
»  ment ,  que  les  maximes  dé  nos  ora* 
W  clés  ne  font  point  du  totft  les  vôtres; 
n  il  eut  donc  fallu  y  ou  reconnoitre 
i^^ue  c'eû  vous  qui  êtes  Iç  Philoib^ 
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>»  phe,  &  qu'ils  ne  font  eux  que  des 
H  Sophîftes  (  ce  que  je  me  garderai 

•>»bien  d'avouer,  quoique  dans  mes 
M  bons  momens  je  fois  quelquefois 
^  tenté  de  le  croire  )  ;  ou  bien  il  eut 

»  fallu  mettre  toute  la  vraie  fageffe 
»  de  leur  côté  &  tous  les  fophifmes 
^  du  vôtre ,  &  je   ne  me  fens  pas  _ 

•  y>  encore    ce    front    là*   Vous  voyez 
.  »  bien  qu^il  n'y  a  pas  de  ma  faute ,  & 

•  »  que  je  île  pouvois  faire  autrement  «. 

Le   Critique  a  rinjuftice  de  faire 
un  crime  à  l'auteur  de   la   pathéti- 
que MélanU ,  de   l'éloge ,  d'ailleurs 
très  -  modéré  ,    qu'il    ^it  de  M.  de 
Voltaire  ,  lorfqû'il  dît  :  ♦>    Il    ferpît 
:w  poffible  qu'il  fe  formât  un  efprit  qui 
.»*feroit  la  perfeâion  de  tous  les  ef- 
'»  prits  ;  qui  ,  empruntant   quelque 
f»  chofe  de  chacun  ,  vaudroit  mieux 
>>  que  tous  ;  &  cette  efpèce  de  génie, 
»  ce  beau préfent du  Ciel,  ne  pourroic 
,»  être  rcfervë  qu'au  fiècle  qui  fuivroît 
»  celui  de  la  renaiffance  des  Arts ,  &c, 
•H  J'avoue,  pourfuit  le  Cenfeur,  que 
»i  ceci  tn^a  d'abord  étrangement  fur- 
M  pris.  Comment  oferoit-on ,  me  di- 
n  fois-je ,  mettre  cet  Efprit  au  deffus 

Div 


9o      l^Jnitée  Littéraire. 

If  des  plus  beaux  génies  y  &  choîfir 
I»  pour  cette  hyperbole  outrée  une  0£<- 
If  cafion  ^uffi  peu  Êivorable?Qai^  s'at- 
I»  tend  point  à  trouver  eniemble  Té- 
>f  loge  de  deux  hommes  fi  différem. 
»  Eni^n^je  croîs  avoir  deviaé  i'éoigme  : 
f»  je  pofe  d'abord  pour  principe  que 
nM.  de  Lf  Harpe  n'aime  poiot/^  iFoii- 
P¥  t aine  y  &c  qu'il  n'efi  rien  moins  qu'en* 
f»  thoufiafle  de  ies  ouvrs^si  ;  car ,  s'il 
9f  s'étoit  une  fois  pénétré  de  (es  beau- 
Vf  tés  fimples  &  naïves,  il  nje  i'auroit 
>  pas  loué  comme  il  l'a  fait.  Il  n'a 
»  donc  point  été  porté  à  compofer  cet 
If  Eloge  par  fon  penchant  pour  la 
9f  Fontaine  ;  maïs  une  Âcadé;nie  avoit 
>f  propofé  ce  fujet  ;  il  y  avoit  un  Wvk 
If  aflez  co^fidér^ble  à  gagner ,  Se  M. 
I»  ^e  la  Harpe  fe  croit  incapable  de 
i>  manquer  un  Prix.  Comment  réfifier 
M  à  cet  attrait  ?  Mais  auâi,  comment 
M  ofer  louer  publiquement  im  auteur, 
»i  profcrit  par  tefyïçt  de^  ^énic^  ^i^ 
If  empr4intam  quelque  ckofe  de  ckacum^ 
$y  vaut  mieux  que  tous  ^  Il  a  falla  trou* 
H  ver  un  moyen  d'accommodement  ^ 
»  &  celui'  cl  a  paru  le  meilleur.  Né  dou- 
*»  tons  point  qu'en  envoyait  cet  ou^ 
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)»  vrage  à  fon  Maître ,  (car  il  ne  peut 
j»  fedifpenfer  de  cet  hommage)  il  ne  lui 
»  ait  écrit  :  Pardonnci-moi^  Papa  Grand 
^Hommt^fij^ai  loué  ut  auteur  que  vous 
»  n*aime7pas  y  ni  moi  non  plus  ;  vous 
»cohnoiffii  mon  inclination  pour  les 
n  Prix  Académiques.  Mais  jette[  les 
^yeux  y  je  vous  prie  ^fur  la  page  to  ;  & 
Hf'puiSyayei^fivous  lepouye^^  le  courage 
»  de  ir!en  vouloir.  Une  prompte  abfo- 
I»  lution  a  été,  fans  doute,  le  fruit  de 
>»  cette  adrefie  ;  &  le  Maître  aura  ré^* 
>f  pondu  :  Mon  fils  tien- aimé,  je  vous 
ii^ permets  de  louer  les  grands  hommes^ 
y^  pourvu  que  vous  me  mettiei  au  dejfus 
h  à^eux  >f . 

•  Croiriez- vous  ,  Monfreur,  queTA- 
nonyme  a  l'audace  d'accufer  M.  de^ 
la  Harpe  de  menfonge  &  d'infidéltté 
dans  les  faits  qu'il  rapporte  ?  Ce  re- 
proche paroîtra  biett  nouveau  à  ^'ëlé- 
gant  Tradufteur  àé  Suétone  ,  dontonr 
ne  révoqua  jamais  en  doute  la  vére- 
cité,  rexaâitude  &ta  bonne  foi.  Il  s'agit 
de  Boiteau  ^  de  cet  Arijtarque  célèbre, 
contre  lequd ,  dit-on ,  M.  de  ta  tfarpe 
&  fes  amis  ont  conjuré  y  &  qu'ils  von* 
droientprécipiter  de  la;  cime  de  notre 
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Parnaffe.  Voici  comment  M;  de  la 
Harpt  s'exprime  au  fujet  de  ce^  légis- 
lateur de  notre  Poëfie  :  »  On  fçait  que^ 
n  dans  un  moment  d'effufion ,  Ma* 
»>  liht  difoit  :  tJos  teaux  efprits  ritffa» 
0  cerompas  te  Bon^Hommc  ;  l'un  de  ces 
H  beaux  efprits  étoit  Defpriaux.  On  a 
n  peut-être  autant  de  peine  à  lui  par- 
n  donner  fon  filence  fur  la  Fontaint 
$f  que  fon  injudice  envers  QuinauU. 
n  Etoit- il  de  la  deftinée  de  BoiUau^oî- 
w  fenfer  les  Grâces ,  ou  par  fes  fatjrres 
now  par  fon  iilence?On  voit  du  moins^ 
»»par  fa  Ltttrt  fur  Joconit  ,  qu'il  a 
n  fenti  le  merveilleux  talent  de  la 
)»  Fontaine  pour  la  narration  ;  mais 
I*  pourquoi  la  Fable  &  le  modèle  des 
H  Fabuliftes  n'occupent  -  ils  pas  une 
>»  place  dans  ^An  Poétique  ?  L'auteur 
I»  le   feroit  ménagé  un  morceau  de 
»  plus  9  À>  ce  qui  eft  plus  précieux  ^ 
)»le  plaifir  de  rendre  juftice,  &Cf». 
Le  Cenfeur  chagrin  obferve  d'abor4 
que  le  mot  de  Molière  n'eft  pas  tel  que 
M.  de  la  Harpe  le  rapporte ,  nos  htaux 
efprits  r^ effaceront  pas  le  Bon^Hommc^ 
Molière  difoit  fouvent  à  Racine  &  à 
Defpriaux^  en  parlant  d'eux  &  de 
lui*même  ^  le  Bon-Homme  durera  plus 
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iQng'Umps  que  nous  ;  ce  qui  'çft  bien 
différent.  >»  M^is,  quand  mêmç,  ajpu- 
te-t-il,  Molière  dMVoit  dit  en  effet  ce 
qu'on  lui  fait  dire  ,  du  moins  feroit-il 
de  toute  fauffeté  qu'il  eut  prétendu 
niettre  au  rang  de  ces  beaux  Efprits 
DefprcauxQ^  étoit  ton  ami>  &  dont 
il  prifoit ,  comme  il  le  devoit ,  le  tar 
lent  &  le  goût.  »  L'Anonyme  prétend, 
»  en  fécond  lieu,  que,  fi  BoiUau  n'a 
»  pas  parlé ,  dans  ton  An  Poëtiqm.j 
^  de  la  Fable  &  du  modèle  des  Fabulifies  , 
»  ce  n'a  pas  été  apurement  dans  U 
>>  crainte  de  rendre  juftice  k  l^  Fonr- 
^  taine  /il  foutient  qu'il  la  lui  a  rendi^e 
^  publiquement ,  &  d'une    manière 
^  éclatante ,  dans  (a  Lettre  fur  Joconde , 
y^  où  il  dit  entr'autres  chofes  :  M.  dfi 
^la  Fontaine  a  pris,  à  la  vérité ,^fo|i 
»fujet   de  VJrioJie  ;  tmis  en  même 
M  temps  il  s'eft  rendu  maître  de  fa 
M  matière.  Ce  n'eft  point  une  copie 
^  qu^il  ait  tirée,  un  trait  après  l'autre  , 
5»  ïur  l'original  ;  c'eft  un  origiiial  qu'il 
.)>  a  formé  fur  l'idée  que  VAriop  lui  a 
.» fournie,  C'eft   ainfi  que  rirgile.a 
H  imité  Homère  i  Térence^Ménandrês 

Dvj 
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^  le  Taffc^  yirgik .  •  .le  foutîens  que 
n  non-ieulcment  là  Nouvelle  de  M.  de 
>fla  Fontaine  eil  infiniment  meilleure 
ff  que  celle  de  M.  de  Bouillon  ^  mais 
f»  quMle  eft  même  plus  agréablement 
H  contée  que  celle  de  VAriofte.  IL 
ajoute ,  en  parlant  d'un  mauvais 
quolibet  du  Poëte  Italien  ^  :  >»  Si  M • 
»»  de  la  Fontaine  a  voit  mis  une  fem- 
v^  blable  fottife  dans  toute  fa  pièce  ^ 
ittrouvçroit-il  grâce  auprès  de  fès 
>»  cenfeurs  ?  Et  une  impertinence  de 
f»  cette  force  n*aur oit- elle  pas  été  ca« 
>»  pable  de  décrier  toi>t  fon  ouvrage  , 
1^  quelques  beautés  qu'il  eut  eues  d'aîl« 
9»  leurs  }  Mais  certes ,  il  ne  falloit  pas 
»  appréhender  cela  de  lui«  Un  homme 
Informé,  comme  je  vois  bien  qull 
#  Teft ,  au  gowt  de  Térence  &  de  Fir- 

*  VAriofle  dit ,  en  parlant  de  faconde  :  on 
troyoit  qu'il  étoit  oUiâRome^  £•  il  agit  à 

Credeano  che  da  lor  fi  ldS&  tolto 
Per  gire  à  Roma ,  e  giio  era  à  Cometo*' 
Ué^Toque  roule  fur  le  rapport  de  îa  méân 
yttititf  e  de  jQtQudit  ayec  le  nom  de  Cornetok^ 
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n  gîk^  ne  fe  laifTe  pas  emporter  à  ces 
^  extravagances  Italiennes ,  &  ne  s'é- 
»  carte  pas  alnfi  de  la  route  du  boit 
n  fcns.  Tout  ce  qu'il  dît  eft  fimple  & 
n  naturel  ;  & ,  ce  que^j'eftîme  fur- tout 
^  en  lui ,  c'eft  une  certaine  naïveté  de 
p  langage  que  peu  de  gens  connoiflent^ 
î>&<]ui  fait  pourtant  tout  l'agrément 
n  du  difcours:  c'eft  cette  naïveté  inî« 
>»  mitable  qui.  a  été  tant  eftimée  dans 
H  les  écrits  SHoract  &  de  Tirtnct ,  &e 
H  à  laquelle  ils  fe  font  étudiés  parti* 
i^culièrementy  jufqu'à  rompre  pour 
>»  cela  la  mefure  de  leurs  vers,  comme 
i>  a  fait  M.  dt  U  Fontaine  en  beaucoup 
p  d'endroits.  En  effet ,  c'eft  ce  molU  & 
^  ctfacetum  k\\x* Horace  attribue  à  ^i>« 
»  gile  9  &  c^ Apollon  ne  donne   qu'à 
»  fes  ^voris.  <«  On  rapporte  encore  la 
feptième  Réflexion  Critique  de  Boileau 
fur  Lorigin ,  oà  il  dit  :  *>  Le  vrai  tour 
n  de  TEpigramme ,  du  Rondeau  &C  des 
»  Epîtres  naïves ,  ayant  été  trouvé 
^  par  Marot^  par  Saint-Gelais  &  par 
'n  d'autres  ,  non-feuleqjent  leurs  oit- 
H  vrages  en  ce  genre  ne   font  point 
»  tombés  dans  \g  flképr is  ^  mais,  ils  fobi 


Z6  t^ANNÉE^  Littéraire. 
»  encore  aujourd'hui  généralement  cf- 
»  timés  ;  jufques-là  môme  que ,  pour 
>^  trouver  Tair  naïf  en  François ,  oa 
H  a  encore  quelquefois  recours  à  leur 
>^  ùyle  ,  &  que  c'eft  ce  qui  a  fi  bien 
>>  reuffi  au  célèbre  M.  de  la  Fontaine» 
%On  voit,  par  cesfragmens,  ajoute 
»  l'Anonyme ,  que  BoiUau  compsgre  la 
H  Fontaine  à  Virgile^  à  Horace ^^  TV- 
»  rence^  c'eft-à-dire  i  ce  qu'il  y  a  de 
»  plus  parfait.  Il  ne  craignoit  donc  pas 
H  de  lui  rendre  jufiice  ;  ce  n'eft  donc 
>»  pas  par  ce  motif  qu'il  n'a  point  parlé 
M  dans  fon  An  Poétique  de  la  Fable  & 
v^  du  modèle  des  FabuUJles  ;  on  ne  doit 
H  donc  pas  lui  ^n  faire  un  crime.  ^ 
Quelque  bonne  volonté  que  jjaie  pour 
M.  de  la  Harpe ,  il  faut  être  équitable  ^ 
Monfieur,  &  convenir  que  le  reproche 
que  lui  fait  ici  fon  Cenfeur  9>me  pa- 
roît  avoir  quelqu'air  de  juftice ,  quel- 
que lueur  de  vraifemblance.  M*  da 
la  Harpe  n'eft  pas  afTez  foigneux  de 
fa  gloire  ;  il  n'eflime  pas  les  écrits  du 
$atynque  François  )  &  peut-être  n'a- 
t-il  pas  tort.  Quand  on  écrit  en  vers 
iittûl  fupérieurement  que  lui ,  il  n'eft 


pas  Airprenant  qu'on  ait  le  goût  dif^ 
ficile ,  &  <]fu'on  trouve  maavaifes  tou- 
tes les  rimailles  de  ce  bel-efprit  du  der- 
nier £ècle.  Mais,  dans  un  temps  & 
dans  un  pays  oii  quantité  de  bonnes 

Î\ttiSj  foit  par  incapacité  de  juger  ^ 
oit  par  un  refte  de  vieille  habitude  ^ 
tiennent  toujours  à  ce  BoiUau ,  6i  ont 
encore  la  bêtife  d'admirer  certain  jirt 
Poïtiquc  &  je  ne  fçais  quel  poëiiïe  du 
Lutrin ,  il  eft  de  la  prudence  de  voiler 
un  peu  fes  fentimens ,  &  4^  ne  pas 
expliquer  fi  librement  fa  penfée  :  au- 
refle  ^filA.dt  la  Harpe  tO,  coupable  ^ 
il  n'a  péché  que  par  un  excès  de  fran- 
chife  ;  qualité  toujours  très-efiimable 
dans  un  Philofophe  &  dans  un  grand 
homme. 

L'Anonyme  fait  h.yi.  de  la  Harpe 
quelques  autres  critiques  de  pèud'im- 
portante; il  attaque  Ion  %le,  &  lui 
reproche  certains  termes,  certaines 
façons  de  parler  qu^il  n'entend  pas, 
mais  qui ,  bien  appréciées ,  font  au* 
tant  d'expteffions  heureufes  &  de 
tournures  originales ,  qui  décèlent  le 
grand  écrivain  ]|  celles-ci ,  par  exem- 
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pie  :  La  Fomaine  avoît  bcfoin  qu'on 
iui  révélas  U  ficrei,  de  fon  mérite  ;  il  faU 
toit  qu*on  Cinflruiste  de  ce  qu*ilpouvoit^ 
jfarcespxerundejes  caraSifes  partieu^ 
Uers  étoit  à^ètre  peu  porté  à  inurr&get 
fes  facultés ..  .La  vérité fe  fert  £arti^ 
fice  pour  compoftr  avec  torgueil . .  Al 
n'eft  pas  aîfé  de  repou^tr  la  foiblejfe  qui 
^  vous  tyrannife  ^  en  mettant  la  pitié  erth 
t/elle  &  vous^  &  il  n^eft  pas  moins 
difficile  de  juger  du  bonheur  qui  trompe 
nos  idées  ^  comme  il -échappe  à  nospro^ 
Jets*  •  •  La  derniire  opération  de  Cefprh 
humain  feroit  de  fe  replier  fur  fes  créa* 
eions  premières  ^  de  calculer  &  déjuger 
fes  richtffes  y&defe  rendre  compte  de  fes 
efforts^  &c.n  eft  clair  que  TAnonyme 
n'eft  point  un  adepte  de  la  Phîlofo^ 
phie ,  puifqu^il  n'entend  pas  la  langue 
des  Initiés,  Au  refte,  quelqu'inintellr« 
pibie  que  foit  pour  lui  cet  idiome  ^ 
il  doit  le  refpeâer  ^  &  fe  fouvenir  que 
)es  Prêtres  &  les  Sages  de  l'Egypte 
avoient  un  langage  à  part,  fiÇiwè^ 
myftérieux  ,  bi^oglyphique  fans 
doute  )  mai»  qui  ren^tmoit  un  grand 
iens^ 
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Le  Critique  maladroit  £nit  par  un 
trait ,  qui  décèle  trop  manifeftement 
fon  animofité  contre  M.  de  la  Harpe  i 
il  eft  des  calomnies  fi  groflîères ,  qu'el- 
les révoltent  au  premier  afpeû,  A  qui 
l'Anonyme  fera-t- il  croire  que  M.  dt  la 
Harpt  ait  un  amour- propre  effréné  , 
qu'il  foit  vain ,  préfomptueux ,  infa- 
tué de  fon  ipérite  littéraire ,  &  qu*il 
n'eft  aucun  de  fes  écrits  oîi  l'on  ne 
découvre  la  perfuafion  intime  où  il 
eft  que  la  Nature  lui  a  donné  un  des 

Î)lus  beaux  génies  qui  ayent  paru  fur 
a  terre  ?  De  l'amour  propre ,  de  la 
morgue ,  des  prétentions  à  M.  de  la 
ffarpeJSR  modeftie  eft  fi  connue,  6 
publique  !  TI  parle  fi  rarement  de  lui- 
même  ,  &  permet  fi  rarement  qu'on 
en  parle  avec  éloge  !  Il  répond  à  fes 
Critiques  avec  tant  de  douceur ,  de 
modération  &.  d'honnêteté  !  Voici 
toutefois  les  preuves  frivoles  furlef- 
quelles  on  établit  cette  étrange  af*> 
fertion.  ».  C'eft  cette  préfomption^ 
»  dit  l'Anonyme,  qui  l'engage  à  com- 
»  muniquer  au  Public ,  par  la  voia 
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w  du  Mercure ,  jufqu-aux  moindres  élo- 
>»  ges  que  quelques  gens  ont  la  bonté 
^>  de  lui  adreffer.  Il  n'y  a  pas  long- 
>»  temps  que  quelqu'un  lui  parloît, 
»  dans  une  Lettre^  de  fa  Tragédie  des 
»  Barmécides  qui  doit  ^  dit-on ,  paroî- 
h  tre  dans  quelque  temps ,  &  qu'on 
»  lui  promettoit  d'aller  pleurer  à  cette 
^  pièce ,  qu'on  appelloit  un  chef-d'œu- 
»  vre  de  lentiment  &  d'éloquence  ;  la 
»  Lettre  fut  auffitôt  imprimée  dans  U 
^  Mercure.  L'an  pafle ,  un  Seigneur 
»Rufle  lui  écrivit  deux  Epîtres  en 
»  vers  ,  où  il  le  combloit  d'éloges  à 
»  perte  de  vue  ;  &  le  Mercure  d'im- 
»  primer  tout  de  fuite  les  deux  Epîtres, 
»Je  n'j  tins  pas  ;  &  moi,  qui  n'ai 
»  jamais  fait  d'épigramme,  je  ne  pus 
»  retenir  celle-ci  :     . 

N'a  pas  Iong«temps  un  Seigneur  Mofcovite  i 
Gniità  connoifleur ,  d*un  pauvre  auteur  fiffli 
En  vers  François  a  prôné  le  mérite  ; 
Dont  le  rimeur ,  d'orgueil  tout  bourfoufflé , 
Dans  foii  Mercure  a  colloque  TEpitre* 
Or,  me$  amis ,  fçavez-vous  à  quel  titre 
Telle  Patente  il  a  pu  mériter  î 
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Ses  vers ,  qu'ici  nul  ne  veut  écouter ,  < 
Ont  à  Mofcou  charmé  plus  d'une  oreille. 
Chacun  y  dit  :  ma  foi ,  fans  le  flatter , 
Ce  François-là  parle  Ruffe  à  merveille. 

L'indignation,  Monfieur,  ne  me  per- 
met pas  d'extraire 'toutes  les  autres 
calomnies  atroces,,  toutes  les  plattes 
inepties,  toutes  les  critiques  injuf- 
tts  que  renferme  cette  produâion. 
Son  auteur ,  à  coup  sur  ,  n'eft  pas 
un  homme  de  goût,  puifqu'il  n'eft 
pas  l'admirateur  de  M.  de  la  Harpe , 
&  qu'il  a  le  taft  affez  peu  délicat 
pour  ne  point  fentir  toutes  les 
beautés  dont  étincelle  chacun  des 
écrits  de  cet  auteur,  &  en  particu- 
lier fon  excellent  ,Elo§t  de  la  Fon- 
taine. Je  ne  doute  pas ,  qu'en  rendant 
compte  de  cette  Lettre  «  itf.  *  *  *,  les 
içavans  rédaâeurs  du  Mercure  n'en 
portent  à  peu-près  le  même  jugement 
que  moi. 

Je  fuis ,  &c. 

A  Paris  ce  zz  Août  lyjS^ 
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L  E  TT  R  E    V. 

Lettre  à  l^ Auteur  Je  ces  Feuilles  fur  un 
acie  de  bienfaifance  d^un  homme  cé^ 
libre. 

J  E  m'étonne,  Monfîeur,  que  vous 
n*ayez  point  configné  dans  vos  Feuil- 
les une  Anecdote  qui  fait  le  plus  grand 
honneur  aux  Lettres  &  à  la  vraie  Phi« 
lofophie  :  car  j'imagine  que  vous  n'ê- 
tes l'ennemi  que  de  la  faufle.  Cette 
Anecdote  a  été  inférée  dans  quel- 
ques ouvrages  périodiques;  mais  de 
pareils  traits  font  rares  :  ils  ne  fçau* 
roient  être  trop  répandus,  &  vos 
Leâeurs  ne  font  p^s  tous  fes  mêmes 
que  ceux  des  Journaux  qui  les  pre- 
miers ontpublié  celui-ci.  Je  me  permet- 
trai de  changer  quelques  expreffions  y 
d'abréger  quelques  détails  dans  le  ré- 
cit qui  leur  a  été  envoyé.  Ils  m'ont 
femblé  nuire  à  la  {implicite  du  ftyle  : 
cette  {implicite  e{l  e{rentielle ,  quand 
le  fond  eft  au{fi  intére{fant  par  lui- 
même.  Voici  le  fait. 
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Un  jeune  homme  nommé  Robert 
attendoit  fur  le  rivage  à  Marfeille  que 
quelqu'un  entrât  dans  fon  Batelet  ;  vtt 
înconnus'yplace;mais  un  inftant  après, 
il  fe  préparoit  à  en  fortir ,  malgré  la 
préfence  à^ Robert  qu'il  ne  foupçohnoit 
pas  d'en  être  le  patron.  Il  lui  dit  que^' 
puifque  le  Conduûeur  de  cette  Bar-j 
cjue  ne  fe  montre  point,  il  va  paffer 
dans  une  autre.  Monfieur ,  dit  le  jeune 
homme ,  celle-ci'  eft  la  mienne  ;  vour 
lez-vous  fortir  du  port?  —  Non  J 
Monfieur ,  il  n'y  a  plus  qu*une  heure 
de  jour.  Je  voulois  feulement  faire 
quelques  tours  dans  le  haflin  pour, 
profiter  de  la  fraîcheur  &  de  la  beauté 
de  la  fpirée .  • .  Mais  vous  n'avez  paS: 
l'air  d'un  Marinier  ni  le  ton  d'un, 
homme  de  cet  étatf,  —  Je  ne  le  fuis 
pas  en  effet  ;  ce  n'eft  c[ue  pour  gagner 
plus  d'argent  que  je  fais  ce  métier  les, 
Frètes  &  les  Dimanches. — Quoilayare 
à  votre  âgé  !  Cela  dépare  votre  jeu*' 
neffe  &  diminue  l'intérêt  au'infpîre, 
4'abord  votre  heureufe  phylionomîe. 
-T—  Ah ,  Monfieur  1  fi  vous  fçaviez 
pourquoi  je  defire  fi  fort  de  gagner  de 
^rg^a?»  vous  tf^joiiteriez.  pas  à  m^ 
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peine  celle  de  me  croire  un  caradère 
fi  bas.  —  J'ai  pu  vous  faire  tort  ;  mais 
vous  ne  vous  êtes  point  expliqué. 
Faifons  notre  promenade  ;  vous  me 
conterez  votre  hiftoire.  L'inconnu 
s*affied.  Eh  bien,  pourfuit-il,  dites- 
iiioi  quels  font  vos  chagrins  ;  vous 
m'avez  difpofé  à  y  prendre  part.  Je 
n*en  ai  qu'un ,  dit  le  jeune  homme  , 
celui  d'avoir  un  père  dans  les  fers  fans 
pouvoir  l'en  tirer;  Il  étoit  Courtier 
dans  cette  Ville  ;  il  s'étoit  procuré;  de 
fes  épargnes  &  de  celles  de  ma  mère 
dans  le  commerce  des  Modes ,  un  in- 
térêt fur  un  vaifleau  en  charge  pour 
Smyrne  :  il  a  voulu  veiller  lui-même  à 
rechange  de  fa  pacotille ,  &  en  faire 
le  choix.  Le  vaifleau  a  été  pris  par  un 
Çorfaire  &  conduit  à  Tétuan  où  mon 
malheureux  père  ett  efclave  avec  le 
refte  de  l'équipage,  11  faut  deux  mille 
écus  pour  fa  rançon  :  mais ,  comme  il 
s'étbxt  épuifé  afin  de  rendre  plus  îm- 
portaiite  fon  entreprife,  nousfommes 
bien  éloignés  d'avoir  cette  fomme* 
Cependant  ma  mère  &  mes  fœurs 
travaillent  jour  &  nuit  ;  j'en  fais  de 
toême  chez  mon  Maître  dans  l'état  de 
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Joaîlfier  qufe  j'ai  eml^raffé ,  &  je  cher-, 
che  admettre  à  profit ,  comme  vous, 
voyez ,  Ites  Dimanches  &  les  Fêtes., 
Nous  'nous  fommes   retranchés  juf* 
ques  fur  les  befoins  de  première  né- 
ceflité  ;   une  feule  petite    chambre 
forme  tout  notre  logement.  Je  croyois 
d'abord  qu'ii  m'étoit  poffible  d'aller 
prendre  la  place  de  mon  pèfe>  &  de 
le  délivrer  en  me  chargeant  de  fes 
fers  ;  j'étois  prêt  à  exécuter  ce  projet , 
lorfque  ma  mère  qui  en  fin  informée,    ' 
je  ne  fçais  comment ,  m'affura  qu'il, 
étpit  aufîî  impraticable  que  chiméri- 
que ,'  &  fit  défendre  à  tous  les  Capi-^ 
tâinés  du  Levant  de  nié  prendre  liiir* 
leur  'bord.  —  Et  recevez- vous  quel- 
quefois des  nouvelles  de  votre  père  ? 
Sçafvez-voùs  quel   eft  fon    Patron  à 
Tétuan,q\ïels  traitemens  il  y  éprou  vef 
--^Son  Patron 'eflf  Intendant  des.Jar-v 
dih$  du  Roi;  on  le  traite  avec  huma-r^ 
nité ,  &  les  travaux  auxquels  on  T^m-. 
ploie  ne  font  pas  au  diffus  de  fes  for- 
ces. Mais  nous  ne  fommes  pas  avec 
lui  pour  le  confoler,  pour  le  loula- 
ger  ;  il  eft  éloigné  de  nous,  d'une, 
ejioiife  cHérië  &  de  trois  énfans  qu'il 
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aima  toujours  avrectendreffe. — Quel 
nom  porte-til  à  Tétuan?  —  II  o'en 
a  pas  changé  ;  il  s'appelle  Robert 
comme  à  Marfeille.  —  Rohcrt*..c\\ez 
rintendant  des  Jardins  ?  —  Oui ,  M  on- 
fieur.  —  Votre  malheur  me  touche  : 
mais,  d'après  vos  fentimens  qui  le  mé- 
ritent, j'ofe  vous  préfager  un  meii* 
leur  fort,  &  je  vous  le  (ouhaite  bien 
£ncèrement ....  En  jouifTant  du  frais , 
je  voulois  auffi  me  livrera  la  folitude  : 
ne  trouvez  donc  pas  mauvais ,  mon 
ami ,  que  je  fois  tranquille  un  mo- 
ment. 

Lorfqu'ïl  fut  nuît ,  Robert  eut  ordre 
d^borde^.  Alors  Tinconnu  fort  du  ba- 
teau ,  lui  remet  une  bôurfe  entre  les 
mains  ,  &,  fans  lui  laifler  le  temps  de 
le  remercier ,  s'éloigne  avec  préci* 

Eitation.  11  y  avoit  dans  cette  bourfe 
uit  doubles  louis  en  or  &  dix  écus 
en  argent.  Une  telle  généroiité  donna 
au  jeune  homme  la  plus  haute  opinion 
de  c^Iui  qui  en  étoit  capable;  mais 
ce  fut  envain  qu'il  fît  des  vdeux  pour 
le  rejoindre  &  lui  en  rendre  grâces. 
Six  femaines  après  cette  époque  , 
fftit  famille  honnête  qui  cominuoit 

faos 
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fcns  relâche  à  travailler  pour  coni'- 
pletter  la  fomme  dont  elle  avoit  be- 
loin,  prenoit  un  dîner  frugal  com* 
pofé  de  pain  &  d'amandes  fèches  ,  8i 
voit  arriver  Robert  le  père ,  très-pro- 
pirement  vêtu ,. qui  lafurprend  dans  fâ 
douleur  &  dans  fa  mifère.  Qu'on  juge 
deTétonnement  de  fa  femme  &  de  fes 
enfans,  de  leurs  tranfports,  de  leur 
joie  J  Le  bon  RobenÏQ  jette  dans  leurs 
bras ,  &  s'épuife  en  remercîmens  fur 
les  cinquante  louis  qu'on  lui  a  comptés 
en  s'embarquant  dans  le  vaifleau  oh 
fon  paffage  &  fa  nourriture  étoient 
acquittés  d'avance,  fur  les  habille- 
mens  qu'on  lui  a  fournis ,  &c.  II  ne 
fçait  comment  reconnoître  tant  de 
zèle,  tant  d'amour.  Une  nouvelle  fur- 
prife  tenoit  toute  cette  famille  im- 
mobile ;  ils  fe  regardoient  les  uns  les 
autres.  La  mère  rompt  le  filence:  elle 
imagine  que  c'eft  fon  fils  qui  a  tout 
fait  ;  elle  raconte  à  fon  père  comment 
dès  ^origine  de  fon  efclavage  il  a 
voulu  aller  prendre  fa  place  ,  &  com- 
îDent  elle  l'en  avoit  empêché.  Il  fal- 
loit  fix  mille  francs  pour  la  rahçon  : 
nous  en  avions,  pourfuit  elle ,  un  peu 
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plus  de  la  mouîé\  dont  la  méilieiire 
partie  étoit  le  fruk  de  fon  travail  :  il 
aiira  trouvé  des  amis.qvirauront  aidé. 
Tout-à  coup  ,  rêveur  &  taciturne ,  le 
père  paroîtcoofterné  ;  puis  s'adreiTaiit 
à  fon  fils  :  malheureux,  qu'as-tu  fait? 
Comment  puîs'^je  te  devoir  madéli* 
vrance  fans  la  regretter?  Comment 
pouvoit-elle  refter  un  fecret  pour  ta 
mère ,  fans  être  achetée  au  prix  de  la 
Vertu  ?  A  ton  âge ,  fils  d'un  infortuné , 
d'un  efclave ,  on  ne  fe  procure  point 
naturellement  les  refiburces  qu'il  te 
falloit.  Je  frémis  de  penfer  que  Ta* 
mour  paternel  t'a  rendu  coupable. 
Ra{rure*moi  ^  fois  vrai ,  &  moiuons 
tous  fi  tu  as  pu  ceffer  d'être  honnête. 
TranquilUfez-vous  ,  mon  père ,  ré- 
pond-il en  l'embraflant  ;  votre  fils 
n'efi:  pas  indigne  de  ce. titre»  niaffez 
heureux  pour  avoir  pu  vous  prouver 
combien  il  lui  eft  cher.  Ce  n'eft  point 
à  moi  que  vous  devez  votre  liberté. 
j£  connois  notre  bienfiaiteur.  Souve- 
nez-vous y  ma  mère ,  de  cet  inconnu 
qui  me  donna  fa  bourfe  :  il  m'a  tait 
bien  des  queftions.  Je  paflerai  ma  vie 
à  le  chercher:  je  le  trouverai^  &  il 
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Viendra  jouir  du  fpeftacle  de  (es  bien- 
faits. Enfuic-e  il  raconte  à  fon  père  l'a- 
necdote de  Tinconnu  &  le  raflbre  ainfi 
fur  fes  craintes. 

Rendu  à  fa  famille ,   Robert  trouva 
des  amis  &  des  fecours.  Les  fuccès 
furpaffèrent  fon  attente.  Au  bout  de 
deux  ans ,  il  acquît  de  Taifance  ;  (t% 
enfans  qu'il  avoit  établis  partageoient 
fôn  bonheur  avec  lui  &  la  femme ,  & 
il  eût  été  pour  eux  fans  mélange  y  û 
les  recherches    continuelles   du   fils 
avoientpuKii  faire  découvrir  ce  bien- 
faiteur qui  fedéroboit  avec  tant  de 
foin  à  leur  reconnoiffance  &  à  leursi 
vœux.  Il  le  rencontre  enfin  un  Di- 
manche matin  ,  fe  promenant  feul  fur 
le  port.  Ah ,  mon  Dieu  tutélaire  !  C'eft 
tout   tt  qu'ilpeirt  prononcer  en  fe 
jettant  à  fes  pieds  où  il  tombe  fans 
connoiffance.  L'inconnu  s'empreffe  de 
le  fecourir  &  de  lui  demander  la  caufe 
de  fon  état.  Q^ioi  !  Monfieur ,  pouvez- 
vous  l'ignorer,  lui  répond  le   jeune 
homme  ?  Aveiz-vous  oublié  Robert  & 
fa  famille  infortunée  que  vous  ren- 
dîtes à  la  vie  ,  en  lui  rendant  fon 
père  ?  —  Vous  vous  méprenez,  mon 
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ami.  Je  ne  vous  çonnois  point,  &- 
vous  ne  fçaiirie?i  me  connoître  ;  étran«- 
ger  à  Marfejlle ,  je  n'y  fuis  que  depuis 
peu  de  jours.  —  Tout  cela  peut  être  : . 
mais  rappellez-vous  qu'il  yavingt-fix 
mois  que  vous  y  étiez  auflî  ;  rappellez- 
vous  cette  promenade  dans  le.  port, 
rintérêt  que  vous  prîtes  à  mon  maU 
heur ,  Içs  queftions  que  vous  me  fîtes 
fur  les  cirponftances  qui  pouvoîent 
vous  éclairi^r  &  vous  donner  les  lu* 
liiières  nécefljaires  pour  être  notre 
bienfaiteur.  Libérateur  de  mon  père , 
pouvez-vous  oublier  que  vous  êtes  le 
lauveur  d'une  famille  entière  qui  ne 
defire  plus  rien  que  votre  préfence* 
Ne  vous  refufez  pas  à  fesi  vœux ,  & 
vene.z  voir  les  heureux  que  vous  ave^ 
faits . , . ,  Venez.  —  Je  vous  l'ai  déjà 
dit ,  mon  ami  :  vous  vous  méprenez. 
—  Non  Monfieur ,  je  ne  me  trompe 
point  :  vos  traits  font  trop  profondé- 
ment gravés  dans  mon  cœur  pbur 
que  je  puiife  vous  méconnoître  ;  ve- 
nez de  grâce  :  en  même  temps  il  le 
prenoit  par  le  bras  ,  &lui  faifoituhe 
forte  de  violence  •pour  l'entraîner. 
Vnt  multitude  de  peuple  s'afiembloit 


Autour  d*eux.  Alors  l'inconnu,  d'un 
ton  plus  gfavç  &  plus  ferme  :  Mon- 
fieur ,  cette  fcène  commence  à  être  fa- 
tigante. Quelque  reffemblance  occa- 
fionne  votre  erreur  ;  rappeliez  votre 
raifon,  &  allez  dan!»  le  feîn  de  votre 
famille  reprendre  la  tranquillité  dont 
vous  me  parpiffez  avoiriefoîn.  Quelle 
cruauté,  s'écrie  le  jeune  homme  !  Bien- 
faiteur de  cette  famille  3^  pourquoi  al- 
térer par  votre  réfiftance  le  bonheur 
qu'elle  ne  doit  qu'à  vous  ?  Refterai-je 
envain  à  vos  pieds  ?  Serez- vous  affez 
inflexible  pour  rebuter  le  tribut  que 
nous  réfervons  depuis  fi  long-temps  à 
votre  fenfibilité  ?  Et  vous  qui  êtes  ici 
préfens,  vous  que  le  trouble  &  le  dé* 
îbrdre  oîi  vous  me  voyez  doivent  at- 
tendrir ,  joignez-vous  tous  à  moi  , 
pour  que  l'auteur  de  mon  falut  vienne 
contempler  lui  même  fon  propre  ou- 
vrage. A  ces  mots ,  l'inconnu  paraît 
fe  faire  quelque  violence;  mais,comme 
on  s'y  attendoit  le  moins  ,  réuniflani 
toutes  fes  forces,  &  rappellant  fon 
courage  pour  réfifter  à  la  féduôlon  de 
la  jouifliance  délicicieufe  qui  lui  eft  of- 
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ferte ,  il  échappe  comme  ufi  trait  as 
milieu  de  la  foule  &c  difparoît  en  un 
inftant. 

Cet  inconnu  le  feroit  encore  aujour- 
d'hui fi  fes  gens  d'affaires  ayant  trouvé 
4ans  fes  papiers  à  la  mort  de  leur  Mai- 
ire  une  note  de  7500  livres  envoyées 
à  M.  Mayn  de  Cadix  ,  n'en  euffent  pas 
demandé  compte  à  ce  dernier ,  maïs 
feulement  par  curioiité  ,  puifque  la 
note   étoit  bâtonnée  ,  ôc  le  papier 
chiffonné  comme  ceux  queTondef- 
line  au  feu.Ce fameux  Banquier  Anglois 
répondit  qu'il  en  avoit  fait  ufage  pour 
délivrer  un  Marfeillois  nommé  Ro- 
bcrt  efclave  à  Tétuan ,  conformément 
aux  ordres  de  Charles  de  Secon* 
DAT  Baron  de  Montesquieu  ,  Pré* 
îdenf  à  Mortier,  au  Parlement  de  Bor» 
dtaux.  On  fçait  que  l'illuftre  Menuf" 
quieu  armoit  à  voyager  ,  &  qu*il  vt- 
fitoit  fouvent  fa  fœur  Madame  d^Hé^ 
rUourt  mariée  à  Marfeille, 
.    L'auteur  de  la  Lettre  d'oîi  ce  fait  eft 
tiré  ,  la  termine  par  une    page  en- 
tière de  grandes  epicclamatipos  :  je  croîs 
que  le  fimple  récit  de  cettç  j)QlLe  anec- 
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dôtjeTiîfffira  pour  exciter  Tadmîtation  &c 
rartendriffement  de  tous  les  Leûeu«. 

'Difiours  P utiles  &  Eloges  ^  aux t^uçis 
\  '  on  a  joint  Unt  Lettre  où  l^ auteur  dè^ 
veloppe  h  pUn  annoncé^dans  Cun  de 
fes  Difcours  pour  réformer  la  Jurtfpru' 
denct.  Par  JW  *  *  * ,  Avocat  Général 
i  Vàl.  in- 12  de  ^oo  pages  chacun,  A 
Pans  che[  P.  -C  Simon ,  Imprimeur 
du  Parlement  rue  Mignon  Saint^An^ 
i     dré-des^Arts. 

JL  A  plupart  des  Difcours  quî  com- 
pofent  ce  Recueil  ont  été  déjà  impri- 
més féparément  ;  l'accueil  favorable 
jqu'ils  ont  reçu  du  Public,  a  décerminé 
Taiiteur  â  les  réunir,  &  à  y  joindre 
trois  autres  pièces  qui  n'âvoient  point 
encore  paru^  Le  premier  morceau  dç 
-cette  colleflfion  eft  un  Difcours  fur  la 
\DifcrJîiédesOpinions,çot\fidérétrehû- 
vemeht  à  la  profeflîon  de  TAvocat  ; 
il  paroît  pour  fcapremière  fois  tel  qu'il 
a  été  prononcé  en  1765  à  Touver-* 
tyre  des  Audiences  du  Parlement  de 
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Bourgogne.  Il  eft  fuîvi  de  deux  autres 
Difcours  9  l'un  fur  Pitat  aSuU  dt  la 
'  Jurïfprudencc  ^  4)rononcé  au  mois  de 
.Novembre  1767  &  imprimé  en  1768; 
l'autre  fur  Us  Mœurs  ^  prononcé  en 
1769  &  imprimé  en  1779.  Le  fécond 
Volume  contient  TEloge  du  Préfident 
Jtannin ,  TEloge  de  Charles  V  Roi 
de  France ,  &  TEloge  du  Préfident 
Bouh'ur.  Ce  dernier  paroît  pour  la  pre- 
mière fois.  Je  vais  me  borner.  Mon* 
fieur ,  à  vous  citer  quelques  traits  & 
&  quelques  anecdotes  éparfes  dans 
le  premier  &  dans  le  troifième  de  ces 
Eloges* 

PUrrc  Jiannin   naquît    à  Autun^ 
Tan    1540  ,  de    Pierre   Jeannin^  Ci- 
toyen &  Echevin  de  cette  Ville.  Son 
mérite   Péleva  bientôt  au-deffus  du 
rang  que  fa  paiffance  devoit  naturel- 
lement lui  faire  efpérer.  On  raconte 
à  ce  fujet ,  qu'un  Prince  cherchant  un 
jour  à  l'embarrafTer  9  lui  demanda  de 
qui  il  étoit  fils  ^  &  qu'il  répondit  de 
mes  Vertus.  On  dit  encore  qu'un  ri- 
che Particulier,  ayant  entendu /^^/x^ 
nin  difcourir  dans  les  Etats  de  Bour- 
gogne ^  fut  fi  flatté  de  fon  éloqttcnce  9 
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qu'il  réfolut  de  le  prendre  pour  gen* 
dre.  Il  Talla  trouver,  &  lui  demanda 
en  quoi  confiftoit  fon  bien  :  Voilà , 
répondit  Jcannin^  en  portant  la  main 
fur  fon  front ,  &  à  une  tablette  char- 
gée de  livres,  voilà  tçiu  mon  bitn  &. 
»  toute  ma  fortune.  J tannin  a  voit  été  dlf- 

ciple  de  Cujas ,  §c  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  quitté  deux  fois  fon  école, 
qu'il  fe  livra  férieufement  à  Tétude  da 
Droit,  Il  fut  reçu  Avocat  au  Parle- 
ment de  Bourgogne  en  i569,§i:ga- 
^  gna  la  première  caufe  qu'y  plaida  , 

^  en  1570,  pour  la  Ville  d'Autun  qui 

difputoit  à  celle  de  Châlons  le  droit 
)  de  préféance  dans  Taffemblée  des  Etats. 

Â'  Il  n'étoit encore  qu'Avocat,  lorfqu^il 

ûft  fe  trouva  au  Confeil  qui  fut  tenu, 

i'  deux  jours  après  le  maiTacre  de  la 

rel'  Saint-Barthelemi,  chezM.  le  Comte 

ott  dt  Carny  ,  Grand  Ecuyer  de  France ,. 

l't  Lieutenant-Général  au  pays  de  Bour- 

K^"  gogne,  feul  en  chyge  par  l'abfence 

r  i»  de  M.  HAumalt.  On  a  voit  à  y  déli-» 

iii*  bérer*  fur  deux  lettres  ,  écrites  de  la 

hs^i  main  du  Roi ,  qui  ordonnoit  le  même 

oiît  maffacre  dans  la  Bourgogne,  Ces  Let- 

[îcf'        très  avoient  été  apportées,  Tune  par  le 
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fieur  de  Commarii ,  Tautre  par  le  (leur 
de  Sai  it  Riran.  Je^nnin  opina  le  pf e^- 
mier ,  parca  qu'il  étoit  le  plus  jeune 
&  le  moins  qualifié;  il  fut  d'avis  de 
prçpofer  à  ceux  cuiavoienr  apporté 
ces  Lettres  de  créance ,  de  les  don- 
ner par  écrit  &  de  les  figner  ;  fur  fe 
refus  qu'ils  en  firent ,  il  cita  cette  b:-lle 
loi  de  Thiodofe^  qui,  touché  d^- re- 
pentir d'avoir  ordonné  un  femblable 
jnaflacre, défendit  aux  Gouverneurs 
d'exécuter  de  pareils  mandemens 
fans  attendre  trente  jours,  pendant 
lefquels  ils  enverroient  à  l'Empe- 
reur, pour  en  recevoir  un  nouveau 
commandement  en  bonne  &  due 
fprme.  Il  conclut  à  envoyer  deman- 
der au  Roi  des  Lettres  Patentes  pour 
obéir.  Cette  opinion .  entraîna  tous 
les  fufFrages  ,  &  le  fuccèsfuttel  que 
Jtannin  Pavoit  prévu  ;  car,  deux  jours 
après ,  il  arriva  un  Courier  ,  qui  ap- 
porta des  ordres  contraires  aux  pré« 
eédens. 

Jeannin  fut  fdcceiSvement  pourvu 
de  l'office  de  Gouverneur  de  la  Chan  • 
cellerie ,  de  la  C.harge  de  Confeiller 
au  Parlement  de  BoM>gogne^  enfin  da^ 
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la  place  de  premier  Préfident  au  mêmer 
Parlement.  Après  les  guerres  civiles  , 
i5fc;2ri/^rappella  dans  fa  Cour,  ert 
fit  fon  Miniftre,  &  l'employa  dans  les 
afeaires  les  phis  difficiles  &  les  plus 
importantes.  Ce  Prince  et  oit  fi  sûr  de 
fa  fidélité  ,  qu'un  jour  fe  plaignant  à 
fes  Minîftres  que  duçlqu*un  d*entr*eux 
avoit  révélé  le  lecret  de  TEtat ,  il 
prit  le  Préfident  Jeannin  par  la  main  , 
en  difant  :  Je  réponds  pour  U  bon  homme; 
voye[  entrt.vous  autres  ^ui  a  révélé  ce 
fecret.  "  '  \ 

L'auteur  rapporte  dans  une  Note 
•k  trait  ingénieux  dont  fe  fervit 
Henri  IV ^  pour  faire  connoître  ^  en 
wn  inftant ,  à  un  Ambafladeur  étran- 
ger ,  les  dîfférens  caraârères  4e  its  Mi- 
niftres.  \\  îès  appellà  fucceffivement 
Tun  après  Tautré ,  &  leur  dit  à  chacun  : 
voilà  une  poutre  qui  menace  ruine.  Ville» 
rey ,  fans  même  lever  les  yeux  ,  con- 
feilla  de  la  faire'changer  fur  le  champ. 
Jeannin  ,  après  avoir  iftegardé  cette 
pouire  avec  attention ,  avoua  qu'il 
n'en  appercevoit  pas  le  vice,  mais 
que  ,  pour  ne  rien  rifquer,  il  falloit 
la*  faire  vifiter  par  les  gens  de  TAri, 
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Sully  répondit  brufquement ,  Sirje  ^ 
qui  efi'Ce  qui  a  pu  vous  donner  cctu  ter^ 
rcur  ?  Elle  durera  plus  que  vous  &  moi.  • 
Après  la  mort  de  Henri  If^y  la  Reine- 
Mère  confia  au  Préfident  Jeannin  l'ad- 
roiniftration  des  finances  ;  il  régit  cette 
partie  avec  tant  de  défintéreffement  ^ 
qull  ne  laifla  que  très-peu  de  bien  à 
fa  famille.  On  fçait  que  HenrUVXxxi'^ 
même  fe  reprochoit  fou  vent  de  n'a- 
voir pas  affez  récompenfé  les  fervi- 
ces  de  Jeannin ,  en  difant  ;  qt^il  doroit 
plufîeurs  de  fes  fujtts  pour  cacher  'leur 
malice ,  mais  que^  pour  le  Prejidem  Jean^-^ 
niny  il  en  avoit  toujours  du  du  bien  • 
fans  luien  faire.  Ce  grand  homme  d'E- 
tat.mourut  le  31  Oftobre  1612,  âg4 
de  8x  ans.  Il  aimoit  &  honoroit  les 
Gens  de  Lettres  pour  eux-mêmes ,  8c 
non  par  oftcntation  ^  ni  dans  la  vue 
de  s*en  attirer  des  hommages  fervi- 
les.  »  Il  avoit  accoutumé,  dit  Saumaifcy 
»  de  faire  préparer  tous  les  ans  un  dî- 
»  ner  magnificue ,  oh  tous  les  Gens  de 
»  de  Lettres  d  un  mérite  réel,  auxquels 
»  il  avoit  fait  donner  des  penfions  , 
»  étoient  invités».  Après  une  converfa- 
»  tion  pleine  de  civilités  6(  de  remet- 
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»  clmens  de  ce  grand  homme ,  il  les 
»  exhortoit  à  continuer  dans  le  fervice 
»  du  Roi  &  du  Public ,  &  leur  faifoit 
#»  payer  leur  penfion  comptant ,  les 
»  priant  de  ne  lui  rendre  ^ucuHe  vi- 
»  fite ,  fçachant  que  le  temps  étoit 
»  précieux  aux  perfonnes  de  leur  pro- 
»  feffion ,  &  qu'il  fe  tiendroit  plus  leur 
»  obligé ,  les  Içachant  dans  leurs  cabi- 
»  nets ,  que  s'il  les  voyoit  tous  les 
»  jours  à  fa  porte.  »  Pendant  tout  le 
temps  que  Jeannin  demeura  en  H0I-7 
lande  pour  (ts  Négociations ,  il  ré-^ 
pandit  un  grand  nombre  delibéralités 
parmi  les  Gens  de  Lettres ,  fur-tout 
à  Leyden.  Il  offrit  à  Scaliger  mille  écus 
qua  ce  Sçavant  ne  voulut  pas  ac* 
cepter. 

Uéloge  du  Préfident  Bouhier^  qui 
termine  le  fécond  Volume ,  ne  pré- 
fente pas  autant  de  faits  que  celui  du 
Préfident  Jeannin  :  la  vie  uniforme  & 
retirée  d'un  Mbmme  de  Lettres  eft  pour 
l'ordinaire  peu  fertile  en  événemens. 
Xj^  Pféfîdeat  Bouhier  mourut    d'une 

fputte  remontée  le  17  Mars  1745  ^ 
gé de 73  ans. Ilavoit  beaucoup  foiif-. 
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fert  de  cette  maladie,  &  la  gaîté  na- 
turelle de  fon  efprit  qui  cherchoit  un 
aliment  jufques  dans  ies  foufFrances , 
Tavoit  porté  àcompofer  une  hifloire 
de  tous  les  Sçavans  qui  avoient  été 
fujets  à  la  même  infîrmiité.  Quelque^ 
jouirs  avant  fa  mort ,  il  récita  en  riant 
à  quelques  amis  cette  épltaphc  Latine 
qu'il  avoit  compofée  la  nuit  précé* 
dente  : 

Qui  triftetn  coluit  Thmidem  mîtefque  Ctf- 
motnasy 
Conditur  hoc  Janus  marmore  Baktrimsm 

A  peine  revenu  d'une  faiblefle  qui 
avoit  annoncé  tout  le  danger  de  fon 
état  ^  il  vit  entrer  le  célèbre  Père  Ou- 
din ,  Jéfuke ,  avec  lécjftiel  il  avoit  tou* 
jours  été  lié  d'amitié,  &  qui  venoit 
Sr'acquitrer  de  la  tride  commiffion  que       I 
fon  caraâère  lui  impofoit  :  il  lui  rap-       ' 
pella  en  badinant  ces  vers  Ôl  Horace  ,       i 
qui  fâifoient  une  Jufte  allufion  à  la  né- 
gligence habituelle  des  vêtemens  de      i 
CeJéfuite; 
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Rufticîas  toflfo  toga  defluit ,  &  maie  laxu* 
l&pede  ca4(xiishoBret»Uy.  i,  Sat,  y. 

Le  même  P.  Oudin  s'étant  approché 
de  lui  pendant  fa  dernière  heure  ^  lui 
trouva  l'air  de  quelqu'un  qui  médite 
profondément,  11  lui  demanda  ce  qui 
Toccupoit;  M.-ffottA/Vluifitfignede  ne 
point  le  troubler  ;  îe  P.  Oudin  infifta  y 
&  M.  Bouhierûtun  effort  pour  pro- 
noncer J'épie  la  mort  :  paroles  qui 
montrent  toute  la  fermeté  d'ame  que 
devoit  avoir  celui  qui  ofa  envifager 
ce  moment  d*auflî  près,  &  qui  voulut 
porter  un  regard  auffi  attentif  fur  ce 
rapide pafTage  delà  vie  à  la  mort. 

Toutes  les  Pièces  &  Difcours  qui 
compofent  ce  Recueil,  font  honneur^ 
Monfieur ,  aux  talens  ,  aux  lumières  ^ 
Bc  à  la  fenfibHité  du  Magiftrat  qui  en 
eft  l'auteur*  Je  vous  invite  fur-tout  à 
lire  le  Difcours /«r/V/^r  a3uel  de  n^trt 
furiCprudence^  ainfi  que  la  £é//f^  qui  ter- 
mine le  premier  Volume,  &  qui  a 
pour  O'biet  le  développement  du  plan 
ftinnoncé  dans  ce  Difcours  y  pour  pat» 
venir  à  rendre  la  lurifpnadence  fim- 
l^e^  uuiiiMcn^,^  codiante^  univer» 
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felle.  Ces  deux  morceaux  me  paraît 
fent  contenir  des  vues  très-fages  U 
très-judîcieufes. 

J?  fuis ,  &c. 

A  Paris  ce  Z4  Août  lyyS^ 


.       LETTRE    VI. 

De  tahus  de  la  Philofophie  par  rapport  à 
la  Littérature  par  M.  CAhbl  Ferlet; 
X^oSear  aggrégé  dans  VUniverJiti  de 
Paris  ,  6f  Profejfeur  d* Humanités  au 
Collège  de  l'Univerfité'  de  Nancy. 
Brochure  inS^  de  ^^pages,  A  Nancy 
che[  Us  frires  le  Senre  Libraires  rut 
Saint' Didier. 

K^  E  Difcours  ^  Monfieur ,  fat  pré- 
fentéeni773  à  l'Académie  de  Nancy: 
il  y  fut  généralement  applaudi,  &  il 
méntoit ,  félon  la  déciiion  même  de 
•fes  Juges,  d'obtl?nir  la  palme  litté- 
raire ;  mais  iifut.e^^cilHS.du  Coocours^ 
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fous  prétexte  que  Fauteur  y  attaquoit 
avec  trop  de  vivacité  quelques  Ency* 
clopédijics.  Cette  anecdote  n'eft  pas 
la  première  qui  nous  apprenne  que 
VEçïàétùit  Philofohiqut  gagne  de  jour 
en  jour  lès  Provinces, &  que  bientôt, 
à  l'exemple  de  la  Métropole,  toutes 
les  Académies  ne  diftribuerpnt  leurs 
couronnes  qu'aux  feuls  Philofophes  ou 
à  leurs  élèves ,  ou  du  moinsà  ceux  qui, 
par  un  filence  prudent ,  fçauront  ref- 
pefter  la  feue. 

L'auteur  débute  par  une  réflér 
xion  très'fenfée,  c'eft  que  la  Philofo." 
phie  ïidL  jamais  été  plus  utile  que  lorfp 
qu'elle  a  été  le  moins  honorée,  & 
que  le  commencement  de  fa  gloire  eft 
'  toujours  devenue  l'époque  de  (qs  rai- 
yages.  »  Je  la  vois ,  d.t-il ,  paroître 
»en  Occident  après  une  léthargie  de 
«plirfieurs  fiècles.  Sa  main  bienfai- 
ff  fante  purge  la  terre  de  préjugés  def- 
p  trufteurs,  &  renverfe  les  aurels  de  la 
>>  fuperftition  ;  mais  alors  Bacon  eft  la 
y^  viftime  des  clameurs  de  l'Ecole 
wpour  avoir  voulu  lui  apprendre  à 
»  penfer  'y  Galilée  gémit  dans  une  prit^ 
>f  Ion  pour  avoir  arraché  à  la  nature 
»  fon  iecret  j  D&fcarus  eft  accufé  d'à- 


k  î  4     VAîsfyiÈE  -  Littéraire. 

^  théïfme  pour  avoir  donné  de  non» 
wvelles  preuves  de  l'exiftence  dé 
W  Dieu.  Bientôt ,  j«  ta  vois  ,  laîffant 
>>  là  les  erreurs ,  attaquer  les  yçrités 
^  les  plus  refpeâables.  La  Morale  de* 
^  vient  arbitraire ,  la  Religion  n'eft 
>>  qu'un  problême.  Fière  du  nombre  de 
»  les  partilans ,  elle  infulte  impuné* 
»  ment  au  refte  des  mortels.  Coloflç 
»  effrayant,  (es  pieds  foçt  fur  la  terre  \ 
>>fa  tête  eft-dans  les  nues.  Elle  ehtafle 
»  contre  le  Ciel  raifonnemens  fur  raii 
>>fonnemens,  &  ,  dans  fa  fureur  fa* 
»  crilége ,  elle  oie  braver  TEterneK 
»  Mais  alors  ceux  qu'elle  infpire  jouifi 
»  fent  des  refpeôs  de  la  multitude.  La 
»  confidération  publique  eïl  le  prî^cde 
>i  leurs  attentats^  Leur  nom  même  de* 
»  vient  un  titre  d'honneur-,  '&  cha- 
»  citnrufurpe  pour  le  profaner  comme 
»  eux  w.    ^ 

L'auteur  rapporte  à  quatre  articles 
les  funeftes  effets  de  la  Philofophie^  re- 
lativement à  la  Littérature.  Il  mon- 
tre cjue  les  Philofophts  ont  effentîelle- 
ment  nui  à  la  Littérature  ^  i^  en  por- 
tant dans  les  matières  de  goût  l'elprit 
Philofophique  ;  x^  par  leur  mépris 
pour  les  Anciens  ;  3*^  par  les  plaies 
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cruelles  qu'ils  ont  faites  à  la  Philofophic 
même  ;  4^  enfin,  par  les  haines  qu'ils 
ont  fufcitées  entre  les  Scavans^ 

L'eiprit  Philofophiq^c  ^^Sentiel  d'ail- 
leurs au  génie  des  Sciences  ,  eft  pour 
Je  moins  étranger  aux  matières  de 
i;oût.  Le  femiment,  comme  le  re- 
marque très-bien  l'auteur,  eft  le  pro- 
duit d'une  ame  délicate  &c  d'un  cœur 
échauffé  par  le$  paflions,  &  cette  qua- 
lité eft  abfodument  néceffaire  au  Lit- 
térateur. »  Or,  la  Nature  même  des 
j^  occupations  d'un  Pkilofopke  n'eft- 
>»  elle  pas  contraire  auxpafllons  &  aux 
»  fentimens  qu'elles  font  éclore?En- 
^  vironnée  d'objets  froids  &  inani- 
^  mes  ,  concentrée  dans  d'arides  dif- 
^  cuffions ,  fon  ame  fe  flétrit  &  fe  def- 
wfèche.  Il  devient  lui-même  un  être 
»métaphyfique  ;  il  eft  tout  enten- 
>>  dément.  Comment  décrira-t-il  ces 
^tranfports  qui  arrachent  l'ame  à 
^  elle-jnême,  ces  mouvemens  impé- 
H  tueux  &  contraires  qui  la  trou- 
*>  blent  ?  En  vain  aura  - 1  -  il  obfervé 
»>  tout  cela  dans  les  autres  ;  on  ne  rend 
.»  avec  force  que  ce  qu'on  fent  de 
»  même/&,  quelque  fidèle  que  puiâb 
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H  être  refprit  à  peindre  fes  traits  & 
»  la  phyfïonamie  de  la  N'ature  j    il 
y>  manquera  toufours  l'e>^reffion  qiri 
>»  ranime.  Le  Philofophc  anfatontifera, 
n  fi  Ton  veut ,  avec,  beaucoup  d'art 
n  le  cœur  humain ,  &  fera  une  d'é- 
if  monftration  très- fça vante  dé  Tes  dif- 
f>  férentes  parties  :  mais  elles  feront- 
f>  fans  vie  y  fans  mouvement ,  farts 
ff  aâion  :  on  diroît  qu^il  ne  diffèquîe 
»  qu'un  cadavre.  Accoutumé  à  obfer- 
»ver,  à  géncrafifer,  il  étalera   des 
»  réflexions  fines  &  des  fentences  înr* 
»  génicufes,  quand  il  feiidroit  fcntir. 
»  Il  ne  doniïera  que   des   réfuhats , 
>»  quand  il  faudroit  prelenrer  des  ima- 
»ges  ;  &  il  y  aura  autant  de  uifFé- 
^  reoces  entre  fa  plume  &  celle  d'un 
H  homme  fenfible  ,  qu'il  y  en  a  entre 
»leS    Effais  de    Nicole  &  les  écrits 
»  brûlans  de  l'auteur  de   Clarijfe.  h 
Ainfi  Tefprit    Philofophiquc   ne  peitt 
être  regardé  que  comme  un  poifon 
lent  9  qui  tend  à  répandre  un  frord 
mortel  dans  toutes  les  parties  de  hi 
Littérature.Cen'eftpas  qu'on  ne  parle 
beaucoup  de  fentiment  dans  nos  écrits 
modernes.   Mais ,  qu'on  y   prenne 
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garde, ce  n'eil  qu'4iin  mot  4e  ralliaient 
adopté  par  les  i'Ai/o/SjpAitfj ,  pour  cou- 
vrir 5c  mafquer  leiu:  accablante  mo- 
notonie ;  ce  n'efjt  qu'un  enthoufiafme 
faâice  y  qui  prétend  imiter  la  nature 

f^ar  de  gmnds  mots ,  à  peu-près  comme 
e  fot  opulent  contrefait  le  Grand  Sei- 
gneur par  degrands  airs.  >»  Le  fentiment 
»  n'échauffe  pas  plus  le  PhUofopht  qui 
»  ^tti  pare  avec  une  emphafe  hypo^- 
^  crite ,  que  la  Religion  n'animoit  le 
w  fourbe  Çromwtl ,  quoiqu'il  en  eut 
»  fans  cefle  le  mot  à  la  bouche  »• 

M.  l'Abbé  Ftrltt  rappelle  fes  lec- 
teurs à  l'étude  des  bons  modèles  da 
l'Antiquité  ;  étude  que  les  Philofophcs 
ne  pefleat  de  tourner  en  ridicule  ^ 
pour  mieux  établir  une  nouvelle  lé- 
giilation  en  fait  de  goût.  Il  obferve 

3u'un  préjugé  qui  paroîtra  toujours 
éciûf  en  faveur  des  Anciens,  c'eft 
que ,  tant  que  leurs  écrits  furent  igno- 
rés ,  la  nuit  épaiffe  de  la  barbarie  ré- 
gna fur  la  terre  ;  c'eft  que  nos  plus 
grands  hommes  fe  (ont  formés  en  les 
lifant;  c'eft  que  ,  depuis  qu'on  ne  les 
lit  plus,  la  Littérature  languit  &  tomb^ 
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Après  avoir  expofé  lesdifFérehs  c'a- 
raûères  qm  diftinguoient  Téloquence 
de  nos  Pères  ,  toujours  nourris  de  la 
leâure  des  Anciens,  TOrateur  ajoute  : 
M  La  nôtre  ne  porte  plus  les  mêmes 
^  traits.  Tantôt ,  s'évaporant  en  une 
>>  métaphyfique  trop  fine  &  trop  dé- 
h  liée ,  elle  n'eft  plus ,  pour  aînfi  dire  ^ 
H  qu'une  fubftance  aérienne  &  pref- 
>»  qu*impaIpable.Tantôt,  ridiculement 
>>  coquette ,  elle  fe  pare  d  une  froide 
H  fymétrie  d'antithèfes  &  d*un  amas 
»  faftidieux  de  fleurs  communes  &  flé^* 
f»  tries.  Quelquefois  elle  femble  s*é- 
if  lever  &  prendre  fon  eflbr  plus  haut 
H  que  celle  des  Boffutts.  Mais  en  cela 
»  même  elle  eft  faufle  ,  &  Ton  efl  auffi 
»  loin  de  la  perfeôibn  quand  elle  pafle 
$^  te  but ,  que  quand  on  ne  peut  Tattein^ 
>>  dre.  Sous  un  extérieur  impofant  de 
M  noblefle  &de  majefté ,  elle  ne  laifle 
»  voir  que  les  contorfions  de  l'art. 
19  Enervée  par  la  frivolité  contem- 
H  poraine  à  laquelle  elle  veut  paroître 
n  fupérieure ,  elle  fe  fatigue  &  s'é» 
H  puife  par  des  efforts  convulfifs.  Fière 
Hd\m'kixe  de  ftyle  qui  ne  cache 
H  qu'une  pauvreté  réelle  ,elle  donne 
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w  pour  du  génie  ce  qui  n'eft  qu'un 

>K  jargon  fcientifique  &  barbare,  qu^un^ 

y^fommt  iurhclU  d^infiutnces  qiitlU  ^al^ 

»  cuU  ,  de  propojitions  qu^dU  combine  ,, 

if  itenfembles  qù^elU  organife  ,  de  détails. 

n  qtfeUifaii  roulef  d'eux-mêmes.  Remué 

>fpar  des  refforts  &  des  leviers  ^  balancé 

npar  C équilibre  ,   écrafépar  des  majjes  ^ 

)*  comprimé  par  les  poids  environnans  , 

i¥  réagi ffam  par  Célafliciié ,  heurté  par  des 

v^  chocs  ^froiffépardes  réfijlances ,  déchiré 

n^r  deS'  frottemens^  gravitant  fur  des 

n  centres^  err^orté  par  des  tourbillons  , 

^tantôt,  fixé  à  un  point  de  cercle ,  tantôt 

»  remontant  en  arrière  j  volant  fans  cej/e 

v^du  monde  phyfique  &  moral  au  monde 

n  politique  &  intellecluel  ^  planant  dans 

uPeJpace  &  fur  les  Empires^  refprit 

1^  du  leâeur  eft  dans  un  état  de  fou&- 

»  france ,  de  vertige  &  de  ftupeur 

»  continuel  ».  Il  eft  aifé  de  s'apper^- 

cevoir  que  Tauteur  a  voulu  déâgner 

ici  l'éloquence  technique,  phyfique  & 

snétaphyfique,  de  M.  Thomas^ 

UOrateur  parle  enfuit e  des  ravages 
qu'a  produits  le  foufle  glacé  de  la  Phv 
lofophie  dans  l'empire  de  la  Poëfie. 
»  L'Ode  y  dit- il ,  aprèç  avoif  célébré 
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>fîîos  viftoires,  eft,pourainfi  dire, 
»  enfevelîe  dans  les  champs  de  Fon- 
>ftenoy.  Pour  effrayer  quiconque  fc 
»  fentiroit  la  force  de  prendre  le 
M  thyrfe  en  maîn ,  les  Pkilofaphes  font 
»  convenus  de  ravaler  pard'injuftes 
>»  critiques  ce  génie  fiibHme  {Rouffiau) 
n  que  la  grandeur  defes  idë^s^la  pompe 
M  de  fes  images,  le  feu  de  fon  imagi* 
H  nation  ,  ont  fait  regarder  comme  le 
f>  premier  de  nos  Poètes.  Lyriques. 
M  Obflînés  à  lui  arracher  le  furnom 
M  de  Grand  y  ils  S'attachent,  par  une 
»  rufe  groffière  &  pufillanîme ,  à  le 
»  furprendre  dans  les  courts  inftants 
»  où  il  fommeille,  &  affeâentde  Tou- 
>>  blier  ,  lorfqu*emporté  dans  les  airs, 
i»  par  un  vol  audacieux ,  il  nage  or- 
>>  gueîlleufement  dans  des  'flots  de  lu- 
»  miêre.  Qui  le  croiroit,  fi  Ton  ne 
nfçavoit  qu'il  n'eft  point  de  para* 
»  doxe  fi  étrange ,  d'opinion  fi  ridî- 
>>cule ,  que  Pétrit  de  parti  ne  pirifle 
»  enfanter?  Us  ofent  foutenir  que  les 
M  vers  de  l'auteiir  d7/iii  dt  Cajlro  font 
nplus  penfés,  parce  quePun,  poiTef- 
M  feur  de  la'  ceinture  de  Finus  ,  em- 
w  bellit  tout  ce  qu'il  touche  >  &  ré- 

»  pand 
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^  lUind  far  les  vérités  les  plus  utiles 
»  tous  les  charmes  de  la  Poëfîe  ,  tandis 
»que  l'autre  idécharné ,  technique  8c  ^ 
»  lans  coloris ,  ne  connut  jamais  le 
>>  grand  art  de  cacher  la  morale  fous 
»  le  voile  enchanteur  de  la  fîftion  ». 

Mdpomenc  eft ,  de  toutes  les  Mufes  , 
celle  qui  a  le  plus  foufFert  de  l'in- 
fluence de  Tefprit  Philofophique.  ♦>  Que 
^  àxvoii  Racine ^  s'il  revoyoïl  la  fcène 
»  telle  qu'elle  eft  de  nos  jours  ?  Grand 
>>  Dieu ,  s^écrieroit-il ,  eft-ce  bien  là  le 
»  lieu  oii  la  Nation  ne  couronnoit  qiTe 
»  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  &c  du 
»goùt,  oîi  Corneille  maîtrifa  les  ef-.' 
»prits  par  l'admiration,  oii  je  cap- 
1»  tivai  les  coeurs  par  la  pitié  ?  Les 
p  Pradons  &  les  Boyers  de  mon  temps 
^  y  furent  écrafés  par  les  fifflets  d'ua 
y^  Parterre  juftement  indigné ,  &  je 
»  vois  leurs  fucceffeurs  y  triompher 
^  infolemment  !  Je  les  vois  s'cnor- 
»  gueillir  des  applaudiffemens  qu'on 
»jie  rougit  pas  d'y  prodiguer  à  un 
»  vain  étalage  de  fentences  qui  fe- 
>>  roient  triviales  ,  fi  elles  n'étoient 
ff  ampoulées  ;  à  un  échaffaud'age  pué- 
yf  rile  de  machines  apprêtées  u  grands 
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>»  frais ,  &  entaflfées  avec  effort  If$ 
H  unes  fur  les  autres  ;  à  un  mélange 
u  inoui  de  fadeur  qui  dégoûte  &  de 
n  barbarie  qui  révolte  ;  à  un  amas  ef< 
»  froyable  de  poifons ,  dç  poignards 
>»  &  de  tombeaux.O  mes  compatriotes  » 
»  quel  fiel  coule  donc  aujourd'hui 
I»  dans  vos  veines ,  &  que  vos  cœur$ 
»>font  devenus  féroces  !  Tévitat  de 
If  mettre  en  aâion  &  d'expofer  à  vos 
f¥  yeux  des  cataftrophes  fanglantes  ; 
M  |e  craignoîs  que  ces  fpedacles  n'ef- 
^  farouehaflent  votre  ienfibilité  :  £( 
»  maintenant  vous  repaiffez  vos  yeus^ 
if  d'un  tijOTu  de  forfaits  dont  le  dénou^ 
»  ment  ne  devroit  fe  paiTer  que  fuF 
^  un  échafiaud!  De  triftes  raifonneurs 
>»  ont  changé  l'siménité  de  votre  ca- 
Wraâère  &C  fouillé  le  théâtre  de  la 
»  Nation  »  en  y  répandant  les  noires 
>»  vapeurs  du  délire  Britannique.  Ah  \ 
»  je  vous  en  conjure  »  au  nom  des 
»  douces  larmes  que  je  fis  couler  des 
M  yeuic  de  vos  pères ,  au  nom  de  Phi^ 
^  drcôcde  Aîonim^ ,  au  nom  de  la  Na- 
Mture^  il  vous  ne  la  méconnoifles^ 
»  pas  encore ,  accablez  de  vos  mépris 
<A^ce$  facfilège$  profanateur;  dç  AUlt 


Mpomïttt  ;  renverfez  les  monymep^ 
yf  d'un  goùtdçpravé  ;  réduifez  en  cea?* 
>>  dres  ces  Drames  monûrueux ,  Top^ 
joprobre  de  votre  fiècle  ;  diflîpez 
^  cette  folle  ivreffe  d'admiratioa 
*i  qu'on  vous  a  inipirée  pour  des  voi-, 
jt>  fins  mélancoliques ,  dont  vous  aur- 
»  riez  toujours  été  les  maîtres  (l, 
H  vous  n'aviez  eu  la  foib^efle  de  you% 
»  regarder  comme  leurs  difcipl^s  ;, 
>>  enfin  ,  &  ce  titre ,  en  vous  rappel* 
i^lant  votre  ancienne  gloire ,  eit  jj& 
^  garant  de  c^Ue  qui  vous  attend  ct^-. 
v^  core,  redevenez  Français». 

L'auteur  ne  jette  qu'up  coup-d^ç^il 
£rop  rapide  Air  les  haines ,  le$  jralpun 
îles  5  les  rivalités  indécentes  que  la 
fede  des  Philofophes^  fait  éçlore  parmi 
les  gens  de  Lettres  ;  fur  leur  aii>^^« 
tion  effrénée  de  vouloir  être  regar-  ^ 
dés  comme  les  Maîtres  &c  les  Dieusil 
delà  Littérature ,  dont  ils  ne  font  que 
les  Tyrans  ;  fur  l'acharnement  de  lefirs 
perfecutions  ;  fur  la  bafiTefie  des  ipa« 
h<oeuvres  qu'ils  emptoyent  pour  Va- 
valér  le  Talent  qui  n'eft  pas  de  leur 
par^i ,  &  pour  donner  une  exjiâénce 
à  la  Mé4iog:ifé  qu'il»  prot€;|eot  ; /lu: 


1  i4  t^^knÉE  LlTTÉkÀlRM: 
les  injures  groflicres  ,  les  imputations 
atroces,  les  irienfonges  calomnieux 
qu'ils  fe  permettent  dans  leurs  cotte- 
riesy  dans  leurs  correfpondances  &c 
dans  leurs  écrits  ^  conrre  tous  ceux  qui 
ont  aflez  de  franchife,  dp  Courage  &  de 
fermeté  pour  ne  point  leur  accorder 
une  admiration  intbéeile ,  &c ,  &c. 
Ce  tableau  des  procédés  Philojophi' 
qucs  de  nos  illuîlres  Sages,  de  nos 
Socraus  &  de  nos  Platons  modernes  ^ 
auroit  pu  fournir  quelques  morceaux 
pathétiques  à  la  plume  éloquente  dç 
Fauteur;  mais  il  a  mieux" aimé  tirer  le 
voile  fur  cette  "humiliante  hiftoire  , 

3u'on  écrira  sûretnent  Un  jour ,  ôc 
ont  il  fera  tou  ours  honteux  pour  no» 
tre  fiècle  d'avoir  fourni  ]es  maté*^ 
riaux. 

Oraifon  Funèbre  dt  trls^Haut  ,  trls^ 
•  PuiQant  &  iris  "  excellent  Prince  ,' 
Louis  XV  ,  Roi  de  France  &  de 
Uavarre  ,  prononcée^  enprifence  des 
.  Ptats  Gcniraux  de  la  Province  de 
hangiudoc^  au  Service  Solemnel^  ci^ 
Uhre^par  Içut  ordre  ^  dans  rE^liJi 
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•i/tf  ffotrC' Dame  des  Tables  de  Mont-^^ 

peliierle  1^  Décembre  i -jy  4;  par  Mon* 

feigneur  Jean- Félix^ Henri  de  Fumet  ^ 

Evéque-Comte  de  Lodeve   in-/^ *  À. 

Paris  che:^  Saillant  &  Nyon  rut  Saint'* 

.    Jéan'^derBeauvais  &  Hériffant  rue  dé 

^Notre-Dame. 

V>  ETTÉ  Ofaifon  Funèbre ,  I*une  deô 
mieux  écrites  &  des  plus  éloquentes 
qui  ayent  été  prononcées,  m*étoit 
échappée,  Monfieur ,  dans  la  pile 
de  celles  dont  mon  bureau  étoit  af- 
failTé.  L'Orateur  a  choifi  pour  texte 
ces  mots  tirés  du  livre  à^EJlher  , 
Hont  il  fait  une  application  heureufô 
au  feu  Roi  Louis  le  Bienaimé. 
V'olui  nequaquam  abuti  potentice  magni» 
tudine  ,  fed  clementiâ  &  lenitate  guber* 
itare  SubJeSos.  —  Je  r^ai  point  voulu 
abufer  de  la  grandeur  de  ma  Puijfance  ; 
mais p^igouverné mes  Sujets  avec  clémence 
&  avec  douceur.  Il  montre  que  Louis 
XV ,  loin  d'abufer  de  la  puiffance  dont 
il  étoit  revêtu ,  s'attacha  toujours  à 
^tablir  pour  bafes  dç  fon  Gouverne* 

F  iij 
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ment  la^  modénaticMi  &  la  clémence. 
11  divife  Ton  éloge  en  dçux  Parties  : 
dans  la  première ,  il  £iit  voir  que  ce 
Prince  réunifToit  les  qualités  brillantes 
^ui  font  les  Héros  ;  &  dans  la  fé- 
conde ,  qu'il  âvoit  toutes  les  vertus 
bienfaifantès  qui  font  akier  les  bons 
Rois. 

Louis  ,  quoique  jeune ,  &  à  la  tête 

d^une  Monarchie    puilTaDte  9.  ne  £e 

îaiffa  point  féduîre  par  le  préjugé  qui 

place  la  gloire  des  Rois  dans  les  con* 

quêtes  :  »  Le  jeune  Monarque    dé* 

»  tourne  fes  regards  de  ce  faux  hé- 

>>  roïfme,  dont  Téclat  éblouiiTant  porte 

M  le  charme  &  rillufion  dans  Tefprit 

*  d'un  Souverain  ;  enflamme  fon  cœur. 

>>  du  feu  dévorant  de  lîa  vaine  gloire  ; 

h  embellit  à  (qs  yeux  la  fureur  homi* 

»  cide  des  batailles ,  les  patmes.moiG 

i>  fonnées  par  le  fer  &  par  les  feuç , 

»  les  troubles ,  les  défordres ,  tous  les 

h  malheurs  des  climats  enfanglantés 

»  par  les  mdhlïres  de  la  guerre.  Louis 

3^  ferme  l'oreille  à  la  voix  enchante- 

»  refle  de  ce  Génie  deflrufteur  :  il  fi:é- 

M  rnit  des  maux  qu'ont  caufés  à  la  terre 

H  ks  Alé^çandns  &C  les  Céfars  :  il  dér 


i>^fte  ce  courage  féroce  qui  dégrade. 
»&  avilit  le  Sceptre  dans  les  mains 
»  des  Rois  ;  fufcitè  des  fléaux  &  non  • 
9>  des  bienfaiteurs  au  genre  humain  ; 
>rproduitau  monde  desTyrans  &  non 
9%  des  Héros.  Il  rougit^  pour  les  fuper- 
>rbes  dévâftâteurs  des  Empires ,  du  fi-.' 
^  lence  que  la  tei*re  garde  en  leur  pré- 
^  fence  ;  il  les  fuit  au  tribunal  de  la 
i^raifon  &  de  Téquitéi  qu'on  invo- 
>rqne  contr'eux^  lorfqu'ils  ne  font 
^plus;  &  il  applaudit  aux  arrêts  de 
^  mépris  &  d*indigriation  dont  on 
^  flétrit  la  mémoire  de  ces  barbares 
5f^opprefleurs.  La  magnanimité*  ,  la 
If  probité  **  y  de  concert  avec  la  Re- 
H  ligion  *** ,  apprennent  à  leur  élève 
♦f -à  ne  recôtinoStre  le  vrai  Héros  gu'âi« 
f>r vertiwqiri honorent rhumanité ;  qur 
>f  font  bien  plus  aimer  que  refpefter  le^  * 
H  Rois  ;  qui  montrent  en  eux  une  ame 
>j,  grande  j  modefte  dans  l'élévation  , 
>f  modérée  dans  les  fuccès ,  forte  dans 

*  Le  Duc  dt  Bourhûn^  Pretttkr  Miniftre* 
**  Le  Maréchal  dt  filleroi,  Goiaverneur,; 
**•*  Le  Cardiûal  de  FUury ,  précepteur  da 
Roi.    '  •         ^ 

Fiv 
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I»  les  combats,  généreufe  dans  les  vîc^ 
n  toires  9  pacifique  dans  les  conquêtes^ 
n  fidèle  dans  les  alliances ,  égale ,  conf- 
>»  tante ,  Tupérieure  à  elle-même  dans 
>»radverfité  comme  dans  la  profpé- 
9»  rite .  « .  Louis  ^'affranchît  de  cette 
y^  ivreffe  perpétuelle ,  où  une  vo- 
»1onté  indépendante  y  fouveraine , 
M  abiolue,  endort  la  plupart  des  maîtres 
M  de  la  terre.  Il  fe  trace  à  lui-même  ce 
^  beau  plan ,  dont  il  ne  s'eft  jamais 
j^écarté,  de  ne  prendre  les  armes  que 
y^  par  néceilité  ;  de  combattre  fans 
»  paiTion  ;  de  triompher  fans  orgueil^ 
M  de  braver  les  périls  de  la  guerre 
»  fans  indîfcrétion  ;  de  ployer  (ans 
n  lâcheté  fous  la  .  force  dés  revers  i 
>fd^  profiter  à  propos  des  reflburces 
9»  du  génie ,  des  efforts  de  la  valeur  ^ 
>»  des  jconfeils  de  l'expérience  ;  de  cé- 
»  der  au  malheur  des  cirçonftances  ^ 
y>  &  de  concilier ,  autant  qu'il  eft  pof- 
»fible,  (qs  droits  avec  les  intérêts 
f>  les  plus  oppofés.  »  Ces  fages  maxi- 
mes ont  été  les  réglés  invariables  de 
là  conduite  du  feu  Roi  ;  c'eft  ce  que 
montre    l'Orateur  par  l'expofé  ra^ 
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4>îde  des  guerres  ,  des  .  conquêtes  ,' 
.des  traitl^  de  paix,  des  alliances  6c 
des  principaux  évènemens  du  der- 
nier règne.  Il  n'oublie  pas  ce  trait  ad- 
mirable de  courage  &  de  fermeté  que 
le  Prince  fit  paroîire  pendant  fa  ma* 
ladie  de  Metz  :  »  L'ëpuifenfent  de  (es 
.M  forces  ,  uafommeil  léthargique  &C 
M  d'autres  fymptômes  mortels  n'afFoi- 
»  bliffent  pomt  la  force  de  fon  ame  ; 
»à  la  preoiicre  lueur  de  l'heureux  re- 
»>  tour  de  fes  fens  &  de  fa  raifon,  il 
»  fait  écrire  au  Général  commandant 
n  fon  armée  ,  que ,  pendant  qu^onpor" 
»  toit  Louis  XI II  au  tombeau ,  le  Prince 
»  de  Conde  gagnoit  une  bataille. 

La  féconde  Partie   de  cet  éloge 

.eft  confacrée  au  développement  des 

vertus  paifibles  &  bienfaifantes  que 

Louis  XV  porta  fur  le  Trône:  fa 

bonté  ,  fa  douceuf ,  fa  modération  , 

.  fon  affabilité ,  fofi  indulgence  ,  y  font 

..préfentées  fous  les  traits  les  plus  at- 

tendriffans  :  »  Interrogez  fes  anciens 

»  Serviteurs  ,  fes  Courtifans  ,  fes  Mi- 

>»iiiflres  :.  ils  vous  diront  que  leur 

n  Maître  efl  l'homme  le  plus  aimable 

Fy 
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%>  de  fon  Royaume  ;  il  fe  p^gît  à  être 
y>  le  confident  de  leurs  peSs  »  le  dé« 
»  pofi taire  de  leurs  fecrets  :  ils  vous 
y}  diront  qu'il  eft  affable  à  tous  ;  que 
^  fa  fociété  eft  douce  ;  qu'il  dépofe 
»  avec  eux  tout  le  fafte  de  la  Royauté  ; 
w  &  que,  s'il  le  reprend  quelquefois , 
»  c'eft  pour  rendre  plus  piquans  lés 

f>  témoignages  de  l'amitié Il  il^ 

»»  lui  échappe  pas  le  moindre  reprd- 
»  che  ,  la  plus  légère  impatience  datii 
»  fon  fer  vice  ;  fa  douceur  lui  cache 
»  les  défauts  ,  lui  diffimule  les  fautes*, 
»excufe  les  manqùeitierts  auprès  dt 
f>  lui  ;  elle  plaide  toujours  dans  foh 
9f  cœur  contre  lui-même ,  contre  fés 
»  droits ,  contre  fes  intérêts.  Réfifte- 
»t-on  à  fes  volontés  ?  Que  de  comf- 
»  plaifances,  qued^itidulgence ,  que  de 
»  clémence  avant  que  de  contraindre? 
'M  Faut-il  punir  ?  Que  de  délais ,  que 
tt  de  temp^éramens ,  que  de  patience 
»  avant  que  de  frapper  ?  Il  eft  tou- 
»  jours  le  dernier  à  voir  des  coupa- 
»  blés  ,  &  le  premier  à  les  plaïndfie 
»  ou  à  leur  pardonnet.  T'8tteftetài-j^ 
»  ici ,  détçftabie  ^mçiàt-}  Loï^  *e 
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»  démêle  dans  cette  foule ,  étonnée 
»  &  tremblante  du  coup  qu'heureu- 
n  fement  ta  main  homicide  a  mal  di-> 
^  fîgé.  QiCon  m^  lui    faffc  point    de 
yf  malj  dit-il  à  fes  Gardes  irrités  ,'prêts 
H  à  te  percer  de  mille  coups  :  il  fe 
>xfent  bleiTé,  &  il  t'a  déjà  pardonné  ; 
H  il  s'attendrit  fur  ton  fort  j  il  vou- 
»  droit  pouyoir  te  fouftraire  à  la  ri- 
»  gueur  des  loix.  Cœur  de  tigre ,  pé- 
>»  zdfle  à  jamais  ta  mémoire  ;  n'étois-tn 
»  donc  né  que  pour  nous  apprendre, 
»  par  le  plus  exécrabte  des  forfaits  ,- 
H  que  le  combte  de  la  malide  &  dé  la 
»  perfidie  n'a  pu  même  ébranler ,  i» 
y>  feul  moment ,  la  confiance  de  la^ 
>>  douceur  de  Louis  !  Mon  fils  ,  di- 
»^foit-ii  autrefois  à  ce  digiie  fils  au- 
•y  quel  \{  ne  croyoit  point  alors  de-  • 
>»yc4r   furyivre  ^  jt  vou^^  laiffe  un^ 
»  Rày^tsmttn  difordre  ;  ma  tfep  grande' 
ff  bonté  eu  efif^ta-iitt  lu  caujè  :  ne  trii*- 
^miti{  point  ^    mais  Joyc^   poùrtani' 
Vf  bon ,  &c.  »  Voits  trouverez^  Môn- 
fieur ,  dans  cet  éloge  funèbre ,  du- mou* 
y^»ent^  des  imiages  ,  dU   patfeétti^' 
qiie|.dd   la  JPcip^tdité  dans' le  récit  y 

F  vji 
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de  la  juAeiTe  &  de  la  vérité  dans  le 
tribut  de  louanges  donné  à  la  mé« 
noire  du  feu  Roi.  Il  eft  écrit  d'ailleurs 
d'un  ftyle  grave  ,  noble  &  foutenu  ; 
enfin,  il  eft  également  digne  de  l'é- 
loquent ôc  vertueux  Prélat  qui  en  eft 
l'auteur,  &  de  Tilluflre  aâemblée 
devant  laquelle  il  a  été  prononcé» 

Indications  des    Nouveautés  dans    Us< 
Sciences,  la  Littérature  &  les  Ans. 
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,ÈFLÈX10N S  Philofophiques  fur 
t Impôt  ;  ou  Con  difcutc  les  Principes 
des  Economijies  ^  &  où  Con  indique  urB 
PLAN  DE  Perception  Pjtrioti^ 
QUE  j  accompagnées  de  Noies  ;  par  Jc^ 
rame  Tifaut  de  la  Noue  :  un  Vàlumc 
in--%^  de  pris  de  400 pages;  à  Paris  cka^ 
la  veuve  Barrois  &  fils  Libraires  Quai 
des  Augufiins ,  &  Fr.  Amb.  Didot  Faîne 
Imprimeur  &  Libraire  rue  Pavée  pr^ 
du  Quai  des  Augufiins»  Je  n'entends 
rien  à  ces  matières,  Monfieur  ;  je 
laiiTe  à  ceux  qui  les  ont  étudiées  le 
foin  d'examiner  &  d'apprécier  l'ou- 
yrage  de  M,  Tifauij  fur  tout  le  Plaadet 
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Perception  Patriotique  qu'il  propofe.  Je 
recueillerai  feulement  dans  foti  Avants 
Propos  un  mot  admirable  de  Pittacu^ 
Tun  des  Sept  Sages  de  la  Grèce ,  né  à 
Mytilène  dans  Tlfle  de  Lesbos,  Sts 
Compatriotes  lui  offrirent  la  foure- 
raineté  de  leur  Ville  qu'il  accepta  pour 
quelque  temps ,  &  qu'il  abandonna 
après  avoir  donné  des  loix  comprifes 
en  600  Vers.  Il  mourut  environ  580  ans 
avant  /.  Cl  La  preuve  JCun  bon  Gou* 
vernement  ^  d\(oit'il  y  ce  n\fi  pas  qua 
les  Sujets  craignent  le  Prince  y  mais  <pCils 
craignent  pour  lui.  Je  trouve  dans  ce 
même  -^v^/iz-Pro/^w  une  comparaifon 
qui  n'eft  pas  en  faveur  des  EconomiJ^ 
us^  &c  dont  ils  ne  manqueront  pas 
fans  doute  de  relever  le  p^eu  de  jufteffe  r 
les  idées  Sophijliquies  de  la  plupart  des: 
£conomiJIes  rejfemblent  fort  aux  bril'* 
lantes  proportions  des  Adeptes  ;  avec 
eux  ton  voit  toujours  la  Pierre  Philo* 
fophale  jufqu^à  Cinjlant  où.toperatiom 
s^achhe. 

Les  Prophétits  d^HahacuCy  Traduites 
i^  C Hébreu  en  Latin  &  en  François  i 
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précédées  JtAnalyfes  qui  en  développent 
le  double^  fans  Littéral  ù  lefens  Morale 
&  auompagnées  de  Remarques  &de  Na^ 
tes  Chronologiques  ,  Géographiques  ^ 
Grammaticales  &  Critiques  ;  par  les  Au^- 
teurs  du  PRINCIPES  Discutes  r 
deux  Volumes  in-ii  de  plus  de  460' 
pages  chacun  ;  prix  y  livres  reliés  ;  à 
Paris  che[  Claude  Hérijjant  Imprimeurs- 
Libraire  rue  de  Notre-Dame.  Vous  con- 
noifTezy  Monfieur,  du  moins  de  ré- 
putation, les. Capucins  Hébraïfans  de 
la  rue  Sdxnx.  Honoré  ^  qui  nous  ont 
cbnné  pluiieurs  ouvrages  fcientifi* 
€|ues,  entf 'autres  les  Principes  Dif^ 
cutis  16  Volumes  in- 12  qui  fe  trou- 
vent chez  le  même  Libraire.  Ils  ont 
entrepris  de  traduire  tous  les  Pro- 
phètes ,  &  viennent  de  nous  donner , 
pour  les  prémices  de  leur  travaîi, 
Habacuc  ou  Abacuc ,  le  huitième  des 
petits  Prophètes ,  qui  vivoit  environ 
700  ans  fivant  /.  C.  Ses  Prophéties  ne 
contiennent  ^ue  trois  Chapitres  ;  il  y 
prédit  aux  Juifs  outils  feront  emmenés 
en  captivité  par  les  Chaldéen^,  &  ré- 
rétabUs  enfuît.  Il  y  a  de  1|^  for<e ,  de 
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la  chaleur ,  des  images  &  du  fenti- 
ment  dans  cet  auteur  facré.  Les  tra- 
duâions  Latine  &  Françoife  fe  font 
lire  avec  beaucoup  de  plaifir.  A  Té- 
gard  de  leur  fidélité ,  ceux  qui  fça- 
vent  parfaitement  la  tangue  Hébraï-' 
^ue  peuvent  feuls  en  juger.  Le  but 
des  doâes  enfansde  Sdîivii* François  ^ 
À^ns  cette  longue  &  difficile  entre- 
prife,  eft  de  prouver  que  Je  texte  Hé- 
breu imprimé  ne  fourmille  point  de 
Sautes  de  Copifies ,  comme  quelques 
:Auteurs  ne  cefTent  de  le  publier  ^ 
depuis  que  Louis  Cappel^  fçavant  Mi- 
nière de  la  Religion  prétendue  Ré«r 
formée  &  Profeffeur  d'Hébreu  à  Sau- 
mur  où  il  naquit  le  14  Odbbre  1585 
&  oti  il  mourut  le  x6  Juin  1658,  a 
ofé  avancer  ce  Paradoxe  dans  un  ou* 
-vrage  de  fa  façon  qui  a  pour  titre  Cri* 
tiqua  Saera*  Ces  deux  premiers  Vo- 
lumes font  honneur  à  l'érudition  & 
à  la  fagacité  des  Capucins  du  Couvent 
de  la  rue  deSaint--ffa/2or^'.  Leur  fociété 
n'eft  compofée  que  de  trois  ou  tjua* 
tre*  Religieux.  Us  ont  dédié  leur  tra* 
â^ttitioA  £Habacuc  à  Monsieur^ 
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dont  le  goût  &  la  proteâion  s*é>' 
temlent  également  &  fur  les  études 
férieiifes  &  Tur  les  talens  agréa* 
blés. 

•  Cathéchifmt  fur  Fart  des  Accouchemeni, 
pour  Us  Sages- Femmes  de  la  Campai 
^ne,  fait  par  Cordrt  &  aux  dépens  du 
'Gouvernement,  Par  M,  Augier  du  Foje.y 
^DoSeur  en  Médecine ,  Petîfionnairg  du 
Roi  &  de  la  Ville  de  Soijfons  ^  Pro» 
fcffeur  de  Fart  des  Accouchemens  ^  Me* 
àecin  de  la  Généralité  pour  les  maU^ 
dies  épidémiques ,  &  du  Dépôt  des  re* 
'mhdes  gratuits  ,  'Membre  de  la  Société 
Royale  d'Agriculture  de  la  Povince  : 
Brochure  in- ii  d\nviron  loo. pages  ;  a 
Soiffons  cke^  les  Libraires  de  cette  Ville  j 
&  à  Pans  che^  Didot  le  jeune  Quai  des 
Augujlins  &  Ruaiilt  rue  de  la  Harpe..  Il 

}/a  chaque  année,  dans  .la  Généra- 
le de  Soi  fions ,  des  Cours  Publics  & 
gratuits  fur  l'art  des  Accouchemens. 
•Un  établlficmcnt  auffi  utile  à  la  po- 
•pulation  eft  dû  à  la  bienfaifance  de 
M.  U  Pelletier  de  Mor-Fontaine  ,  Inten- 
dant de  cette  Province,  Le  Catéchifmù 
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que  je  vous  annonce ,  Monfieur  ^ 
h'eft  que  le  réfùmé  des  leçons  doiv- 
nées  de  vive  voix  par  M.  AugUr  aux 
Sages-Femmes  de  la  Campagne.  Le 
but  vraiment  patriotique  quMl  fepror 
pofe  eft  de  mettre  les  principes  de  l'art 
d'accoucher  à  fa  portée  des  perfonnes 
qui  paroiflTent  le  mains  fulceptibles 
d'inftruâions.  Il  eft  bien  à  fouhaiter 
que  ce  Manuel ,  dont  l'objet  eft  fi  in- 
téreffant  pour  rhumamté^foit  traduit 
dans  tous  les  jargons  ou  patois  de  la 
Nation  ,  &  dans  toutes  les  Langues 
de  rUnivers.  Imprimé  par  Tordre  Sc 
aux  dépens  de  Sa  Kf  ajesté  ,  il  fera 
diftribué  gratuitement  dans  les  Pro- 
vinces. Nos  Campagnes  devront  ce 
bienfait  à  M.  Turgot  Contrôleur-Gér 
iîér:al  des  Finances,  dont  M.  Aubier 
fait  ce  bel  éloge.  :  »  Conduit  dans 
^  fon  adminiftraiion  par  cette  force 
^  de  caradUre  qui  ne  fe  prend  ni  ne 
»  s'infpire  ,  maïs  que  la  Nature  donne 
^  &  que  le  Génie  éclaire  ,  c*eft  pour 
>>  lui  que  la  vertu  eft  aftive  ;  il  fait  le 
^  bien  qu'il  voit  6c  celui  qu'on  lui 
y  montre». 
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'    Portrait  dt  Jcan^BaptiJlt  Btmard  ^ 
\      -  Tritvr  &  Curé  de  Nantcrrc ,  Chanoine 

)  de  la  Congrégation   de  France   dite  de 

Sainte-Geneviève^  mort  en  ijyx  âgé  d^tn^ 
fiton  Sz  ans;  à  Paris  che^  Beauvarlci 
Graveur  du^  Roi ,  rue  du  Petit  Boutbon 
attenant  la  Foire  Saint-Germain.  Prhi 
i  livre  lo  fols.  Yax  cotina  particuliè-* 
fement  cet  aimable  Gériovéfein  ;  c'é- 
tait un  homme  de  beaucoup  d'efprir  , 
tfu'^e  fociété  charmante ,  &  fort  bon 
Ptédicateur.  Il  nous  a  laiffé  quelques 
Odes  oti  il  y  à  de  la  verve.  Son  por- 
trait eft  d\ine  reffemblance  frappante, 
él  fon  (faraâère  eft  bien  faili  dans  les 
vers  un  peu  ptôfaïques  qu'on  à  gravé* 
Au  bas: 

DesgratKÎes  yérîtés  interprète  fîdèfé,' 
Il  fçut  parler  au  cœur  avec  »6fidîté  ;  - 
Boo  ami ,  bon  parent ,  &  Pafteuir  plein 

de  zèle, 
Des  OrateursChrétîensîiétoit  le  modèle; 

Et  par  fe3  mœurs  &  fon  aménité. 
L'exemple  &romement  de  la  fociété»    . 

tes  Mille  &  une  Nuits  ^  Contes  Aroi 


hts  ^  tfàduits  en  François  par  M»  Gai-' 
land  ;  NouvtlU  Edition  corrigée  ;  Jix 
Volumes  in^iijprix  iz  livrés  brochés  ; 
à  Paris  che^  le  Jay  Libraire  rue  Saint-i 
Jacques,  Je  ne  connois  point  de  Ro^ 
Và^tï%  plusingénieuxy  plus  variés  ^  plus 
agréables  &  plus  amufans  que  ces 
Comtes  Arabes ,  &  je  ne  fuis  point 
ctonnfé  que  riîluôre  Montefqmtu  les 
irknât.  L'îoiagînatîon  Orientale  y  dé*' 
ploie  toutes  fes  richefies  ;  &  ce  n'eu 
pa^  feulement  par  le  meryeilleux 
qu'elle  y  a  répandu  que  ces  ftâions 
Httachent  le  Leâeur  ;  elles  plaifent 
4ncore  par  le  but  moral ,  par  les  Cou^ 
tûmes  de  les  Miœnrs  des  Afiatiques  ^ 
pat  les  Cérémonies  de  leur  Reli* 
giofn ,  &c  y  qu'on  y  trouve  mieux  dé« 
itritéS'  qtie  dans  les  relations  des  Voy» 
geurs.  Ces  Co/ivir^^  font  véritébiement 
traduits  de  TArabe  par  feu  M.  Gal^ 
land (^Antoine^  qui  étoit  de  l'Acadé^^ 
mie  des  Belles- Lettres  &  Proftffeut 
en  Arabe  au  Collège  Royal  à  Paris.  Il 
naquit  en  1646  à  RoUo  petit  Bourg  de 
Picardie ,  de  pàrens  pauvres ,  &  mou- 
rut à  Paris  le  17  Février  171 5  à  69  ans. 
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Commeniaire  fur  la  Hcmiade  ,  &^ 
pans  ie  compte  que  je  vous  ai  rendu 
en  dernier  lieu  de  cet  ouvrage  pof- 
thume  de  M.  de  la  BtaumelU^  }'at 
oublié  de  vous  dire  que  U  Jay^  Libraire 
rue  Saint- Jacques  près  de  la  rue  des 
Mathurins ,  chez  lequel  il  fe  vend ,  en 
avoit  fait  tirer  quelques  Exemplaires 
w-4°  en  faveur  de  ceux  qui  pourroient 
avoir  acquis  ou  acquérir  l'édition  in^/^ 
de  la  même  Hcnriade  &  des  autres  œu« 
vres  de  M.  dt  Foliaire.  Quelques  amis 
vrais  ou  fafticesde  ce  Poète  le  déchaî- 
nent, comme  on  s*y  atitendoit ,  contre 
cette  bonne  critique  d'un  mauvais  Poë- 
me  ;  ils  auront  beau  criailler  &  même 
écri vailler  ;  elle  bravera  leurs  faux  dé** 
dains ,  leurs  vaines  clameurs ,  &  leurs 
ineptes  réfutations.  Un  homme  d'ef«- 
prit  me  difoit  hier:ytf  nt  j'çav^s^  pa» 
pourquoi  la  Henriadc  m*$nnuyoit  ;  Je 
hfçais  maintenant ,  grâce  au  Commen* 
taire  de  ta  Beaumelle» 

Voyage  en  Sicile  &  à  Malte  ^  6CC* 
Ce  Voyage  curieux  traduit  de  PAnglois 
4^  M.  Bry donne  par  M^  de  Meunier  ^ 


•<. 


Aîf  s  i  Ê  1775;  M*' 
Sont  je  vous  ai  donné ,  Monlieur  , 
uhe  Notice  étendue  dans  mon  W  6 
de  cetteannée,  Tome  1  page  ii  ,  fe 
trouve  maintenant  chez  U  Juy  Libraire 
rue  Saint-Jacques.  Le  prix  des  deux 
Yolumes  i«-8*  eft  de  6  livres  brochés. 

Œuvres  Dramatiques  de  NericauU 
jyejlouches ,  &c*  En  vous  indiquant 
la  nouvelle  Edition  du  Théâtre  de  cet 
Auteur  eftimable/)e  me  fuis  trompé  fur 
le  prix  d€;s  dix  Volume$  in-ix  petit 
Ibrmat  qui  le  compôfent.  J'ai  dit  qn'ils 
ie  vendoieht  ioMivres  brochés  &  ij 
livres  reliés.  C'eft  une  erreur  :  leur 
prix  en  Brothuries  eft  de  15  livres,  & 
XO  livres  reliés. 

'  Les  Plans  &  les  Statues  des  diffe-^ 
rens  Etdbiijjemens  ordonnés  par^  Scf> 
Majefti  .  Impériale  CATHERINE  II  ^ 
pour  V éducation  de  la  Jeunejfe  &  tuy, 
tilité  générale  de  fon  Empire  ;  écrits  en 
Langue  Ruffe  par  M.Bct^ky  ^  &  tra* 
duits  en  Langue  Françoife  ,  d^aprïs  les 
originaux  ,  par  Af.  Clerc*  ^^^^  f^flr 
Jiumcs  in-il  grand  papier  i  prix  S  U* 
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9n$  brochés  ,  6  livres  reliés,   A  Am^ 
fierdam  che[  Marc^Michel  R^  9  €r  Je 
trouvent  a  Paris  che[  Saillant  &.  Nyoji 
Libraires   rue  Saint-Jean-dc-Bcauvais  ^ 
&  U  Clerc  Quai   des  Augujlins.  t/n^ 
Maifon  Impériale  k  Mofcou  pour  les 
EnfanS'Trouvés  ;  un  Hôpital  en  faveur 
des  femmes  en  couches  ;  une  fondation 
de  la  Caijfe  des  Veuves  y  de  celle   ds$ 
Prêts  &  de  uUe  de  Dépôt  pour  tutV^ 
lité  publique  ;  un  plan  général .  d^du-» 
cation  pour  la  jeune  NobUjfe  des  deux 
sixes  ;  des  Statuts  &  Réglemens    dû 
Collège    d^Education  ;   des   Privilèges, 
&  Réglemens  de  l'Académie  Impériali 
des  Beaux- Arts ,  Peiriture ,  Sculptitre  ^ 
ArchiteSure ,  &c  ;  Injiitution  du  Corps 
Impérial  des  Cadets  ;  Injiitution  de  Id 
Communauté  des  Denwif elles  6*  de  celle 
des  Bourgeoifes^  Scc  :  tels  font  y  Mon* 
fieur  y  le$  difFérens  Etabliflemens  or* 
donnés    par    l'Impératrice  de  Rufr 
fie  ;  il  faut  eri  lire  lei^  détails  dans' 
Touvrage  même ,  que  ne  fçauroîenf 
trop  confulter  les  Souverains  qui,' 
à  l'exemple  de  Catherine  II ,  vou- 
lElront  répandre  dans  leurs  Etats  les 
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lumières  &  le  bonheur.  La  Nation 
Kufle  eft  bien  convaincue  de  Tim^.^ 
portance  de  toutes  ces  inftitutions{ 
auffi  en  a-t-elle  marqué  fa  reconnoif' 
lance  à  M.  Bct^y^oux  avoir  fi  di« 
gnemçnt  fécondé  les  vues  de  fa  Sou»» 
veraine.  Le  Sénat  lui  a  fait  frapper 
une  Médaille  d*or  oîi  Ton  voit^d'un 
côté  Iç  bufte  de  M.  Betiky  avec  la 
légende  ,   Jean  ,   fils    pe  Jean  , 
BETZKy.  Le  Revers  reprélente  la  /îe- 
connoiffancc  avec  fes  attributs  ordi* 
xiaires  ;  elle  eft  aflîfe  fur  une  pierre 
quarrée;  à  la  gauche,  eft  une  pyra- 
mide qu'elle  a  fait  ériger  ;  des  en- 
ians  y  attachent  un  Médaillon  avec 
le  Chiffre  L  P.  Ces  enfans  font  les 
fymboles  des  Etabliffemens  de  Tlm- 
pératrice.  Le    fond  eft    décoré   du 
vafte  &  beau  bâtiment  de  ces  Eta- 
bliffemens patriotiques,  La  légende 
eft  pour  t amour  de  la  Patrie  ;  on^  lit 
dans   l'Exergue ,  par  le  Sénat  lé  10 
Novembre  i^y%.  Cette  Médaille   fut 
présentée  à  M.  BetT^ky ,  en  plein  Se*' 
nat,  avec  l'agrément  de  SaMajefté 
Impériale ,  par  M.  le  Proc\ireurGi^ 
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néral  Wiaitmsky  portant  la  parole  au 
nom  de  la  Nation. 

Les  Délices  dt^  F  Eté  ;  Gravure  pat 
'M.  Liinard  ;  prix  4  livres.  Une  com- 
pofition  heureufe ,  un  goût  qui  faifit 
la  future,  un  pinceau  flatteur,  ont 
placé  les  ouvrages  de  M.  le  Prince  au 
rang  des  produftions  recherchées, 
Ceft  d'après  ce  Peintre  ,  dont  la  ré- 
putation cil  fi  méritée ,  que  M,  Lié" 
nord  a  grave  le  morceau  que  je  vous 
annonce.  Ceux  qui  aiment,  les  Arts 
accueilleront  dans  cette  pièce  une 
exécution  douce ,  facile  &  délicate. 
Les  différentes  fituations  font  rendues 
avec  l'agrément  dont  elles  étoient 
iufceptibles  ,  &  toutes  portent  le 
caraâère  de  la  vérité.  Ce  qui  ajoute 
à  reloge  de  TArtifte ,  c'eft^que  jeune , 
&  n'ayant  rien  fait  paroître  encore 
fous  fon  nom  ,  il  entre  dans  la,  car- 
rière avec  un  fuccès  qui  dididgue  les 
talens  marqués. 

Je  fuis ,  &c. 

jl  Paris ,  ce  zS  Août  177^% 
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LITTÉRAIRE. 
LETTRE    VII. 

Etat  Civil ,  Politique  &  Commerçant 
du  Bengale ,  ou  Hijloire  des  Conquêtes 
&  de  PAdminiJlration  de  la  Compa^ 
gnie  Angloife  dans  ce  Pays  ;  ouvrage 
traduit  deVAngloisde  M.  BoUs ,  AU 
derman  ou  Juge  de  la  Cour  du  Maire 
de  Calcutta  ;  par  M.  de  Meunier  ; 
Z  Vol*  in-S^  ;  le  tout  de  Soo  pages»  A 
la  Haye  cke^  Gojfefils. 

CET  ouvrage  parut  pour  la  pre-' 
mière  fois  en  Angleterre  en  1772. 
Il  contient  le  tableau  humiliant  des 
vexations,  de  la  tyrannie  &  des  cruau* 
tés  fans  nombre ,  exercées  dans  l'Inde 
par  la  Compagnie  Angloife.  M.  Bolts^ 
qui  en  avoit  été  long-temps  le  témoin  , 
,Ann.  1775.  Torne  IF.         G 
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de  retour  dans  fa  Patrie ,  eut  le  cou* 
rage  &  l'humanité  de  les  dénoncer  à 
les  Compatriotes^  fon  livre  fit  la  plus 
vive  fenfation  dans  la  Grande-Breta- 
gne^  &  le  Parlement^  en  conféqueoce, 
prh  la   réfolution  d'examlirer  ayec 
iain  rétat  de  cette  Compagnie  de 
commerce  &  les  abus  de  ion  admi- 
nifiration.  Les  recherches  &  les  dé* 
couvertes  ne  furent  pas  en  faveur  de 
ÏSl  Compagnie,  &  fes  rapports  ont  juf- 
tîfié  les  dccufations  de  M.  Bolis.  il  a 
déclaré  publiquement  à  la  Chambre 
des  Communes ,  que  les  Agens  de 
la  Compagnie  dans  Plnde  contreve- 
noient  formellement  aux  ordres  des 
DireÛeurs;  qtie  cfaaque  année,  les 
Employés  Supérieiurs  lèvent  £ar  les 
naturels  du  pays. un  impôt  extraordi- 
naire de  plus  de  vingt-deux  millions; 
que  les  Gouverneurs  s'approprient  la 
plus  gi&nde  pariiede  cette  (omnie; 
que  cec  ia^ot  a  été  perçu  pendant 
cinq  ans  9  £iqs  qu'on  en  ait  rten  fça 
en  Angleterre  ;  que  tous  les  Tribti- 
«aux  de  Juûtcefoiiteorrompus  ;  quête 
Çengale  eu  en  proie  aux  déprédations, 
ta  tyraimie.de  ceite  admîoi(faratioa 


eft  poufl'ée  au  point  >  dit  M-  Bôlts  , 
qu'on  a  vu  pluâeurs  de  ces  malheu- 
reux Indiens  fe  couper  eux-mêmes 
les  pouces ,  afin  que ,  devenus  inu- 
tiles d^ns  les  M^nufaâures  ,  l'avidité 
infatiable  de  leu^ s  Maîtres  ne  les  for- 
çât plus  à  un  travail  exceffif.   .„ 

M.  Bolts  achève  de  nous  donner 
ime  idée  de  ce  Gouvernement  op- 
preffeur.  »  La  Compagnie  Angloife  , 
»  dit-il,  Jouit  en  propriété  des  revenus 
n  du  Bengale  ;  elle  eft  maîtreffefouver 
>»  raine  de  l'adminiitrationdelaludice 
M  &C  dç  tout  ce  qui  a  rapport  au  Gou- 
>»  vernement*  Le   Prince  qu'on  ap- 
»  pelle  Grand  Mogol  n'efl:  que  Tint- 
n  trument  de   fa  puifTance  ;  elle  l'a 
»>  établi  fur  le  trône,  elle  l'y  entre- 
»  tient  par  une  peniion  pour  le  faire 
f>  fervir  à  fes  dépeins  particuliers.  Les  „ 
»  prétendue  Nababs  du  Bengale  &  de 
n  Bahar   font   des   valets   à  gages  ^ 
>f  dont  elle  difpofe  à  fon  gré.  Le  titre. 
ffde  Déwarij  fous  lequel  elle  pr€>- 
»  tend  avoir  acquis  fes    poffeffions 
H  territoriales  ,  eu  une  fiâion  qu'elle 
^  a  inventée  pour  cacher  ,  s'il  étoit 
^  p.9^ble  ^  fa    Souveraineté  à  l'Aor 

Gij 


i>gleterre  &*aux  autres  Nations  de 

M  l'Europe  ,  qui  ont  des  établiffemens 

»>  dans  le  Pays.  Un   Monopole  uni- 

»  verfel  s'eft  emparé  ^t  tout  ce  qui 

v>  fe  vend*&  de  tout  ce  qui  s'achète 

M  dans  lé  Bengale  ;  la  corruption  & 

»  les  abus  font  portés  au  point  que  le 

»  Commerce  marche  à  grands  pas  vers 

N  Tanéantiffement.  Les  Tribunaux  font 

M-auffi  iniques  que  les  Employés  qui 

>>  en  diôent  les  Arrêts  ;  des  millions 

H  d'babitans  font  à  la  merci  d'un  petit 

w  nombre  d'homrties  qui  partagent  en- 

»  tr'eux  les  dépouilles  du  Public  ;  le  def* 

M  potifme  s'y  foutient  par  la  violence 

»  militaire,  &  l'on  n'y  reconnoît  ni. 

»  lès  loix  d'Angleterre  ni  celles  du 

»  Pays;  les  Agens  de  la  Compagnie 

»  ne  fuivent  d'autres  règles  que  leur 

♦>  caprice   &   leur   intérêt.    Pendant 

»  qu'on  étouffé  l'induttrie  des  Indous, 

M  la  population ,  les  manufaôures  & 

»>  les  revenus  diminuent,  &  le   Ben- 

i>  gale  qui  envoyoit  à  Dfilhy  un  tribut 

»de  pltifieurs   millions  en  efpèces  , 

»il  n'y  a  pas  beaucoup  d'années,  eft 

^  à  prefent  fi  dépotirvu  de  monnoies 

^  courante ,  que  dans  pei^  <le  teaip$ 


»  la  Compagnie  n'aura  probablement 
»>  pas  d'argent  pour  payer  fes  trou* 
»  pes  ». 

L'auteur  prétend  qu'en  raffemblant 
d'un  côté  les  dettes  de  la  Compagnie , 
&  de  l'autre  la  valeur  de  fes  établif- 
f^mens  ,  de  fes  marchandifes,  de  fes 
effets  &t  de  l'argent  qui  eft  dans  fon 
tréfor ,  elle  a  fait  une  perte  de  plui 
de  fix  millions  fur  fon  fond  capital , 
&  que  les  Àftio«nalres  ne  pourroicnt 
pas  aujourd'hui  retrouver  leur  mife. 
Quanta  la  décadence  dés^Manufac-' 
nirçs  9  elle  dévient  de  jour  eri  jour 
plus  fenfible  ;  les  toiles  qu'on  y  fabri- 
que font  beaucoup  moins  belles  qu'au- 
trefois,  &  cependant  elles  augmen- 
tent de  prix.  Ce  que  les  Naturels  du 
Pays  racontent  <k  leurs  anciennes 
Manufaâtures,  en  donne  la  phis  haute 
idée.  On  y  fabriquo'it  uiie  efpèce  de 
mouiTeline  ,  appellée  Abroan  ^  qui 
n'étoit  employée  que  dans  le  Serrail 
de  l'Empereur  :  chaque' pièce  coùtoit- 
400  roupies"  ou  50  louîs  d'or  ;  elle' 
/étoit  à  peine  vifibie  lorfqu'on  l'étt n-» 
doit  fur  une  prairie  bien  humeftée<  • 
Pour  prouver  la  fineffe  dé  cette  toile  | 
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ils  citent  deux  exemples.  L'Empereur 
Aunng'Zcb  fe  fâchant  un  jour  contre 
fa  allé  peu  modefle,  fur  ce  qu'elle 
laiflbtt  voir  toute  la  blancheur  de 
fon  corps  à  travers  fes  vêtemens ,  la 
jeune  Princeffe  >  pour  fe  juiftifier ,  ré- 
pondît que  fon  habillement  conte- 
noit  fept  doubles  de  toile.  Ils  difent 
encore  9  qu'au  temps  du  Nabab  Al- 
larwtrdi  Khawn  ,  un  Tiflerand   fut 
puni  &  chaiTé  de  la;  ville  de  Jiacca^ 
parce  qu'il  a'avoit  pas  empêché  fa 
vache  de  «anger  une  pièce  d^jUroan 
qu'il  avoit   étendue   &c  laiffée  par 
mégarde  dans  un  champ, 
.  Tout  le  Commerce  de  la  Compa- 
g;nie  Angloife  dans  lie  Bengale  confifte 
datîs  la  vente  des  draps  U  étoffes  de 
Ipine  y  du  icuivr€  ,  du  fer ,  du  plomb  ^ 
&  de  quelques  autres  HKirchandîfes 
d'Europe  »  6c  dans  l'achat  des  toiles 
de  l'Inde,  des  étoffes  de  foîé»  de  la 
foie  crue,  des^rogues,falpêtre,  &c, 
dont  on  forûHie  h  oargaifon  des  yaif- 
fea^iix;  de  retour.    M,    B.olis  ,   paur 
noieu):  développer  les  vexations  qu'on 
f^it  eâuyer  .  aut   Indous  ,   explique 
la  inaaière  dpnt  fe  fait  l'achat  des 
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cargaifons  par  les  Âgens  de  la  Com- 
pagnie pour  (on  propre  cotnptt ,  ou 
par  les  Marchands  particuliers  de  la 
Grande-Bretagne ,  qui  font  au  fervice 
de  la  Compagnie ,  &  qui  travaillent 
pour  le  leur.  &ans  Tun  or  dans  l'autre 
cas ,  on  engage  par  mois  des  Faâeur!s 
Ott  Agens ,  appelles  Gomafthas ,  un 
X^hef  qui  les  dirige ,  un  Mohuré  ou 
Calculateur,  &ain  CaiiSer  ;  &  oti 
les  envoyé  tous  dans  l'intérieur  du 
^ays  avec  quelcpies  fodats.  Le  Gou- 
verneur de  Calcutta  ou  celui  des  au- 
îtres  FaAories  leur  donne  en  partant 
im  Ofdre  pour  le  Zémîndar*  du  dif- 
«triô  Qk  ils  vont  faire  des  achats  :  on 
-enjoint  à  ce  Zimindar  de  ne  point  tra- 
verfer  les  projets  des  Agens  de  la  Com- 
pagnie ,  mais  de  leur  accorder  tous  les 
iecours  dont  ils  auront  befoin.  On  (q 
procure  enfuitei  auprès  des  Banquiers, 
en  payant  le  change  courant,  une 
fomme  convenable  des  efpèces  de 
-roupies  qui  ont  le  plus  de  cours  dans 
les  cantons  o\x  Ton  va  faire  les  achats: 

*  On  appelle  ainfi  les  Grands  Fermiers 
'  qui  reçoivent  immédiatement  les  terres  à  bail 
da  Gouvernement, 

Giv 
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Les  Manufafturiers  reçoivent  ces  rou- 
pies j)our  premières  avances  ;  &c  la 
Compagnie  expédie  en  même  temps, 
fous  un  paffe-port,  la  quantité  de  mar- 
chandifes  d'Europe  ou  d'Afie  qu'elle 
croit  pouvoir  vendre  aux  Fabricans  : 
ces  marchandifes  forment  le  dernier 
paîment ,  lors  de  la  livraifon  de  celles 
du  Bengale ,  &  fervent  ordinairement 
à  folder  les  comptes. 

Dès  qiie  les  Agens  font  arrivés  à  la 
ville  des  Manuwftures ,  ils  choifif- 
fent  une  habitation  qu'ils  appellent 
Cutchcrric  ;  ils  y  convoquent ,  par  le 
moyen  de  leurs  foldats  &  de  leurs 
coureurs  9  les  Courtiers  appelles 
jPallals  ^  ainfî  que  les  Fabricans.  Le 
Chef  des  Agens  en  arrache  des 
Juillets,  par  lefquels  ils  s'engagent  à 
livrer,  au  temps  &  au  prix  fixés ,  une 
certaine  quantité  de  marchandifes, 
dont  il  leur  accorde  d'avance  une  par- 
tie du  paîment.  Les  Agens  n'attendent 
pas  le  confentement  des  Manufaâu- 
'rîers  pour  leur  faire  figner  cçs  en- 

f'  ;agemèns  ;  &  ,  Iprfque  ceux-ci  veu- 
ent  faire  valoir  leurs  droits  en  re- 
fufant  l'argent  qu'on  leur  offre ,  oh 


ANNEE      1775.         ,153 

les  attache  à  un  poteau  pour  leur 
faire  donner  le  fouet.  On  enregiftre 
aùffi,  dans  le^  livres  des  Ageiis  de  la 
Compagnie,  im  certain  nombre  de 
Tifferands ,  auxquels  on  ne  permet 
jamais  de  travailler  que  pour  elle  : 
ils  ont  à  foufFrir  les  violences  de 
chaque  Agent ,  qui ,  au  moindre  ca-' 
price ,  les  fait  tranfporrer  comme  des 
efclaves  d'un  endroit  à  l'autre.  Lorf-^ 

?[ue  les  étoffes  font  finies,  on  les  raf- 
emble  dans  un  nugàfin  defliné  à  cet 
ùfage  j  & ,  après  qu'on  les  a  marquées 
du  fceau  des  Tifferands  ,  elles  y  ref- 
tent  jufqu'à  ce  que  les  Agens  Veuillent' 
liien  tenir  un  .  Kattan  ,  pour  déter- 
rixiner  le  prix  de  chaque  pièce.  Cette 
opération  fe  fait  par  un  Officier 
ap{>ellé  CAJfoniffeur  de  la  Compagnu. 
Si  Ton  n*a  pas  été  témoin ,  dit  M, 
Botts  ,  des  injuffices  qui  fe  commet* 
tent  dans  fon  département ,  il  n'efi 
pas  p^ffible  de  les  imaginer.  Les  prix: 
que  îes  Agens  &  les  Affortiffeurs  de 
là  Compaornîe  fixent  de  concert  à  ces 
marchandifes ,  font  au  moins  de  15 
&  quelquefois  40  pour  cent  plus  bas 
qu'elles  ne   fe  vendroient  dans  iw 
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txîarché  public  :  c*eft  ce  qui  engage  le 
Tiflferand  à  faire  des  tentatives  pour 
vendre  hs  étoffes  en  cachette  aux 
faâeurs  des  Compagnies  HoUandoife 
&  Françoife  ",  qui  font  toujours  prêts 
à  les  acheter.  Maïs  TAgent  de  la  Com- 
pagnie AngloiTe  ne  manque  pas  alors 
d'envoyer  fes  foldats  cnez  les  Ma- 
nufafturiers ,  &  il  arrive  ordinaire- 
ment qu'on  arrache  la  pièce  dé  def» 
lus  le  métier ,  avant  qu'elle  foit  finie» 
Toutes  ces  vexations  ont  forcé  plus 
de  700  familles  de  Tiflerands  des 
environs  de  Jun^ulbarry  à  quitter 
leur  pays  &  leur  profeffion.  Ces  ou- 
vriers n'ont  pas  même  la  reflburce 
de  pouvoir  defnander  )uflice  au  A^^ • 
bab  i  ce  fantôme  de  Prince  eft  dans 
une  dépendance  entière  de  la  Com- 
pagnie,  &  n'ofe  défendre  fes  fujets 
contre  là  tyrannie.  Il  arrive  fouvent 
que  des  Tiflerands  >  poiir  avoir  eu 
la  hardiefle  de  vendre  des  marchan- 
difes  qui  leur  appartenoient ,  ont  été 
failis,  emprifonnés ,  mis  dans  les  fers  ^ 
condamnés  à  des  amendes  énormes^ 
fouettés  y  &  chaffés  ignominieufe- 
ment  de  leiir  Caile.  Si  les  Manufaâu- 


rîers  ne  peuvent  pas  remplir  les  en* 
gagemens  que,  les  Agens  de  la  Conv- 
pagnie  leur  0(it  impofés,on  faifit  & 
Von  vend  fur  le  champ  leurs  bienç 
pour  en  tirer  le  profit  ^Ue  la  Compa- 
gnie attendolt  des  travauxqu'il  a  été 
impofHble  à  ces  malheureux  d'exé- 
cuter. 

M.  j8o/«  rapporte  un  grand  nom- 
ire  de  faits  pour  attefter  le  pouvoir 
tyrannique  qu'exerce  la  Compagnie 
Angloife  fur  les  Indous.  Le  Gouver- 
neur &  Confeil  de  Calcutta  publièrent 
au  mois  de  Février  1767  une  Décla* 
ration  par  laquelle  on  engageoit  les  Na- 
turels du  pays  à  faire  du  fel.  Plufieurs 
particuliers  le  Jiâtèrent  de  profiter  de 
cette  permifiion.  Sur  ces  entrefaites  9 
le  principal  Commis  chargé  des  af- 
faires du  Gouverneur  &  quelques  au^ 
très  Commis  des  principaux  Emplo^rés 
4e  la  Coâipagnîe ,  s'étoient  afTociés 
pour  faire  le  commerce  du  fel,  quoique 
cette  affociâtion  fut  expreffément  con*- 
iraire   au  quatrième  Règlement  da 
Comité  du  3  Septembre  1766.  Us  ret- 
préfentèreot  que,  fi  Ton  permettoît 
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d'amener  le  nouveau  fel  au  marché 
avant  qu^ils  euffent  vendu  le  leur , 
ils  ne  paurroient  plus*  remplir  les  en- 
gagemens  qu'ils  avaient  pris  avec  le 
Comité.  En  conféquençe  de  leur  Mé* 
moire,  leix  Août  1767  on  publia  une 
autre  Déclaration  qui  défendait  de 
fortir  le  fel  nouvellement  fait  de  def- 
fus  les  terres  où  on  Tavoit  fabriqué: 
ce  qui  étoit  apurement  une  manière 
très- efficace  d'en  empêcher  la  vente. 
Les  malheureux  fabricans,  appelles 
Molunguus^  vinrent  en  corps  à  Cal* 
€utta  fupplier  qu'on  leur  permît  d'eit- 
lever  leur  fel ,  avant  le  débordement 
de  la  rivière.  M.  BoUs  en  a  vu  lui- 
même  plus  de  deux  ceps  fur  le  grand, 
chemin  environner  le  Palanquin  du 
<jfOuverneur  ,  &  fe  profterner  la 
-face  contre  terre  en  réclamant  une 
^race  qu'il  eut  la  cruauté  de  leur 
grefufer.  Il  les  renvoya  au  Commis 
du  Gouverneur  ,  ç'eiî  -  à-  dire  ,  à 
i'homme  contre  lequel  ils  forpioient 
des  plaintes»  &  qui  étoit  le'  plus 
içrtérefle  à  ce  qu'on  ne  le«r  ac- 
cordât pas  ce  qu'ils  demandaient» 
Avant  de  pouvoir  en  obtenir  une  ré« 
ponfe  favorable  ^  le   débordement 
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fubmergea  &  engloutit  tout  leur  fel* 
On  fit  plus  :  le  Chef  de  ces-  Molun-- 
guees  fut  arrêté  à  Calaata^  envoyé 
prîfonnier  dans  fa  Province  fous  une 
efcorte  de  foldats ,  oîi  il  fut  gardé 
très  étroitement  jufqu'à  ce  c^ue  le 
Commis  eut  achevé  tranquillement 
fon  commerce. 

L'auteur  cite  encore  le  fait  firivant 
pour  prouver  combien  le  Gouver- 
nement ,  la  police  &  radmïtiiftratioa 
de  la  Juftice ,  dans  les  domaines  de 
la  Compagnie  &  dans  tout  le  Bengale  » 
font  injuftes  &  véxatoires.  Certains? 
iharchands  Arméflten$,  d\me  probité 
généralement  reconnue,  farfoient  pa> 
fiWement  leur  commerce  dans  les  do- 
maines du  Nabab  Sujah  al  Dowfah  ^ 
fitués  fur  la  frontière  du  Bengale» 
Comme  ils  nuifoient  aux  monopoles 
partiailîers  du  Gouverneur  &  de 
quelques  membres  du  Cohfeit^  on 
crut  qu'il  était  à  propos  ^y  mettre 
ordre.  Les  faldats  de  la  Compagnie  les 
faifirent  &  les  eonduifirent  en  prifon  , 
fans. les  accufer  d*àu'cun  crime  ;  ris  ne 
furent  point  interrogés ,  &  on  né  leur 
fBon&onta  aucun  téœoîoi  Us  reftè^' 
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rent  dans  les  fers  pendant  quelques 
inoîs  i  ce  qui  les  ruina  entièrement. 
Après  que  le  Gouverneur  &  le  Con- 
feil  en  eurent  fait  tout  Tufage  qu'il 
defiroient  ,  c'eft-à-dire,  après  qu'on 
les  eut  retenus  aflez  long-temps  pour 
que  leur  préfence  ne  nuisît  point  aux 
monopoles  qu'on  s'étoit  propofés  ^ 
ils  furent  mis  en  liberté  fans  qu'ils 
puiTent  ftfairoir  pourquoi  on  les  avoit 
ainfi  traités.  Défefpérant  d'obtenir 
juûice  dans  le  Bengale ,  deux  d'en- 
tr'eux  vinrent  en  Angleterre  pour  la 
demander  ;  ils  fe  flattoient  que  la  cour. 
des  Direâeurs  {^ir«it  les  oppreflions 
dont  ils  avoient  été  les  vaâimes.  Ils 
préfentèrent  à  ce  fu)et  une  Requ^e  ; 
mais  elle  fiit  mife  au  néant ,  &  l'on 
ne  daigna  .pas  y  faire  ia  moindre 
zéponfe.  Ces  Etratigers,  méprifés  par 
U  cour  des  Dir/sâeurs  ^  fe  trouvent 
obligés  de  faivre  un|>roçès  ruineux. 
La  Compagnie  les  p^erfécute  en  An- 
gleterre depuis  quatre  ans  ;  leur  com- 
merce a  été  interrompu  pendai^t  huit 
années,  &c  les  pertes  dont  ils  fé  plai- 
gnent ont  dérangé  leur  fortune  :  îl$ 
çnt  été  pbligés  4'^avpyfr  dw*  l'inte 
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des  Commiflaires  pour  connoître  fuir 
les  lieux  de  la  vérité  des  faits  qu'ils 
ont  allégués ,  &  d'attendre  que  leur$ 
opprefleurs  foient  de  retour  en  An- 
gleterre. Le  Traduâeur  de  cet  ou- 
vrage nous  apprend,  dans  une  Note  ^ 
qu'on  vient  de  juger  cette  affaire  au 
Tribunal  des'  Plaids  Communs.  Le 
fieur  Vereljly  Gouverneur  du  Bengale^ 
a  été  condamné  à  neuf  mille  livres 
fterlings  (environ  neuf  mille  louis) 
de  dommages  &  intérêts  envers  les 
marchands  Arméniens,  &  aux  frais  du 
procès  qui  doivent  monter  au-delà 
de  cette  fomme. 

M.  Bolts  a  été  lui-même*  témoin 
d'un  autre  fait  qui  prouve  avec  quelle 
légèreté  &  quelle  indécente  barba- 
rie s'adminiftre  la  jufiice  aux  mal- 
heureux Indous.  On  ne  fe  feroit  pas 
attendu  à  retrouver  dans  l'Inde  les 
épreuves  &  les  combats  judiciaires» 
remisa  la  mode  par  les  Anglois.  Une 
pauvre  femme  'fort  âgée  intenta  par* 
devant  le  Juge  une  aâion  contre  une 
autre  vieille  qui  n'étoit  pas  plus  riche 
.qu'elle*  Le  Juge ,  embarrafle  de  dé- 
jnêler  laquelle  des  deux  avoit  le  boà 
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droit,  leur  ordonna  de  décider  elles- 
in£mes  la  queftiôn  par  la  force  de  leurs 
bras  9  en  prononçant  que  celle  qui 
terrafferoit  l'autre  obtiendroit  ce 
qu'elle  demandoit.  Cette  lutte  ridi- 
cule &  barbare  fut  exécutée,  &  ter- 
mina le  jugement.  - 

Il  feroit  trop  long ,  Monfieur  ,  de 
{uivre  l'auteur  dans  le  détail  de  tous 
les  genres  d'oppreflîon ,  de  toutes  les 
injuftices ,  &  de  tous  les  monopoles 
exercés  par  la  Compagnie  Angloîfe 
dans  le  Bengale  &  les  autres  Pro- 
vinces adjacentes;  le  récit  de  tous  ce 
aftes  de  violence  &  de  cupidité  for- 
meroitùn  tableau  qui  répugneroit  à. 
votre  fenfibilité.  Mais  on  demandera 
peut-être  comment  des  abus  auffi 
affreux  ont  pu  refter  fi  long-temps 
cachés  aux  yeux  du  Public  &  in- 
connus à  la  Nation  Angloife.  Il  eft 
aifé  d'en  donner  la  raifon ,  répond 
M,  B&lts  ;  les  pcrfonnes  en  "état  de  les 
expofer  font  intéreffées  à  ne  le  pas 
faire.  Les  amis  de  ceux  qui  ont  liea 
de  fe  plaindre  des  traitemens.de  la 
Compagnie  dans  l'Inde  ,  n'bfent  pu- 
blier leurs  lettres  dans  la  crainte  d'a^- 
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tirer  de  plus  grands  malheurs  fur  les 
opprimés  qui  reftent  encore  au  pou- 
voir de  la  Compagnie  ou  de  fes  Subf- 
tituts. D'ailleurs,  la  cour  desDireâeurs 
a  toujours  défendu  à  (es  EmpIoyés,fous 
les  peines  les  plus  févères ,  de  com- 
muniquer à  qui  que  ce  foit  en  Angle- 
terre des  détails  fur  le  commerce  de 
rinde.  Ceux  mêmes  qui  viennent  du 
Bengale  à  Londres ,  pour  obtenir  la 
réparation  des  torts  qvi'ils  ont  fouf- 
fetts ,  ne  s'avifént  pas  de  découvrir 
les  abus ,  parce  qu'ils  efpèrent  obte- 
nir de  la    Compagnie  une  décifion 
avantageufe ,  ou  retourner  dans  l'Inde 

Eour  y  occuper  des  portes  confidéra- 
les.  Enuft  mot^  tous  les  Anglois  qui 
ont  été  une  fois  dans  l'Indè ,  ont  tel- 
lement à  craindre  ou  à -efpérer  de  la 
Compagnie  pôiif'  eux  ou  pour  îéUfà 
'  amis ,  qu'il  eft  de  leur  intérêt  de  ne 

f>as  fe  brouiller  avec  elle ,  en  dévoi* 
ant  fes  fecrets/M.  Bolts  convient  lui- 
même,  à  la  fin  de  fa  Préface^  que  plu- 
fieurs  de  ces  motifs  ont  fufpendu  fa 
plume  ;  qu'il  pourroit  fournir  au  Pu* 
blic  des  faits  plus  intéreflans  &  plus 
curieux  encore  que  ceux  que  renferme 
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fpnii vre  ;  mais  qu'il  les  tient  cachés 
).u{c|u'à  ce  au'une  occafion  favorable 
de  découvrir  pleinement  la  vérité , 
lui  permette  de  former  de  ces  faits  ua 
?utre  Volume. 

Je  fuis,  &c, 

A  Paris  ^  et  %8  Août  1775. 


LETTRE     Vin. 

Hymnes  de  Calltmaque  y  Nouvelle  Edi^ 
tion  avec  une  Verfion  Françoife  &  des 
Notes.  A  Paris  de  P  Imprimerie  Royale 
in'%^  de  j83  pages^ 

V^ETTE  excellente  Verfion  cft 
4ç  M*  la  Porte  du  Thiil^  ancien  Of* 
ûçicr  aux  Gardes  Françôifes  &  de 
l'Académie  des  Belles  -  Lettres.  On 
ne  fçauroit  donner  trop  d'encoura* 
gemens  à  ces  efprits  fohdes  qui  s'ef^ 
forcent  de  nous  ramener  aux  fources 
du  vrai  goût  dont  on  cherche  depuis 
^ng-temps  à  nous  détourner.  Le  Gou<> 
y ernement  paroit  entrer  dans  des  vues 
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auffi  utiles  en  faifant  exécuter  à  rim- 
primerie  Royale  les  difFérens  ouvrages 
de  M.  du  Diri/.  Jufqu'ici  Calllmaquen^é" 
toit  guères  connu  que  des  Sçavans.  Ses 
Hymnes  font  le  feu!  ouvrage  complet 
4e  cet  auteur ,  qui  foit  parvenu  juf- 
qu'à  nous.  Des  Commentateurs  fans 
nombre  fe  font  attachés  à  en  éclaircir 
le  texte*  ;  ils  nous  en  ont  donné  fuc- 
çeffivement  une  foule  d'éditions.Cette 
traduâion  efî  la  première  qui  ait  en* 
coreparu  ;  ce  qui  ajoute  beaucoup  au 
mériie  &  à  la  difficulté  du  travail  du 
fçavant  Traduâeur.  Il  nous  fait  con« 
noître  CaUimaqut  dans  un  Difcours 
Préliminaire.  Cet  Ecrivain,  fils  de  Bat* 
tus  &  de  Mcfatma  étoit  né  à  Cyrène. . 
en  Libye.  Le  nom  de  fon  père  a  fait  pré- 
iiimer^qu'il  étoit  de  la  race  du  fameux 
fiattusy  autrement  nommé  AriJ^ou  ^ 
fondateur ,  de  cette  Capitale  dé  l'Ai» 
frique  ;  &  le  rang  diAingué  que  fa  fa« 
mille  tenoit  dans  fa  Patrie  femble 
autorifer  cette  conjeâure.  Lui-même, 
dans  une  Epitaphe  qu'il  avoit  faite 
pour  le  tombeau  de  fon  père,  nous 
apprend  que  fon  grand-père  qui  fe 
Aommott  comme  lui  CaUima^ue ,  avoU 
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commandé  les  armées  de  fa  Nation.  II 
floriflbit  vers  280  ans  avant  J.  C,  à 
cette  époque  oii  les  Lettres  &  les  Arts 
commencèrent  à  dégénérer  dans  la 
Grèce.  Parmi  cette  multitude  de  Poètes 
que  la  magnificence  des  Ptolomies  at- 
tira en  Egypte  ,  on  en  diftingua  fur- 
tout  fept  connus  fous  le  nom  de 
Pleïade^  &  dont  le  plus  célèbre  fut 
fans  contredit  Callimaquc.  Inftrult  dans 
fa  jeuneffe  par  Hermocrate  ,  Granv- 
inairien  célèbre  alors,  mais  dont  on 
ne  connoît  aujourd'hui  que  le  nom , 
tA  fe  vit  bientôt  en  état  de  former  à 
fon  tour  des  difciples  &  de  faire  ou- 
blier la  réputation  de  fon  maître.  Il 
s'établit  dans  un  d'es  fàuxbqurgs  d'A- 
léxandrte ,  &  y  fonda  ttne  Ecole  dti 
kfameuk  EratoJlhene^zmÇi  h^^Apollo* 
mus  dâ  Rhodes^  Ariftophanc  de  Byi 
[anté  &'  Philofléphanus  acquirent  les 
connoiffances  &  les  talèns  qui  les  fi- 
tent  briller  dans  la  fuite.  La  profeflîon 
d'homme  de  Lettres  étoit  a  la  Cour 
des  Lagides  le  chemin  le  plus  sur  pour' 
arriver  à  la  faveur,  CalUmaquc  fut  ad- 
hiis  dans  ce  fameux  Mufée  oh  Pto* 
hmii  Philaddpht  fe  plut  à  raffembler 
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toiit  ce  qu'il  y  eut  de  fçavans  honi- 
mes  &  d'Artiftes  célèbres  durant  fon- 
règne,  de  quelque  païs  qu'ils  fuffent. 
C'eft  -  là  que  CalUmaqut  compofa 
ce  grand  nombre  d'ouvrages  en  tout 
genre  qui  lui  affuçèrènt  un  rang  dif- 
tingué  parmi  les  Ecrivains  de  foa 
temps.  On  a  avancé  fans  preuve  qu'il 
fut  chargé  en  chef  du  foin  de  la  Bi- 
bliothèque à^AUxandru  ;  mais  on  fçait; 
très  -  certainement  que  Philadtlphc^. 
ainfi  que  fon  fuçceffeur  Evergèu^  lui 
témoignoient  la  plu$  grande  confidé* 
ration.  L'ejijoûment  de. fon  caraûère 
&  fon  goût  pour  je  plaifir  contri-, 
buèrent  autant  que  festalens  à  le  faire 
admettre  dans  la  familiarité  de  ces 
Princes.  Le  geni:e  de  Pôëfie  où  Calli^ 
maqut  réuffit  le.plus  fut  celui  des  Elé- 
gies. Il  en.  avoit  compofé  un  grand, 
nombre  dont  aucune  n'eft  parvenue- 
jufqu'à  nous.,  La  plupart  des  auteursi 
anciens  qui.ont  pu  les  connoître ,  lui 
accordoient  la  fupériorité  fur  prefque^ 
tous  les  autres  Poètes  Elégiaques.  Eo' 
race,  ne  mçttoit  au*deffus  de  lui  quç 
Mimmrtm^  &  Quintiliçn  1^  plaçoit  au 
premier  xang.  Apollonius  ^  qui  avoit 
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été  fon  difciple  &  fon  ami ,  devint 
Ion  ennemi  déclaré.  I!  y  a  toute  ap«^ 
parence  que  CalUmaque^  sûr  de  ïts 

Fropres  forces^  ne  ménageoit  pas  aflez 
amour- propre  defes  rivaux  :  le  dé- 
faut èi  Apollonius  ,  félon  le  témoi-» 
gnage  des  Anciens  ,  étoit  la  jalouiie. 
H  s'appliqua  à  déprimer  fon  ancien 
Maître  avec  acharnement ,  &  Calli'» 
maqut  fit  contre  lui  plufieurs  ouvrages 
fetyriques,entr'autres  ÛHtcaUy  Poëme 
qui  eut  un  grand  fuccès  dans  fa  nou-* 
t^eauté,  &  r/A« ,  autre  Poëme  oii^ 
ééû^naM  Apollonius  fous  le  nom  drcet 
Oifeau  dégoûtant  qui  fe  nourrit  d'ani* 
maux  Venimeux,  il  le  dévouoit  à  tous 
les  fupplices  de  PEnfer.  Ce  dernier 
Ouvrage  a  été.  depuis  imité  par  OviéU 
Contre  tin  ingrat  dont  il  eut  à  fe  plain<# 
dre  au  temps  de  fa  difgrace.  Un  fait 
fingulier ,  c'eft  qu* Apollonius  après  fa 
Qiort  fût  mis  dans  le  même  tombeau 

3ue  le  Poëte  dont  il  $'étolt  efforcé  de 
étruire  la  réputation. 
Egalement  verfé  dans  tous  les  genr 
fes  de  Science  &  Littérature  ^  il  y 
avoit  peu  de  matières  fur  lefquelles 
CallimoiUi  ^n'twt  laiffé  quelques  écrits 


A  F  K  È  E     I77Ç.  167 

foit  en  Profe ,  foit  en  Vers.  Un  Sça* 
vant  moderne  porte  le  nombre  des 
livres  qu'il  avoit  compofés   jufqu'à 
huit  mille  :  un  autre  plus  modéré  les 
réduit  à  huit  cens.  II  femble,  dit  M. 
du  Tkeil,  qu'ils  aient  voulu ,  Tun  après 
l'autre,  enchérir  précifément  d'un  zéro 
fur  le  véritable  nombre  des  ouvrages 
de  CalUmaque  :  car  Suidas ,  auteur  di-  . 
gne  de  foi  à  cet  égard  ,  le  fixe  à  qua^- 
tre-vingt.  On  n'en    trouve    aujour- 
d'hui que  quar^pte-un  de  cités  dans 
lesanciens  auteurs.  Vingt-deux  étoient 
écrits  en  Profe  :  les  uns  étoient  Hif- 
toriques  ou  Géogniphiques ,  d'autre* 
feoncernoient  la  Phyfique  ,  d'autres 
enfin  paroiffent  n'avoir  contenu  que 
des  recherches  purement  Littéraires; 
Parmi  tes  ouvrages  de  Poëfie ,  il  y 
avoit  des  Tragédies ,  des  Comédies  & 
des  Drames  fatyriques,  des  Fables, 
des  Mélanges ,  YHécale  &  ia  Chevelure 
de  B^cnicty  Vlhîs  dont  je   viens  de 
vous  parlier,  les  Elégies,  enfin  les 
Hymnes  &  beaucoup  d*Epigrammes. 
'    Quelques  Ecrivains  de  l'Antiquité 
ont  parlé  avec  mépris  de  Callimaquct 
xa^  leur  jugement  ne  peut  balancer 
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ce  grand  nombre  de  témoignage^ 
avantageux  qui  doivent  nous  faire 
déplorer  la  perte  de  ks  ouvrages, 
Propercc  reconnoît  la  fupériorité  de 
Culllfnaquc  dans  tous  les  genres  ,  ic 
Ovide  témoigne  fouvent  fa  reconnoif- 
fance  pour  cet  Ecrivain  qu'il  a  tant 
imité.  Car,  indépendamment  de  Vlhis , 
la  plupart  des  traits  faillans  qui  fe 
trouvent  dans  la  Fable  de  PhiUmon  & 
Baucis  font  empruntés  de  V Huait  ^  & 
un  grand  nombre  ^t  vers  dt  tArt 
d* Aimer  &  des  Trijlts  font  tirés  des 
écrits  du  Poëte  Grec.  Enfin  VAntho' 
logic  nous  a  confervé  diverfes  épi-^ 
grammes  compofées  dans  des  fiècles 
difFérens ,  qui  montrent  qu'auffi  Ion- 
temps  que  les  ouvrages  fubfiflèrent , 
il  fut  toujours  regardé  comme  un  Poëte 
excellent  &  comme  un  des  n^eilleurs 
écrivains  en  profe  qui  euflent  paru 
depuis  la  mort  à* Alexandre.  Quant  à 
fcs  Hymnes ,  ceux  de  nos  Littérateurs 
mï  ne  \ts  regardent  que  comme  de 
fimples  Généalogies  du  Paganifme  ^ 
comme  des  efpèces  de  Litanies  My- 
thologiques ,  ne  les  ont  pas  aflez  étu* 
l^ées  pour  les  bien  çonpoître.  ]La  ver* 
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fion  de  M.  du  Thcil  leur  fera  rendre 
plus  de  juftice  à  ces  Poëmes.  Elle  a 
un  mérite  rare  dans  ces  fortes  d'ou- 
vrages :  elles  eft  élégante,  elle  fe  fait 
lire  fans  être  comparée  au  texte ,  ea 
un  mot ,  elle  n'a  prefque  point  Tair 
étranger  ;  au  lieu  qu^il  femble  que  la 
plupart  des   Tradudeurs  ordinaires 
parlent  une  autre  Langue  que  le  Fran- 
çois. M.  du  Theil  a  eu  cependant  une 
difficulté  de  f  lus  à  vaincre.  C^llimdr 
que ,  comme  Je   vous  l'ai .  dé^a  dit  , 
n'avoit  pas  encore  été  rendu  dans 
notre  Langue  ;  il  a  eu ,  pour  ainfi  dire^ 
le  terrein  à  défricher ,  ô(  il  a  fçû  le 
porter  en  même  temps  à  fa  plus  grande 
valeur.On  voit  dans  fa  Traduftion  que 
*  les  Hymnes  de  Callimaqut  font  plei- 
nes d'imagination  ,  d'une  grande  va-: 
rîété  de  détails  placés  a  propos ,  de 
force,  de  fentiment  &  de  cette  fimpli-: 
cité  précieufe  qui  caraftérife  les  meil-; 
leurs  écrivains  de  l'Antiquité.  D'ail-: 
leurs ,  la  lefture  de  ces  ouvrages  qui; 
comme  pièces  de  Poëfie  méritent  de 
nous  intérefler,  doit,  commel'obferve 
îrès'bien  M.  du  Thtil^  nous  attacher 
encore  plus  pour  la  parfaite  intelli- 
Mm.  1775,  Tom^  IF^       J^ 
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gence  de?  la  Fable  &  de  THiftoire  An- 
cienne. Les  Notes  de  plufieurs  fça- 
vans  hommes  ^  fur-tout  le  vafte  Com- 
mentaire deSpanheim^en  ont  fait  fortir 
une  foule  de  traits  Variés  qui  peuvent 
fervir  à  réclairciflement  de  plufieurs 
points  de  Mythologie  &  d'Hiftoîre , 
principalement  par  rapport  aux  pra- 
tiques religieufes  de  pluiieurs  Fêtes 
célèbres  dans  la  Grèce. 

Ces  Hymnes ,  qui  prefque  toutes  ont 
affez d'étendue  ,font  au  nombre  deux, 
La  première  eft  en  l'honneur  de  Ju*, 
piuT  ;  la  féconde  fur  Us  Bains  de  PaU 
las  ;  la  troifième  en  l'honneur  de  Ci* 
ris  ;  la  quatrième ,  à^ Apollon  ;  la  cin- 
quième^ de  Diane  ,  la  ilxième  en 
1  honneur  de  Délos.  La  plupart  con- 
tiennent de  très  beaux  épifodês  fur 
les  traits  mythologiques  ,  relatifs  aux 
Divinités  que  le  Poète  y  célèbre.Vous 
jugerez  de  la  manière  par  la  Fable  d'J?* 
njichton  qui  fe  trouve  dans  de  V Hymne 
à  Cérh,  La  voici  d'après  l'élégante  Tra* 
iiuâion  de  M.  du  ThciU  »  Quand  le  Ciel 
»  voulut  retirer  fes  faveurs  aux  enfàns 
»  de  Triopas^  un  funefle  projet  féduifit 
i>  Érifiçhton^  Il  prend  vingt  efçlave^  ^ 
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)>tous  à  la  fleur  de  Tâge,  tous  fem- 
»  blables  aux  Géans  &c  capables  d'em- 
>>  porter  une  ville.  Il  les  arme  de  ha- 
>»  ches  &  de  coignées,  &  court  info- 
ff  lemment  avec  eux  au  bois  de  Cérès. 
f)  Au   milieu  s'ëlevoit    un  immenf» 
^  peuplier  qui  touchoit  jufqu'aux  af- 
»  très  ,  ôii  dont  Tombre  ,  à  midi,  fa- 
^>  voriloit  les  Dryades.  Frappé  le  pre- 
pf  mier ,  il   donne  en  gémiflant   un 
»triflefignal  aux  autres  arbres.  Céris 
»  Connut  à  Tinûant  le  danger  de  foti 
>» bois  facré  :  Qui  dpnc ,  s'écriat-elle 
f^en  courroux,  brife  les  arbres  que 
^j*aime?  Auflitôt,  fous  les  traits  de 
.  ^Nicippc  (c'étoit  fa  Prêtréflfe),  les 
$>  bandelettes  &  le  pavot  dans  les 
f»  mains  y  la  clef  du  tempie  fur  ré«« 
ff  paule  9  elle  s'approche ,  &  ména- 
f>  géant  encore  un  infolent  &  coupa-' 
^>ble  mortel  :  O  toi ,  lui  dit-elle^  qui 
»brifes    des   arbres   coiifacrés   auic 
n  Dieux,  ô  mon  fîls,  arrête  ;  retiens  tes 
H  efdaves  ;  monfits,  cher  efpoir  de  ta 
9»  famille ,  n'arme  point  le  courroux 
y^  de  Cérh ,  dont  tu  profanes  le  bocage* 
I»  Mais  lui  9  plus  furieux  qu'une  lionne 
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H  du  Tomare  *  à  rinftant  qu'elle  ac-- 
>>  couche  **  :  Rçtire-toi ,  répond-il , 
n  ou  bientôt  cette  hache. .  •.  Ces  ar- 
n  bres  ne  ferviront  plus  qu'à  bâtir  le 
w  Palais  où  je  pafferai  mes  jours  avec 
»  mes  amis  dans  les  feftins  &  dans  la 
»>  joie.  Il  dît ,  &  Niméfis  écrivit  le 
•  H  blafphême.  Soudain  Cirh  en  fureur 
nfe  montra  toute  entière:  fes  pieds 
M  touchent  à  la  terre ,  &  fa  tête  à  TO- 
»  lympe.  Tout  fuit ,  &  les  efclaves 
>»  demi-morts  abandonnent  leurs  coU 
»  gnées  dans  les  arbres.  Cirh  les  épar- 
w  gna  ;  ils  n'avoient  fait  qu'obéir  à 
»  leur  Maître.  Mais  à  ce  Maître  impé- 
H  rieux  :  Va ,  dit-elle,  infolent,  va  bâtir 
w  le  Palais  où  tu  feras  des  feftins  ;certes 
»  il  t'en  faudra  fouvent  célébrer  défor- 
M  mais.  Elle  n'en  dit  pas  plus  :  le  fup- 
>#  plice  étoit  prêt.  Auffitot  s'allume  au 
>»fein  de  l'impie  une  faim  cruelle, 
#» infatiable ,  ardente,  infupportable ; 

*  Montagne  du  Pays  des  MoloiTes. 

*^  La  comparaifon  e(l  plus  alongée  dans  la 
texte  :  Mais  lui ,  la.  regarJunt  d'un  ail  j>fys 
terrible  qu'une  lionne  (  dont  on  dît  que  Içeil  efi 
U  plus  farouche)  à  T  infiant  quelle  accoucAt^ 
1K  ^^f^(^  ^  çhajfeurfur  le  niont  Tomare., 
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»  effroyable  tourment  dont  il  fut  bien- 
»  tôt  confumé.  Plus  il  mange  9  plus  il 
»  veut  manger  ;  vingt  efclaves  font 
»  occupés  à  lui  préparer  des  mets  , 
*>  douze  autres  à  lui  verfer  à  boire  : 
»  car  l'injure  de  Cèris  eft  l*injure  de 
^  Bauhus  ,  &  toujours  Bacchus  par- 
»  tagea  le  courroux  de  Cires.  C'en  eft 
»  fait  :  fes  parens  honteux  n'ofent  plus 
>>  renvoyer  aux  banquets.  Tous  les 
»  prétextes  font  tour-à-tour  employés. 
»  Les  fils  mOrminus  *  Tinvitoient  aux 
»jeux  de  Minervc-Itoniadc  '^*iÉréJi'* 
»  chton  n'eft  point  ici ,  repondoit  fa» 
»>mère;  il  eft  allé  redemander  aux 
»  bergers  de  Cranon  ***les  troupeaux 
M  nombreux  qu'il  leur  a  voit  confiés.Po- 
»  lyxo  préparoit  l'hymen  iHA^onon  ; 

*  Orménus  ^  félon  la  Fable  ,  étoit  petit-fils 
SAéoU ,  ainfi  que  Triopas ,  &  avoit  fondé  un9 
ville  de  fon  nom  en  Theffalie. 

**  Ainfi  nommée  à  caufe  du  temple  qu'/-' 
ro/z,  fils  à*  AmphySlioriy  lui  avoit  confacré  danà 
la  ville  qu'il  avoit  fondée  en  ThefTalie ,  &  à 
laquelle  il  avoit  donné  fon  nom.  Le  culte  de 
Minerve -Itoniade  fut  tranfporté  par  la  full^l 
dans  la  Béotie. 

:!!  Ville  de  Theffalie. 

Hxi; 


t74    i^AîfifkE    Littéraire. 
»  *  elle  convioît  à    la  fête  Trinpas 
»  &  fon  fils  :  Triopas  ira,  lui  dlfoit- 
n  on  avec  larmes  ;  mais  Eréjichton^  at- 
>>  teint  il  y  a  neuf  jours  9  dans  les  val- 
»  lées  du  Pinde  ,  pariin  fier fanglier , 
»  ne  peut  encore  fe  foutenir.  Mère 
M  infortunée ,  mère  trop  tendre ,  queU 
5>  détours  n'avezvous  pas  inventés  ! 
>>  L'appelloît-on  aux  feftins  ?  Eréji^ 
^  chton   eft   loin  de  ces   lieux.    Ce» 
»  lébroit-on  quelque  hymen?  Tantôt, 
»  un   difque  Ta   frappé  ;  tantôt ,  un 
i>  cheval  fougueux  l'a  terraffé  ;  tantôt ^ 
>>  il  compte  les  troupeaux  fur  l'Othry^. 
»>  Cependant,  au  fond  de  fou  Palais  \ 
v^  Eréfichton  paiTant  les  jours  à  table', 
>>  y  dévore  mille  Rfets.  Plus  il  mange; 
n  plus  s'irritent  fes  entrailles.  Tous  le^ 
»  alimens  y  font  engloutis  fans  effet  , 
H  comme  au  fond  d'un  abîme.  Telle 

*  Vraîfemblablement  le  même  que  ce- 
lui qui^feft  mis  par  Orphée  au  nombre  des  Ar- 
gonautes.Comme  ce  Poëte  ne  dit  point  le  nom 
de  la  mère  de  ce  Héros ,  il  eft  vraifemblable 
que  c'étoît  cette  Polyxo  dont  parle  ici  Calli" 
maque ,  &  qui  ne  peut  avoir  rien  de  comitiun 
avec  les  autres  héroïnes  de  ce  nom ,  dont  il 
^ft  parlé  dans  les  anciens  Mythologues  qui 
«nous  reflent* 
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9f  qu*on  voit  la  neige  du  Mimas  *  ou 
^  la  cire  fondre  aux  rayons  du  Soleil, 
fp  tel  &  plus  promptement  encore  oti 
»  le  Vit  dépérir.  Bientôt  les  fibres  &c 
»  les  os  feuls  lui  reftèrent.  Sa  mère  &C 
n  (es  fœurs  en  pleurèrent  ;  le  (ein  qui 
»  Tavoic  allaité  en  foupira ,  &  (es  ef- 
w  claves  en  gémirent.  Triopas  luit 
»  même  en  arracha  l'es  cheveux  blancs^ 
»  &  s'adreffant  k^Nepiune^  qui  ne  Ten» 
fp tendoit  pas  :  Non  ,  s'écrioitil ,  tu 
I»  n*es  point  mon  père  ;  ou ,  s'il  efl 
y>  vrai  que.  je  fois  né  de  toi  &L  de  la 
»  fille  **  d'Mo/c  ,  regarde  l'infortuné 
»  qui  doit  te  nommer  fon  aïeul ,  puif- 
^  que  c'eft  moi  qui  lui  donnai  le  jour*. 
i^Qvie  n'eft-il  tombé  fous  les  traits 
»  à! Apollon l  Que  ne  l'ai- je  eniè veli 
n  de  mes  mains  !  Faut-il  que  je  le  voie 
n  dévoré  par  la  faim!  Eloigne  donc 
»de  lui  ce  mal  funefte,  ou  toi-même 
»  prends  foin  de  le  nourrir.  Pour  moi  ^ 
»  j'ai  tout  épuifé.  Mes  bergeries  font 
»  vuides,  mes  étables  fans  troupeaux, 
^  &  mes  efclaves  ne  fuffifent  plus  à  le 

*  Promontoire  de  Tlonie  fort  élevé, 
"""Triopas^  félon  la  Fable ,  étoit  fils  de  C^ 
tacé. 

Hiv; 


i 
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n  fervir.  Il  a  tout  confumé  ,  jufqu'au^ 
$f  cavales  qui  traînoient  fon char,  juf- 
^  qu'aux  courfiers  qui  lui  a  voient  valu 
>»  tant  de  gloire  dans  les  Jeux  &  dans 
n  les  Combats ,  jufqu'au  taureau  que 
H  fa  mère  engraiflbit  pour  Fcpa.  Tant 
»  qu'à    Triopas  il  relia  quelque  reC- 
5»  fource  9  fon  foyer  fut  feul  témoin  de 
f»  fa  peine.  Mais  i\\A^nà  Eréfichton  ^wt 
5»  abforbé  tout  fon  bien ,  on  vit  )e  fils 
»»  d'un  Roi  ,  afiis  dans  les  places  pu- 
t>  bliques  ^  mendier  les  alimens   les 
3»  plus  vils.  O  Céris ,  que  celui  que  tu 
»>  hais  ne  foit  jamais  mon  ami  !  Que 
M  jamais  il  n'habite  avec  moi  !  Loin  de 
I»  moi  des  voifms  (i  funeftes  >>  ! 

M.  du  Thcil  donne ,  à  la  fuite  de 
l'Hymne  de  Cérès^  cette  même  Fable 
(d! Eréjichton ,  tirée  des  Métamorphofcs 
d'Ovide  avec  la  Traduâion  à  côté  , 
&  fait  la  comparaifon  des  deux  ou- 
vrages. Il  finit  par  adjuger  la  palme 
à  CaUimaqut.  Il  réfulte  de  ce  paral- 
lèle qu'il  y  a  plus  d'efprit ,  d'imagi- 
nation ,  plus  d^abondance  de  détails 
dans  Ovide ,  mais  dans  le  poëte  Grec 
plus  de  (implicite ,  de  grandeur ,  & 
lur-tout  de  fentiment.  Il  y  a  quelques 
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pafîages  au  fujet  defquels  je  ne  ferois 
pas  tout-à-fait  de  l'avis  du  Traducteur, 
Je  préfererois ,  par  exemple,  ce  que 
dit  0%idCj  inquc  tpulisepulas  quœrit^&Ç 
au  milieu  des  mets  il  cherche  des  mets  ,  à 
CallimaquCy  qui  ait:  plus  il  mange  ^ 
plus  il  veut  manger  ,  ce  qui  ne  me 
femble  pas  d'un  grand  effort  d'ima- 
gination. Il  y  a  quelques  autres  en- 
droits où  Ovide  f  félon  moi ,  eft  fu- 
périeur.  Afaîs  Callimaque  eft  bien  au- 
deftus  de  lui  pour  tous  les  détails  tou- 
cbans.  J'aurois  voulu  que  M.  du  Theil 
eût  fur-tout  fait  valoir  en  fa^faveur  le 
dernier  trait  qui  eft  admirable  :  »  quand 
^  Eréjîchton  eut  abforbé  tout  fon  bien  , 
»  on  vit  le  fils  d'un  Roi  aflis  dans 
»Ies  places  publiques  mendier  les 
»  alimens  les  plus  vils.  »  Je  crois 
qu'un  pareil  trait  de  fentiment  eft 
préférable  à  tout  l'efprit  A' Ovide  ^ 
quelque  brillant  qu'il  foit  dans  fes  def- 
criptions.  Du  refte ,  Monfieur ,  ce 
parallèle  de  M.  du  Theil  eft  pleio  de 
difcernement ,  d^érudition ,  de  goût  , 
d'impartialité ,  &  je  connois  peu  d'ou- 
vrage plus  eftimable  que  le  fîen,  II 
nous  en  a  donné  un  autre ,  it  y  a  deux 
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ans  qui  m'étoit  échappé  dans  le  nom- 
bre immenfe  de  Volumes  q^i  me  paf- 
fent  chaque  année  par  les  mains.  Il 
s'en  faut  néanmoins  de  beaucoup  qu'il 
méritât  un  pareil  oubli.  Il  s'agit  de  la 
traduftion  d'un  Traité  de  Plutarqucfur 
la  manière  dt  difurmr  un  flatteur  J^a^ 
^^ec  un  ami ,  &  du  Banquet  des  Sepefa» 
ges^  Dialogue  du  même  auteur.  Le  pre- 
mier de'ces  deux  ouvrages  eft  un  des 
meilleursTraités  de  Plutarqueiles  gens 
de  Lettres  en  ont  toujours  fait  une 
cfîime  particulière,  C'eft  un  des  livres 
qui  ne  devroifent  jamais*  fortir  des 
mains  des  Princes.  On  eft-étonné  du 
{ens  profond  &  de  la  fagacité  de 
l'auteur  Grec  :  nos  plus  fameux  Mo- 
raliftes  ont  bien  de  la  peine  à  le  fuivre 
de  loin; 

On  trouve  encore  dans  ce  Volume 
des  Recherches  auffî  agréables  que  fça- 
vantesyir  les  parajlees  &  les  fiateurs 
proprement  dits  chèi^  les  Grus^  G'eft  une 
cfquifle  très-curîeufe  du  tableau  géné- 
mI  de  la  vie  privée  des  Athéniens,  que^ 
M.  du  Theil  promet  de  donner  au  ptfr< 
bHc.  H  peut  être  sûr  que  fes  travaux 
auront  toujours  le&fuffrages  quifculg* 
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peuvent  flatter  un  véritable  homnaq 
de  Lettres. 

^Jefuis,&c. 

A  Pfuis  c^^Q  Août  ijyi* 

■    .  ■  ■  "  "f  -^ 

LETTRE    I  X/' 

Lts  Hommes  de  Proméihic ,  Poemt  psr 

:  M.  Colardeau.  A  Amfierdam  &  fc 

trouve  à  Paris  che[  le  Jay  Libraire 

tue  Saint- Jacques  Brochure  //2-8^  de 

38pages. 

iVl  •  Cotardeau  annonce  dans  un  Aver^ 
lijjement  qu'il  a  pris  le  fond  9  renfem- 
ble  &  le  deflîn  de  ce  Poëme  dans^ 
un  morceau  de  Profe  très-agréable 
de  M.  de  Querhn  l'un  de  nos  Lit- 
térateurs les  plus  eftimés  par  fa  jjiidi- 
cieufe  critique  &  l'étendue  de  ies; 
connoiflances.  Mais  ce.  qu'on  ne  peut 
lui  difpiM:^r  »  ce  qui  bii  eil  propre  , 
ce  qu'il  ne  partage  avec  prefque  au- 
cun de  nos  Portes .  c'eft  cette  mélo* 

Hvj 
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die  fi  douce ,  ce  coloris  fi  flateur  ,  ce 
nombre  fi  harmonieux ,  qui  ont  fait  le 
fuçcès  de  tous  les  ouvrages  en  vers 
qu'il  nous  a  donnés  jufqu'à  préfent  ^ 
èc  qui  font  encore  le  mérite  parti- 
culier de  celui  dont  je  vais  vous  ren- 
i  *^>^ompte.  La  création  des  deux 
4  uiers  humains ,  leur  étonnement 
à  laipeâ  du  grand  fpeé^acle  de  la 
Nature  ^  leurs  premières  fenfations  ^ 
le  développement  de  leurs  idées ,  H* 
vrefie  de  leurs  jouifiances  :  voilà  les 
objets  qu'il  embellit  aujourd'hui  de 
tout  le  charme  de  fa  verfification. 

Le  Poète  eA  cenfé  conduit  par  un 
Sage  dans  un  vieux  monument  où  de 
fuperbes  tableaux  confervent  encore 
leurs  traits  échappés  aux  ravages  du 
temps  ;  ils  y  voient  Prométhée  donnant 
un  nouveau  Maître  à  la  terre ,  &  pê* 
triflant  le  limon  qui  forma  les  hu- 
mains. L'Artifte  y  a  réuni  "tout  ce 
qu'un  fite  heureux  a  de  plus  pitto 
refque  ; 

L'horlfon ,  fous  un  ciel  &  de  pourpre  & 
d*azur, 
y  fuit  i^m  la  rapeur  d'{m  air  tranquille  8c  pv)^ 
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Ce  lointain ,  couronné  du  fommet  des  mon-; 

tagnes, 
OfFre,  dans  les  râlions,  de  riantes  campa-J 

gnes. 
Un  fleuve,  entrecoupé  de  joncà  &  de  fofeaux; 
Dun  cours  lent  &  paifible,  y  promène  fes 

eaux; 
Et  toujours  plus  charmé, plus  épris  defes  rive* 
Amufe  ,  en  cent  détours ,  fes  ondes  fugitti-: 

tives. 
Ici ,  c'eft  un  torrent  qui,  d'un  cours  orageux; 
Tombe  ,  bondit  &  roule  à  flots  impétueux» 
D'une  humide  vapeur  U  obfcurcit  la  plaine, 
PouflTe  &  rejette  au  loin  les  débris  qu'il  en-' 

traîne» 
Là,  d'orgueilleux  palmiers  s'élancent  dans. 

les  airs  ; 
Ici ,  d'iuimbles  buiflbns  les  coteaux  fontcon* 

verts. 
Et  par-tout  la  verdure ,  auryeux  qu'elle  in-i 

téreJSi, 
Fait  briller  du  printemps  la  grâce  &  la  jetir^ 

nèfle. 
Infeâes ,  animaux,  errent  dans  ces  beaux  lieux: 
^r<?m<ir^eeynutrH9mme8c  fit  plus  que  les 

pieux. 
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Ce  dernier  ve;rs  me  femble  admirable  ; 
&  tous  les  autres  préfentent  de  belles 
defcriptions.  Seulement  je  n'aimerois 
•  pas  aux  yeux  qu\lU  intcrcjfc.  La  vcr^^ 
dure  qui  intércjfc  Its  yeux  eft  foible  ^ 
&  ne  ugnifîe  pas  grand'chofe.  Elle  efl 
amie  des  yeux  ;  ils  s'y  repofent  avec 
plaifir:mais  qu'eft-ce  que  Aes  ytux 
qui  s^imérejjent  ? 

Suit  la  peinture  de  l'Homme  &  de 
fa  Compagne ,  ouvrages  de  Promé* 
thit. 

L'Hocntne/ous  le  pinceau  de  l'Ardfte  fidelle. 
Etale  fur  fon  front  fa  fierté  naturelle. 
Tout  annonce  dans  lui  le  Roi  de  l'Univers. 
Son  fuperbe  regard  s'échappe  en  longs  éclairs» 
Son  port  majeflueux ,  mais  noble  £ins  ni« 

deffe , 
Réunit  à  la  fois  la  force  &  la  foup!efle« 
Sur  fes  membres  nerveux  les  mufcles  pr<> 

nonces  * 

Forment  un  bel  accord  ^  Tun  dans  Tautre  ei»T 

lacés. 
Telparoitydanslecirque,  un  Lutteur  intré-> 

pîde. 
Sa  moitié  pri$  de  lui  ^  fous  un  maîntîeq 

timide^ 
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Laiffe  voir  plus  de  grâce  &  des  attraits  plus 

doux» 
Lé  Peintre  n*avoit  point ,  fous  on  yoile  ja^*^ 

louxy 
De  la  belle  Pandore  énfeveM  les  charmes  t 
L'innocence  étoit  nue^  &  Pétoit  fans  alarmes j 
Elle  s'enveloppoit  de  fa  feule  pudeur. 
La  Beauté  n'a  rougi  qu'en  perdant  la  candeur^ 
£t  près  de  fon  berceau,  pure  encore  &  cé« 

lefte. 
Dans  la  nudité  même,  elle  eut  on  front  mon 

defte* 
Pour  rendre  tant  d*appas  ;  TArtifte  moins- 
hardi  » 
D'une  main  plus  légère,  avott  tout  arrondi* 
Du  pinceau  careflant  les  touches  adoucies 
Sembloient  avoir  gliffé  fur  les  fuperfîciés. 
Le  fang  ,  qui  rcflétoit  fa  pourpre  &  fon  éclat  1; 
Coloroit  de  la  peau  le  tiflu  délicat. 
Partout  d*heureux  replis  Se  des  formes  rian^ 

tes. 
On  voyoit  les  cheveux ,  de  leurs  treiTes  mon-r 

vantes , 
Ombrager,  couronner  un  front  calme  &  (e«-> 

rdn. 
Xeurs  noeuds  abandonnés  rouloient  fur  iia 

beau  fein» 
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Sardeux  touffes  de  lys  figurez-vous  la  rofe; 
Lorfqu'au  lever  du  jour  timide,  deml-clofej 
Et  commençant  à  peine  à  Te  développer , 
Du  bouton  le  plus  frais  elle  va  s'échapper: . 
Tel  eft  ce  fein ,  ce  fein ,  la  première  parure 
jQue  reçoit  la  Beauté  des  mains  de  la  Na- 
ture , 
Demi-globe  encbanteur  dont  le  double  con- 
tour 
Palpite  &  s'embellit  fous  la  main  de  l'Amour  T 
Pour  mieux  peindre ,  eo  un  mot ,  ce  sexe 

qu'on  adore , 
Legoûtaraffemblé,  dans  les  traits  de  Pandore^ 
Ce  que  mille  Beautés  auroient  de  plus  char^ 
mant..*.. 


Cet  auroient  me  paroît  la  feule  tache 

3u'on  puiffe  reprocher  à  ce  morceau; 
n'eft  point  poétique.  Mais  comme 
le  portrait  de  Thomme  eft  noble  & 
fièrement  deffiné  !  Comme  celui  de  la 
femme  contrafte  agréablement  avec 
lui  !  Comme  il  eft  frais ,  gracieux,  &c  ! 
Â  Tafpeâ  de  ce  tableau ,  qui  fans 
doute  eft  Tornement  principal  da 
vieux  monument,  le  Sage  fait  au  Po^re 
qu'il  guide  le  récit  de  Thiftoire  de  Prt>^ 
mithee  &  de  la  création  de  Thomme^ 
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Il  lui  raconte  comment  Prométhée  , 
échappé  au  fupplice  des  autres  Ti- 
tans ,  conçoit  le  projet  de  repeupler 
la  terre ,  &  fe  met  auffitôt  à  l'ouvrage; 
l'homme  eft  modelé. 

D'abord  ,  pour  affermir  l'édifice  fragile  ^ 
En  folides  appuis  il  façonne  l!argile. 
Du  fang  y  prêt  à  couler ,  ilcreufe  les  canaux; 
De  la  fibre  mobile  il  unit  les  faifceaux  ; 
Il  les  enchaîne  entr'eux  ,  entr'eux  il  les  op« 

pofe. 
Des  mouvemens  divers  il  aflurela  caufe. 
Au  bufte  aflujetti,  \t  bras  s'étend  foudain  ; 
Xes  doigts }  en  s'allongeant^  vont  deffiner  I^ 
m^in. 

Bientôt  de  ce  beau  corps  la  taille  fouple  6e 
libre , 
Sur  fa  double  colonne  a  pris  fon  équilibre* 
I.e  Titan  s'applaudit  &  pourfuît  fon  eflbr. 
Avec  plus  de  génie ,  avec  plus  d'art  encor , 
Ue  ce  noble  édifice  il  couronne  le  faite. 
Du  plus  grand  caraâère  il  embellit  la  tête« 
Superbe ,  &  s'entourant  de  l'ombre  des  che^» 

veux, 
S*élève  &  s'applatût  lie  front  majeflueux. 
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Au  fond  de  fon  orbite  éclate  le  prunelle  : 
Un  doux  voile  fe  ferme  &  s'entr'ouyre  autonr 

d'elle. 
Un  arc  demîcourbé ,  qui  s'abbaîfle  fur  l'oeil. 
Donne  encore  au  regard  plus  d'audace  &  d*of<< 

gueil. 
Le  teint  prend  Ton  éclat  ;  la  lèvre  colorée^ 
En  deux  filets  de  pourpre  eft  déjà  féparée. 
Il  femble,  en  ce  moment ,  qqe  le  fils  de  Japet 
Rival  de  la  nature ,  ait  furpris  fon  fecret* 
Comme  aux  tiges  des  fleurs  une  utile  rofëe 
En  émail ,  en  verdure ,  eft  métamorphofée,'. 
Ainfi  par  le  Titan  le  limon  préparé  , 
En  organes  divers  fe  transforme  à  foa  gré. 
Lorfque  fa  main  traça  ces  méandres  »  cm 

veines  » 
Foyers  toujours  brûïans  des  paillons  humai- 
nes, 
Il  prit  des  animaux  les  diverfes  humeurs  : 
L'homme  a  tous  leurs  inftinâs  &  trop  fou* 

vent  leurs  mœurs. 
Du  tiflu  de  la  peau  l'enveloppe  légère 
Du  jeu  de  ces  réffortsnous  voila  le  myftire: 
Leur  mobile  4  nos  yeux  fut  toujours  io- 
coonu. 
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Ce  morceau  fi  bien  fait  doit  être  celuî. 
qui  a  le  plus  coûté  à  l'auteur.  Il  eft 
plein  de  détails  très-difficiles  à  rendre 
en  vers,  &  cependant  très-bien  ren- 
dus. 

Prométhéc  pétrit  les  appas  de  Pan^^ 
dort  avec  le  limon  qui  lui  refte.  If 
^aut  avouer  que  ce  refte  là  avpit 
encore  fon  prix.  Enfuire  il  traverfe 
les  airs  >  Tauteur  ne  dit  pas  corn-» 
ment ,  ravit  le  feu  facré  au  foyer  du 
foleil,  &  revient  animer  fon  ou- 
vrage. 

Le  Poëte  peint  fupérieurement  la 
furprifede  ces  deux  êtres  nouveaux  , 
lorfquMs  ouvrent  les  yeux  fur  toutes 
les  richefles  de  la  Nature  ,  qu'ils  les 
arrêtent  fur  eux-mêmes,  &  qu'ils  ref- 
fentent  la  douce  émotion  qu'ils  fé 
caufent  mutuellement.  Un  rayon  de 
tîiiel  que  trouve  Pandore ,  dont  elle 
fait  Teffai ,  &  qu'elle  fait  goûter  |t 
ion  époux ,  eft  ja  première  jouiffance 
que  tous  deux  j)artagent.  Voyez  | 
Monfieur ,  s'il  eu  poffible  de  faire 
des  vers  plus  harmonieux ,  plus  en- 
chanteurs. 
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Dans  l'ombre  d'un  bofquet  tons  deux  ils  s'en* 
fonçoient. 

Prêts  à  s'entrelacer,  là  deux  Mirthes  croif* 
foient. 

De  l'une  à  l'autre  tige  une  diftance  égale 
Les  féparoit  encor  par  un  foible  intervale* 
L'Abeille  induftrieufe ,  entre  ces  arbrifleaux^ 
Venoit  de  dépofer  le  fruit  de  Tes  travaux. 
Pandore  l'apperçut  :  fon  oeil  brûlant ,  aride  ^ 
Etincelle  à  rafpeâ  de  ce  tréfor  liquide. 
Elle  fe  précipite ,  elle  court ,  &  foudain 
Un  rayon  détaché  s'abandonne  à  fa  main. 
Sur  Tes  lèvres  bientôt  doucement  exprimée  ,' 
^'épanche ,  à  longs  flots  d'or  j  la  liqueur  par* 
funiée. 

A  peine  dans  fon  trouble  elle  a  pu  la  gofitef ,; 
Elle  vole  à  répoux  qu'elle  vient  de  quitter , 
Lui  préfentje  de  loin  fa  conquête  &  fa  proie; 
L'aborde  en  fondant ,  fait  éclater  fa  ioiè. 
Et  fur  (à  bouche  alors ,  de  fes  doigts  déli- 
cats , 
Preffe  Je  pur  nectar  qu'il  ne  connoîflbit  pas. 
Ah  !  tout  cède  à  l'attrait  de  cette  jouiflance  ! 
La  Nature  »  pour  eux  déployant  fa  puifTance  ; 
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De  ce  nouveau  plaifir  forma  fon  plus  doux  foin^' 
Et  pour  Taccro^rç  ençorç ,  elle  en  ât  un  be-j 
foin» 

Jen'auroîs  pas  voulu  que  l'auteur  eût 
dit  que  la  îiatixre  forma  fon  plus  doux 
foin  du  plaifir  de  manger  :  car  c'eft 
uniquement  de  ce  plaifir  qu'il  eft  ici 
queftion.  Il  me  femble  qu'il  en  eft 
d'autres  auxquels  elle  a  attaché  en«*. 
core  plus  de  douceur  ;  d'ailleurs,yor/7ï^ 
fon  plus  doux  foin  n'eft  pas  une  .exr 
preffion  heureufe. 

Les  d(?u^  çço\xi^  ^'abandonnent  au 
fommeîl  Tun  près  de  Taptre.  Le  ré- 
veil de  l'homme  aux  premiers  rayoqs 
du  matin ,  a  fourni  au  Poëte  une  de  feij 
meilleures  tirades.  L'orient ,  dit  il  ^ 
fe  colore  par  degrés  des  feu^c  de  Tau* 
rore. 

A  rUnlvers  charmé  qu'elle  annonce  un  beaU 

jour  ! 
Son  char  plus  radieux  eft  conduit  par  l'A^j 

moun 
A  travers  les  rameaux ,  fa  naîflante  lumière» 
Pu  premier  des  humains  vient  frapper  la  pavr 

pière. 
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Il  ouvre  lentement  un  œil  appefanti» 

Des  chaînes  du  fommcil  à  peine  il  eft  fortî  y 

Qu'il  fent  près  de  fon  coettr  fa  compagne  £• 

délie. 
Dans  ce  tendre  abandon  qu'elle  lui  parut 

^elle  I 
Xe  repos  ajoutoit  à  i'éciat  de  Tes  traits* 
4Cet  époux  enchanté  >  pour  mieux  voir  les  at- 
traits , 
Du  doux  nœud  de  fes  bras  s'échappe  &  fe  re- 
tire: 

[Appuyé  fur  lesfiens  ,  il  contemple,  iladmiit. 
Tout  irrite  à  la  fois  fes  «^sfirs  cw:  i^stix  : 
Sur  deux  globes  d'albâtre  il  arrête  fes  yeux. 
.Comme  on  vpit  d'un  ruiffeaù  les  ondes  arr 
gentées 

.S'élever,  s'applanîr  par  les  vents  agitées  ; 
De  même  ce  beau  fein,  libre  dans  fon  cflbr; 
Se  foulève ,  s'abbaiffe  &  fe  foulève  encpr. 
D'un  avide  regard  l'homme  le  confidère  : 

Oifeaux ,  dans  vos  concerts  vous  tùm 
l'aurore  ! 
TiOifezpvous  1  re/peâez  le  fojxuneil  de  P^t. 
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A  l'ardeur  inquiète ,  aux  vœux  de  Ton  ^oux» 
Laiifez-la  prodiguer  fes  charmes  les  plus  doux. 
Qu'il  aime  à  conteoipler  Tor  de  fa  chSVelure» 
Ces  treffes,  ces  rézeaux  épars  à  Taventure, 
Qui ,  mêlés  fur  fa  gorge  à  la  blancheur  des 

lys , 
Y  roulent  mollement  de  replis  en  replis  I 
Combien  d  autres   attraits  »  déployés  fant 

contrainte , 

Dans  fes  fens  trop  émus  vont  porter  leur  at« 

teinte  ! 
Oui ,  Pandore  y  à  fes  yeux  tout  femble  t'em- 

bellir! 
Que  de  fleurs  fur  ton  teint  fes  lèvres  vont 

cueillir  ! 
Sur  ta  bouche  riante  il  refpire  la  rofe  : 
Il  voudroit  plus  fans  doute  ;  il  craint  >  il  trem^ 

ble,  iin'ofe; 
La  peur  de  ton  réveil  adoucit  fes  baifers  : 
Zéphir  les  donne  aux  fleurs  moins  purs  8c 

moins  légers. 

Vous  devinez,  Monfieur,  comment 
fe  termine  ce  poëme  ,  &  les  defcrip- 
tions  voluptueuCes  que  vous  venez  de 


^9*  t^ Année  Littéraire. 
parcourir  9  vous  font  préfumer  que 
M.  Colardeau  ne  les  a  pa$  épargnées 
dans  la  peinture  de  l'hyménée  de  ces 
premiers  humains.  Il  faut  les  lire  dans 
l'ouvrage  même  dont  les  morceaux 
que  je  vous  ai  cités  vous  donneront 
uns  doute  Tidée  la  plus  avantaeeufe. 
Il  y  a  cependant  quelque  oblcurité 
dans  les  premières  pages.  On  y  con- 
fond la  peinture  de  Pandore  &  de  fon 
époux ,  avec  le  récit  de  la  manière 
dont  ils  furent  for&^és.  L'une  efi  la 
^description  du  tableau  que  voit  le 
Poète,  l'autre  eft  Tfaiftoire  que  ra- 
conte le  Sage.  Tout  cela  n'eft  point 
clair  ;  il  valoit  mieux  fe  borner  tout 
uniment  au  feul  récit ,  ou  du  moins 
ne  pas  tant  s'étendre  fur  le  dérail  du 
tableau.  De  tels  Jeux  ^tfprit ,  Mon- 
iteur, (c'eft  le  nom  que  M.  Colardeau 
donne  à  fes  quvragçç  )  doivent 
faire  4€firer  vivement  que  ce  Poëte 
charmant  s'occupe  ennn  de  pro- 
duâions  plus  confidérables.  Le  Pu- 
blic a  trop  d'intérêt  que  V Allant  de 
la  Poëtie  ne  laiffe  pas  oififs  des  pin- 
ceaux fi  doui:  ^  un  talent  ii  rare, 

Lttm 
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Zettn  à  CAutiur  dt  ces  Feuilles  fur  Urk 
irait  d'ignorance»  A  Tournay  ce  10 
f    Août  177 S. 

jS  ous  venofis  de  lire  avec  beau* 
coup  de  plaifîr ,  Monfieur  ,  dans  vo* 
tre  Feuille  N^  14  (Année  1775  Tome 
3*.  page  170  )  la  Lettre  de  M.  Bache^ 
/ier,  de  l'Académie  Royale  de  Pein** 
ture ,  Direâeur  de  TEcole  de  Det 
fin,  &c,àM******AvocatàTroyes; 
&  c'eft  avec  bien  de  la  juftice  que 
vous  livrez  au<ridicule  public  le  reflis 
^ue  les  bons  Marguilliers  d^  cette 
>Ville  de  la  Champagne  ont  fait  de 
laifTer  mouler  en  plâtf e  le  beau  Chrift 
de  Bronze  de  l'immortel  Girardott 
leur  compatriote,  qui  leu^r  fait  tant 
d'honneur.  Vous  croyez  peut-être, 
Monfieur ,  que  ce  trait  iricroyablet  eft 
unique  dans  le  18*  fiècle  ?  Point  du 
tout  :  je  vais  vous  en  citer  un,  noa 
moins  vrai,^mais  beaucoup  plus  plai- 
fant,  arrivé  à  Lille  en  Flandre^,  à  if 
petites  lieues  d'ici ,  il  n'y  a  pas  plus 
de  15  ans,  &  presque  dans  le  même 
genre.  Le  Corps  Municipal  de  cette 
Ann.  1775.  ro//2^/^.         I 


j 
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grande  &  belle  Ville  y  avoit  ëtabH 
tme  Ecole  de  Deffin.  I)éja  lès  Elèves 
CQmmençoient  à  faire  .des  progrès, 
lorfque  le  Rcwan  ou  U  Mineur  *  al- 
lant voir  cet  établîflement,  fe  mit 
dans  une. fureur  affrcufe  d*y  trouver 
un  homme  nud  qui  fervoit  de  modèiei; 
on  eut  beau  lui  repréfenter  que  c'é* 
toit  l'idage,  à  Rome»  à  Paris  ,  parr 
tout  enfin  ;  ildéfe&dtt ,  fous  les  peines 
i^s  plus  rigoufeufes,  de  travailler  à 
lavenir  d'après  la  Naturje,  &.fitniet<» 
trele  Modèle  en  prifoo^  Il  alloit  pour- 
suivre le  Direâeur  lui-tnême  qui  fut 
obligé  de  fe  fauy  er  à  Paris  y  où  V^n 
afTiire  qu'il  à  ftit  fottune  par  fes  tar 
lens  **.      î 

-  ^  G*eft  a(infi  qu'on  nomme  les  Chefis  ds 
.Gorps  de  cette  ViUe.     ; 

*  M.le  T illier  Peintre  en^mail  &  eo  ipîr 
Ijiati^re  ,  Quai  de  Conti.à  Parif, 

Je  fujs,  &ç. 

L'Abbé  VANDERCtt.OSSEN* 

Lettre  â  V  Jouteur  de  c^s  Feuilles  fur  un 
homme  qui  avoit  époufé  treize  fernincs. 

JVxoN^lEUR,  en  paffant  en  dernier 
'  lieu  ^j^r'Anvcrs  /j*y  ai  appris  un  feit 


$Êét  finguUer  pour  trouver  place 
dans  vos  Feuilles.  Un  M.  Ganfackrc  ^ 
homrne  fort  riche,  mort  à  Anvers  il 
y  a  quatre  ou  cinq  mois ,  avoir  époufé 
treize  femtnes.  La  treizième ,  M^^«  ^*r« 
eoud  de  Matines  ,  (e  fépara  de  lui  un 
an  avant  fa  mort.;  ce  qui 'donna  lieu 
à  un  plaifant  de  faire  l'Epîtaphe  fuir 
vante  :   ,  ,        ^ 

Cy  gk  par  qui  ^oienf  défi 
Dqxoa  femmes^  chofe  étonnante  | 
Il  compv>it  aller  inf(C|a'à  trente  ; 
Mais  la  treizièf&e.le>%«ngea« 

Ce  &it  y  fur  la  ^énté  duquel  vous 
pouvez  compter^,  m'en  rappelle  un 
plus  frappant  encore ,  qui  tû.  attelle 
par  Saint-y/r^/ne  dans  une  de  fes  Le> 
très  à  la  ycuve  Geroneia,  Voici  les 
propres  teroifs  du  Saint  Dofteur  r 
9p  Vidi  duo  inter  fe  paria ,  viliffimo- 
>  rum  è  plèbe  hominum  comparata  9 
•ji  unum  qui.viginti  fepeliiTet  uxores^ 
#  atteram  quas  viceffimum  fecundum 
^  habiiiffet  maritum  ;  extrême  libi , 
'  f^  ut  ipfi  putabant ,  matrimonio  copu- 
^  Jatos.  Summa  omnium  erTv^âatig. 
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j^  virorum  pariter  ac  foeininarum.».«; 
H  quis  queixi'priùs  eiTerret.  Vicit  ma* 
»  ritus ,  &c  totius  urbis  populo  con- 
;  Influente  9  coronatus  &  palmam  te- 
•M  nen$,  per  fingulos  fibi  acclamantes, 
i>»  uxoris  fiiultinubs  feretrum  pracce- 
:>>  débat.  :»  HUronimi  Opp.  Tout.   §  , 

>»  J'ai  vu ,  dans  la  claiTe  la  plus  vile  des 
>»  citoyens ,  deux  époux  parfaitement 
H  affortis  ;  Tiih  àvoit  enterré  vingt 
>»  femmes^'autre  vingt^deux  maris  ; 

.M&  ^tûiistieux  penfoîent  que  c'étoit 
%»  leur  Uerniffmariage.Tout  le  monde, 
)»  hommes  8c  femmes ,  attendoit  avec 

•^  rtfipati^nce  lèquetdes  deux  feroit  le 

•  ^  fi>'rviv«»it.  Le  mari  eut  cet  avantage. 
>»  Le  jour  qù'<Mi  portoit  fa  femme  Po* 

•  ji  lyandrt  *  en  tet^e,  il  précédoît  le 
^  cercueil;,  une  couronne  fur  la  tête , 
Mi'&  tenant  en  main  une  palme  enfi- 
H  gne  Àt  fa  viâoirô,  au  milieu  «des 
ff  ^clamationis  d*un  peuple  immenfe 

,  *  Nous  appelions  Polygame  un  homme  qd 
a  pluûeurs  femmes.  Je  hazarde  Polyandn 
pour  défignçr  une  femme  qui  aplufîeurs  maris» 
Il  n'efl  pas  poIBble  âe'rendre  aurretnent  p^ 

tto  feul.a^rteiVirômi*<e^''Sriftt-/(SrA^ 
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H  qui  étoit  accouru.  »  Un  mari  qui 
avoit  enterré  vingt  femn>es  &  une 
femme  qui  avait  enterré  vingt-deux 
maris!  Voità  un  fait  plus  fingulier,- 
plus  extraordinaire  encore  que  celui 
d'Anvers ,  &  il  n'eft  guères  pofBble  • 
de    le  révoquer  en  doute ,  puifque 
Saint 'Jérôme  affure   qu'il  en   a   été 
témoin  oculaire.  Je  fuis ,  &c* 

Indications   des    Nouveautés   dans    les 
Sciences ,  la  Littérature  &  les  Arts. 

Jl}  ICTI0NKAÎRË  Raifonné  Uniyerfel- 
d^Hiftoire  Naturelle^  contenant  tHif* 
toirc  des  Animdux ,  des  Végétaux  & 
ites  Minéraux^  &  celle  des  Corps  Cé^ 
le/les^  des  Météores  &  des  autres prin^ 
-cipau^  Phénomènes  de  la  Nature  ;  avec 
t'Hifioire  &  la  Defcription  des  Drogues 
Jiniples  tirées  des  trois  Règnes ,  &  le  dé» 
t^il  de  leurs  ufagzs  dans  la  Médecine  , 
dans  V Economie  Dome^ique  &  Cham* 
pêtre  ^  &  dans  les  Ans  &  Métiers  ;  plus 
une  Table  concordante  des  noms  Latins  ^ 
&  le  renvoi  aux  objets  mentionnés  dans 
cet  ouvrage.  Par  M.  Va^lmont  de  Bo^ 
mare  ^  Démonfirateur  dHifioire  Natum 

liij 
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relie  avoué  du  Gouvernement  ;  Ccnjeur 
Royal  ;  Directeur  des  Cabinets  d^Hif- 
toire  Naturelle  ,  de  Phyjique ,  &c ,  de 
S,  A,  S.  Monfeigneur  le  P RINCE  i>B 
CONDÈ  ;  Honoraire  de  la  Société  Eco^ 
nomique  de  Berne  ^  Membre    des  Aca* 
démies   Impériale    des    Curieux   de   la 
Nature ,  Impériale  &  Royale  des  Scien* 
ces  de  Bruxelles  ;  AJfocié  Regnicole  de. 
t  Académie  des  Sciences^  BelUs^Leetres 
&  Beaux  Arts  de  Rouen  ;  des  Sociétés 
Royales  des  Sciences  de  Montpellier  , 
Littéraire  de  Caen ,  de  La  Rochelle  ^  &c  ;  , 
d^ Agriculture  de  Paris  ;  Maître  en  Pàar^ 
macie.  Nouvelle  Ed/tion ,  revue  &  con-^ 
fidérabUment  augmentée  par  f  Auteur  ^ 
^  Volumes  grand  i«-8^  d^ environ  Sjo 
pages    chacun  ;  prix  60   lii^res  reliés; 
â  Paris  che[  Brunet   Libraire  rue  dts 
Ecrivains^  vis- à- vis  le  Cloître  de  Stfim* 
Jacques  delà  Boucherie.  M.  Valmont  de 
Bomare  eft  fans  contredit ,  Moniieur . 
un  des  hommes  qui  ont  le  mieux  mé< 
rite  de  leur  Nation  par  leur  génie , 
leurs  travagx  &  leurs  découvertes. 
UH  (loire  Naturelle  eft  la  partie  à  la- 
quelle  il  s'eft  attaché  prefque    dès 
(pn  berceau  ;  &:  fon  goût  vif  pour 
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cette   ifcience    eft   bien  jiiftifîé  par 
"l'éclat  (ïe  fes  fuccès.  A  l'exemple  des 
grands  Philofophes   de  T Antiquité  , 
*    il  a  voyagé  pendant  plulieurs  années  ; 
il  n'a  riçn  épargné  pour  acquérir  des 
connoIflTances ,  &  pour  former  une 
colleâion  convenable  au  genre  d'é*- 
-  '   tilde  qu'il  a  voit  embraffé.  De  retour 
ëans  fa  Patrie ,  il  a  donné  des  Cours 
publics  d*Hiftoire  Naturelle  ;  c'eft  lui 
"    qui  le  premier  a  établi  ces  fortes  de 
'"   Cours  auxquels  perfonne  n*avoit  en- 
core penfé.Depuis  vingt,  ans  il  les  cpn- 
tinue  avec  une  affluence  extraordi- 
\  naire  d'Auditeurs  des  difFérerts  ordres 
de  Tun  &  l'autre  fèxe ,  &  de  toutes  les 
contrées  de  l'Europe,  Mais  ces  leçons^' 
fi  curieufes  &  fi  utiles  par  leur  objet  ^ 
auroient  été  perdues  pour  lajjoftériiê 
&  même  pour  la  plupart  de  {^s  con- 
temporains, s'il  n'avoit  dépofé  danS 
un  ouvrage  immortel  la  riche  Collec- 
tion de  fes  idées ,  de  fes  recherches  & 
de  (ts  réfultats.  C'eft  ce  Dlclionnairi 
Raifonni    l/nivcrfcl   d'HlJloirc    Natu^ 
rdU  ,  &c  ,  le  plus  înftruOif ,  le  plu$ 
rf^^oropîct  ,ou ,  pour  mieux  dire , le  foM 
^  -  -  ait  eacoi^^^H^  dans  ce  geoi^ 

liv 
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Ne  le  confondez  point ,  MonfieiJP  ,*' 
avec  un  fimple  Vocabulaire  ;  regar- 
dez-le comme'  un  DiSionnaire  Kai" 
fonn^^  une  analyfe  fui  vie  ,  difcutée  , 
comparée  &  méthodique  de  toute 
THiftoire  Naturelle  ;  comme  une  col- 
leftion  de  Mémoires  approfondis  fur 
tous  les  objets  que  préfente  l'Univers; 
en  un  mot,  comme  l'inventaire  de, la 
Nature. 

La  premîèfe  Edition  de  ce  Réper- 
toire unique  parut  en  1764  &  la  fé- 
conde en  1 768  ;  toutes  deux ,  quoi- 
que tirées  à  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires, ont  été  rapidement  enlevées  ; 
&  il  n'y  a  peut-être  point  de  livre  dont 
ùti  ait  ^it  autant  de  contrefadions  en 
différentes  villes  de  France  &  des 
Païs  Etratigers.  Malgré  les  fautes  grof- 
fières,  ridibules  même,  qui  défigu- 
rent ces  copies  ,  elles  ont  trouve  des 
acheteurs  :  tant  le  fond  de  l'ouvragé 
cft  intéreffant  ! 

On  ne  s'eft  pas  contenté  de  réimprî- 
tner  m-8°  l'ouvrage  que  je  vous  an- 
nonce j  on  en  a  fait  en  même  temps  une 
édition  en  6  Vol.  in-^^ ,  reliés  78  liv.  ; 
ils  fe  vendent  chez  le  même  Libraire^ 
Ces  deui  Editions  //2-4*'&  />?-8°,ornées 


d'une  belle  Planche  en  taille  douce , 
&  faites  avec  le  plus  grand  foin ,  font 
recommandables  par  la  beauté  dupa^ 
pier ,  par  Texaûitude  du  texte ,  &  par 
la  propreté  de  l'exécution.  Pour  ren- 
dre plus  facile  i'acquifition  de  cet  jad-r 
mirable  ouvrage ,  on  s'eft  déterminé 
à  le  publier  dans  un  troifième  foroi^t  » 
qui  eft  un  petit  i«-8^ ,  auffi  en  9  Vo- 
lumes d'environ  630  pages  chacun;.cQ 
dernier  format  fe  trouve  à  Lyon  che» 
les  fieur&  Jean-MarU  BruyfetLxhr^xxeSx 
Toutes  les  Feuilles  de  ces  troâ&^dir 
tions  ont  été  lues  &  corrigées*pâr  Taur 
teur,  qui  les  avoue.  Il  a  dédié  fon  tra<r 
vailà  Mg^  le  Prince  d£  CoNi>é ,  par 
une  Epître  noble  &  fans. fades  accens  i 
ce  Prince  avoir  des  droits  à  cet  hoixi^ 
mage ,  &  parce  qu'il  aime,  pfofèg^^ 
cultive  lui-même  toutes  les  braochâf 
de  cette  vafte  fcience  ,  &  parce  que 
M.  de  Bamare  a  t'avantage  de.  lui  ap* 
parteilir  &  le  bonheur  d'app>FO€iier 
ibuvent  dé  fâ  perfonne  ;  parce,  qu^e» 
£n  ce  Naturalise  reconnoît  qu'il  t 
puifé  l'hiftoire  d'un  grand  nombre  de 
laits  dans  Us  fupe'rbôs  èc  iûçhes  £a^ 
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binets  du  Château  de  ChantîUy  ,  qu'il 
a  difpofés  &  qu*il  dirige  à  la  Satisfac- 
tion de  S.  A.  S.  &c  de  celle  de3  Cu« 
Tieux  qui  vont  admirer  cette  xnagni*  , 
fique  CoUeâion  des  tréfors  de  la  Na- 
ture. 

Principes  généraux  ^e  Jurîfprudenu 
fur  les  Droits  de  Chajfc  &  de  Pêche  y  fui-' 
vont  le  Droit  Commun  de  la  France  ; 
à  tufage  des  Seigneurs  &  de  leurs  Of* 
ficiers  ;  par  M.  ***  Avocat  en  Parle* 
ment  ^  à  Dun  en  Argonne^  Brochure  in^ 
IX  petit  format  d'environ  2^0  pages  ;  à 
Paris  çhe[  Ch.  P. .  Berton  Libraire  rue 
Saint  Viàor  vis-à-vis  le  Séminaire  de 
Sainte  Nicolas.  Les  Seigneurs  ou  les 
Particuliers  qui  ont  droit  de  Chafie 
&  de  Pêche  en  font  fi  laloux  qu'ils 
prennent  aifémient  ombrage  de  Tappa- 
rence  même  de  l'atteinte  la  plus  lé- 
gère  :  de -là  des  inquiétudes^  des 
brouilleries ,  des  haines  ,  des  que- 
relles ,  des  procès  ,  qui  ne  s'éleve- 
roient  pas  auffi  fréquemment ,  fi  tous 
ceux  qui  ont  droit  de  chafier  &  de 
pêcher  ^toieat  mieux  inftruits  des 
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loix  conftitutîves  de  ce  Droit.  Les 

Ordonnances  &  la  Jurifprudence  des 
Arrêts  peuvent  feules  donner  des 
notions  exaftes  fur  ces  deux  objets; 
mais  ces  Ordonrtànces  &  ces  Arrêts 
font  épars  dans  un  grand  nombre  de 
Volumes  ou  dans  des  ouvrages  qui  ne 
font  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
Uauteur  de  ce  petit  livre  a  donc  rendu 
un  fervice  effentiel  aux  Hauts  Juftl- 
ciers  ,  aux  Seigneurs  de  Fiefs,  &  à 
tous  ceux  qui  chaffent  ou  qui  pèchent, 
en  y  raffemblant  un  précis  raifonné 
des  loix  promulguées  à  cefujet. 

Placide  à  Scholajliqut ,  fur  la  ma^^ 
mère  de  fe  conduire  dans  le  Monde  , 
par  rapport  à  la  Religion  ;par  Dom  Ja^ 
min  Religieux  Bénèdiciin  de.  la  Congre" 
galion  de  Saint-Maur  ;  un  Volume  in*» 
Il  d'environ  340  pages;  a  Pans  che[ 
'Jean-François  Bapicn  Libraire  nie  du 
Petit  Lion  Fauxboùrg  Saint^Gerniain. 
Cet  ouvrage  eft  en  forme  de  Lettre. 
Dom  Jamin  fuppofe  que  Scholafiique^ 
'  à  qui  elle  eft  adreflfée  ,  eft  une  jeune 
Dame  d'un  rang  diftingué,  marice 

Ivj 
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depuis  peu  à  un  jeune  homme  dp 
même  état.  Son  mari  la  produit  dans 
le  grand  monde.  Elevée  dans  le  fein 
d'une  famille  pievife,  elle  eft  furprife 
des  difcours  qu'elle  entend  dans  les  cer- 
cles ;  elle  tremble  pour  fa  foi  &  craint 
pour  fon  innocence.  Au  milieu  de  fes 
perplexités,  elle  confultie  fon  Di- 
reûeur,  qui  lui  trace  par  écrit  le  plan 
de  conduite  développé  dans  ce  livré. 
Il  a  dîvifé  fon  ouvrage  en  plufieurs 
Chapitres.  Les  Hérétiques ,  les  Déïf- 
tes  ^  les  Matérialifles  ,  les  Athées  ^ 
les  Pyrrhoniens ,  &c ,  n'y  font  pas 
ménagés,  &  l'Auteur  combat  viôo- 
rieufement  leurs  fyftêçnes.  L'ouvrage 
\  eft  très-édifiant  &  très-utile. 

VEfprit  Conjolauur  ;  ou  Réflexions 
fur  quelques  paroles  de  tEfprit  Saint  , 
iriS'propres  à  confolerlts  âmes  (affligées;, 
diflribuies  par  chaque  jour  du  mois  ;  par 
Vauteur  de  L^Imitation  DE  LA 
TRÈS  -  Sainte  Fierge  fur  te  Mo- 
dèle de  L^lMftATION  DE  JeSUS?^ 
Christ  ;  un  Volume  in- iz  de  plus  de 
400  pages  ;  à  Paris  che^  CharUs-PUnê 


Année   177c;       20$ 

Bcrton  Libraire  rue  Saint -Ficlor  vis-à^ 
vis  le  Séminaire  de  Saint-Nicolas  du 
Ckardonnet.  Ce  livre  afcétiquè^  rem- 
plît parfaitement  le  but  que  TAuteur 
s'eft  propofé  ;  il  eft  écrit  avec  une 
onâion  capable  de  toucher  Içs  cœurs 
les  plus  infenfibles» 

La  f^ie  &  la  DoSrine  de  Notre^Sei» 
g/Mur  Jefus^Chrifl  y  rédigées  eh  Médita* 
lions  pour  tous  les  jours  de  C Année  ; 
T.  D.  L.  D.  f.  J.  yar  M.' l'Abbé  de 
Saint  Fard  ;  deux  Volumes  z)i-  izd^iri^ 
viron  ^00  pages  chacun  ;  à  Parts  àja 
même  adrejfe  que  fouvrage  précéde/iK 
Ces  Méditations  préfentent  les  princi- 
pales âftions  de  J.  C  réunies  &  romme 
-enchaînées  avec  les  prirtcîpès^de'^^fa 
'Dôftrine,  dans  un  ordre  qûî  répàml 
à  celui  que  rEglife  a  établi  pour  la  cé- 
lébration des  Saints  Myftères^.  L'Au- 
teur a  fçu  éviter. deux  défelits*,  ordi- 
naires aux  ouvrages  de  ce  genre  ;  Tufi 
d'abréger  trop  lés  matières ,  l'autre 
de  les  trop  'éten\lfe.  Le  premier  Vc^- 
lume  contient  U  Partie  {PHyver^^^^Û* 
-à-dire  ,  depuis^fAvem  jufqu^à  làTrI* 
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nue  ;  la  féconde  la  Par/ic  iEiL^  oii 
depuis  la  Triniié  jufqu^à  rAvent^  Cet 
ouvrage  fera  bien  accueilli  de  tous 
ceux  qui  n*ont  pas  encore  étouffé  le 
(entiment  de  la  Religion  dans  laquelle 
ils  ont  été  élevés*  Il  préfente  les  fu- 
blimes  leçons  d^une  fagefle  inconnue 
à  nos  Sages. 

Nouveaux^  Encriers ,  examines  &  ap* 
prouvés  par  V Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris.  Ces  encriers ,  d'une 
.forme  nouvelle  &  d*une  cqnftruc- 
tion  au/fi  fimplç  qa^ingénieufe^  font 
d'un  ufage  très  -  commode  &  peu 
difpendîeux  ;  ils  font  en  quelque  forte 
intariflaWéb ,  &  fournifTenr  pendant 
.doiue  ou. quinze  anj;  une  encre  du 
plus  beau  noir,  fi^e^  luil^nte,  inalté- 
.rable  »  fan^:  bourbe  ^ôç  fans  jamais 
former ,  à  fa  furfaçe;,  ni,  moiûffure 
©i  champignons  »;  leur  entretien 
ji'exigè  d'autres  frais  &  d'autre  foin 
que  celui  d'y  ajo^itei;  u{%  peu  d'eau 
de  temps  en  têmps.-Cés  Encriers  font 
compofés  d'un  réfer voir  ou  vafe  prin- 
cipal de  fayance  j  dans   lequel  eft 


contenue  une  mafle  d'encre  affez  con^ 
fidcrable.  Ce  iéfervoîr  porte,  vers 
fon  milieu ,  un  autre  petit  vafe   oa 
godet ,  deftiné  à  fournir  l'encre  à  la 
plume  ;  le  fond  de  ce  fécond  vafe  efl: 
percé ,  '&  c'efl:  par  cette  ouverture 
que  Tencre  y   remonte  ,  jufqu'au  tvh 
veau  de  celle  que  contient  le  grand 
réfervoir.  Lorfque  Tencre  eft  épaiffie 
par  une é vaporation  de plufieurs  jours^ 
en  remplace ,  par  autant  d*eau  ,  là 
quantité  qui  s'en   eft  évaporée ,  en 
.obfervant  de  ne  pas  introduire  Feau 
par  le  petit  vafe  du  milieu ,  mais  pirir 
iiçe  ouverture    particulière    qui   fe 
trouve    pratiquée  ftir  le  grand   ré- 
fervoir  auprès  de  Tanfe,  L'eau ,  par 
ce  moyen ,  étant  obligée  de  traverfer 
toute  la  maffç  d'encre  contenue  dans 
le  réfervoir  ,  fe  change  elle-même  ea 
une  encre  excellente  ;  c*eft  en  quoi 
confifte  le  méchanifmè  particulier  de 
ces  nouvelles  écritoîres.  L'Académie 
Royale  des  Sciences,  à  laquelle  eJles 
ont  été  préfentées,  a  cm  devoir  ac- 
corder les  plus  grands  éloges  à  leufl 
inventeur  :•  voici  comment  s'eyprij 
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snentles  CommiiTaires  qu'elle  a  nonv^ 
mes  pour  en  faire  rexamen  :  »  Oh 
»  peut  conclure  ,  premièrement  que 
»  l'avantage  du  godet  intérieur  efi  dé 
M  filtrer ,  en  quelque  forte  ,  Tencre 
f^  de.  manière  qu'il  ne  doit  jamais  fe 
j^>.  trouver  de    bourbe  que   dans    le 
>>  grand  réfervoir ,  &  jamais  dans  ce- 
»îui  où  Ton  puife   Pencre  ;  en  fe- 
>»cond  Ueu>  que  l'eau  qu'on  ajoute 
»  ne  pouvant  arriver  au  godet  qu'a- 
/>  près  avoir  traverfc  toute  la  mafle 
>*  d'encre  ,  le  mélange  eft*  néceffai^ 
»  rement  bien  jfait.  Â  ces  avantages  ^ 
^  nous  ajouterons  celui  de  la  bonne 
^>  qualité  de  l'encre  :  celle  qui  nous 
^a  été  préfentée',  nous  a  paru  aufS 
»  bonne  qu'il  fût  poflîble  de  la  de- 
i>firer,.8c  ^^   quoique  nous  l'ayons 
>f  confervée  dieux  mois  fans  précau- 
ff  tion ,  il  ne  s'eft  formé  pendant  cet 
>>. intervalle,  ni  moififliire,  ni  cham- 
^  pignons  à  fa  furface  >». 
.  Cçs  nouveaux  Encriers ,  dont  Tu- 
Jtïïiçé  deviendra  plus  fenfible  par  Tu* 
/âge  mêmç/fe  trouvent  à  Paris  chez 
le  fieur  rbcA^/  Marchand  Mercier  rué 
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du  Four  Saiht-Germaîn,  au  coin  de 
celle  de  l'Egoût,  Il  s'en  trouve  de  dif- 
férentes grandeurs ,  dont  les  prix  font 
de  fix  &  de  nelif  lîvreis.  Le  fîeur  Po-i 
chu  diftribue  de  la  même  Encre  ^^ 
bouteille ,  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  ne  veulent  point  acheter  des  £/t- 
critrs.  Il  prévient  que  les  étiquettes 
qui  feront  fur  les  Encriers  &c  les  bou- 
teilles feront  lignés  de  fa  main ,  pour 
empêcher  que  le  Public  ne  foit  I4 
dupe  des  contrefaâions. 

Hijloire  de  PEglife  &  des  Evêques^ 
Princes  de  Strasbourg^  depuis  la  fondai 
f  ion  de  tEvêché/ufqu^à  nos  jours  ;  dé^ 
dièe  à  fon  Alteffe  Eminentijjime  iWg''  le 
Cardinal  Louis  Conjlantin  Prince  dit 
Rohan^  Evêquc-P rince  de  Strasbourg^ 
Landgrave  (CAlfdce^  Prince  du  Sainte- 
Empire  ,  Commandeur  de  tOrdre  du 
Saint  Efprit ,  &c  ,  &"c ,  &c.  Par  Mp 
tAbbi  Grandidier ,  Secrétaire  &  Archi" 
vijle  de  CEvêché  de  Strasbourg.  Quatre 
ou  cinq  Volumes  in-^.  Ouvrage  pTO" 
pofé par  foufcription  ^  pour  laquelle  on 
ne  demande   qu'une  foumijjîon  &   U 


lio    i'JMNÈE  Littéraires 

prix  dt  chacun  dts  Folumcs ,  â  mefuri 
qu^ils  paroUront.  11  eft  peu  d'Evêçhés 
en  France  9  &  même  en  Alleiiiagne, 
dont  rHiâoîre  nous  donne  un  auffi 
grande  idée  que  de  celuîdeStrasix>urg. 
Les  Empereurs  ,  les  Rois  &  les  Prin- 
ces l'ont  comblé  de  bienfaits ,  d'hon- 
neurs &  dHlIuftrat'ons.  L'antiquité , 
la  faintete^  la  noblefle,  la  fcience  ; 
tout  a  concouru  à  rendre  re^pmman- 
dables  les  Rvêques  de  cette  Eglife. 
L'ouvrage  que  je  vous  annonce  , 
Monfieur  ,  contiendra  la  fuccefiion 
chronologique,  hiftarique,  littéraire 
&  critique  des  Evêques  de  l'Eglife  de 
Strasbourg  depuis  la  fondation  de 
TEvêché  jnfqu'à  nos  jours  ;  les  faits  lés 
plus  remarquables  de  leur  vie ,  avec 
les  détails  que  demande  rHiftoire  ;  les 
fervices  qu'ils  ont  rendus  à  TEglife , 
à  l'Empire ,  à  TAlface  ,  à  Strasbourg  ; 
leurs  fondations  Eccléfiaftiques  & 
leurs  exploirs  militaires ,  &c ,  &c* 
On  y  lira  le  précis  de  leurt  écrits , 
l'analyfe  des  (laruts  portés  dans  dif- 
férens  Synodes  qui  fe  font  tenus  dans 
leur  Diacèfe ,  &  l'extrait  des  règle- 


J  ir  y  É  E    1775;      it* 

tnens  fages  &  utiles  qu'ils  ont  rendue 
pour  la  réfbrmç  du  Clergé  &  le  main- 
tien de  la  police  temporelle.  On  y 
rendra  compte  des  diverfes  révolu- 
tions fucceffives  que  TAIf^ce  a  éprou- 
vées dans  la  religion  &C  les  moeurs* 
On  y  verra  les  divifions  du  Clergé 
l'éculier  &  régulier  ;  Tôrigine  &  les 
progrès  du  Luthéranifme  dans  Stras- 
bourg- &  la. Province,  &c  ,  &c.  Les 
faints  pérfonnages  qui  ont  honoré  le 
Diocèfe  de  Strasbourg  y  auront  leurs 
jJlaces,  ainfi  que  les  Sçavans  &  tes 
hommes  illuftres  d^Alface ,  qui  par 
leurs  -écrits  ont  foutenu  la  Reli--^ 
gion  ,  ou  qui  fe  font  rendus  recora- 
mandablès  dans  ï*Eglife  par  d'autres 
fervices. 

On  ne  fe  reftreindra  pas  S  Thiftoire. 
particulière  des  Evêques  de  Stras- 
bourg. On  y  rapportera  en  détail  celle 
des  Abbayes,  des  Collégiales  &  des 
Monaftères ,  qui  dans  les  difFérens  fié* 
clés  fe  font  élevés  dans  le  Diocèfe  ^ 
&  Ton  y  fuivra  par  ordre  chronologi- 
que leur  établiffement ,  leurs  don^- 
4ions  &  leurs  révolutions,  Onytrai^ 
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fera  de  l'origine  des  Familles  nobles 
^'Alface  qui  pofledent  ou  ont  poffcdé 
des  fiefs  de  TEvêché  de  Strasbourg. 
L'influence ,  que  lesEyêques  de  cette* 
EgUfe  ont  eue  dans  les  grands  évène- 
mens ,  y  fera  difcuter  différentes  par- 
ties relatives  à  THiftoire  Eccléfîadi- 
que,  au  Droit  Public  &  Féodal  d'Alle- 
magne, à  rétat  ancien  de  l'AIface  ÔC 
4e  la  ^ville  de  Strasbourg  ;  à  l'hiftolre 
particulière  de  la  Lorraine  ,  de  la 
Suiffe  &  de  TEleftorat  de  Mayence, 
Se  à  celle  des  Evêchés  de  Bâle  &  de 
Spire. 

Chaque  Volume. fera  fuivi  d'un 
corps  diplomatique  contenant  les  piè- 
ces juftificatives.  Les  Abbayes  ,  les 
Collégiales  &  les  Eglifesy  trouveront 
les  principaux  titres  de  leur  exiflence, 
Les  Nobles  y  découvriront  un  grand 
«ombre  d'anciennes  Chartres  dépofées 
4ans  les  archives  Eccléfiaftiques ,  qui 
conftateront  leur  état  &  leur  généa- 
fogie.  Ce  fera  un  code  également 
utile  à  rhiftoire.  générale  d'Allemagne, 
à  la  Littérature  ôd  au  Gouvernement, 
Enfin,  tout  l'ouvrage  fera  terminé  par 
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Un  pouillé  exaâ  des  Bénéfices  &:;tles 
Cures  du  Diocèfe. 

L'Auteur  efpère  que  les  Ectléfiaf- 
tiques  de  ce  Diocèfe  s'intérefferont  à 
un  ouvrage  confacré  à  leur  utilité  ; 
.que  les  Prévôts  èc  Chanoines ,  les 
•^bbés  &  les  ÂbbefTes ,  tes  Reli- 
•gieux  &  lesReligieufesy  verront  avec 
:fatisfaâion  les  annales  de  leur  Eglife 
,&  de  ceux  ou  de  celles  qui  les  ont 
^gouvernés  ;  que  les  Nobles  &  les  Stras- 
^bourgeois  fe  plairont  à  y  reconnpître 
jles  exemples  de  vertus  &  de  bravoure 
'.de  fleurs  ancêtres»  Us  les  prie  tous  ^ 
,ainfi  que  toute  autre  perfonne,  de 
-concourir  par  leurs^Mémoirçs  à  la.  pei;- 
feâion.de  cet  ouvrage. 
/  Le  Public  a  été  ^fi  fouvent  tàompé 
par  des  ProJpeSus  &  des  Soufcriptions, 
4}ue  les  ;uns  &  les  autres  paroifTeat 
fêtre  tombés  en  difcrédit.  L'Editeur, 
jaloux  de.  mérater  la  confiance  éefes 
}S0ufcripteurs  ,  ne  demande  aucune 
tavance  pour  Timpreffion  ,  &  n'e^Kjgf 
Je  paiement  de  la  foufcription  qu'à  la 
Jivraifon  de  chaque  volun^eron  prie 
ieulemeiit.  les  .fbef fpnnes   qui   yp\x^ 


dront  fe  procurer  l'ouvrage  d'adref- 
fer  (  franche  de  port  )  à  M*  TAbbc 
'GrandidUr  ^  au  Palais  Epifcopal  à 
Strasbourg^  ou  au  ûeur  Suin  Libraire 
rue  des  Serruriers  à  Strasbourg ,  une 
foumiffion  conçue  en  ces  termes  :  Je 
foujpgnijotifcris  pour  U  livre  imieulé  : 
mjioire  de  PEglife  &  des  Evéques^Frin" 
'  CCS  de  Srrasbourg  ;  promets  &  m*engage 
de  retirer  ou  faire  retirer  d^ entre  les  mains 
de  Af.  CAbbe  Grandidier^  ou  du  fieur 
Seein  ,  chaque  volume  de  ladite  Hijloirej 
&  de  payer  pour  chaque  exemplaire  \  qui 
fera  livré  en  feuilles  ^  ta  fomme  defix 
livres ,  que  je  ferai  remeiirefranc  dp  port , 
dis  que  f  aurai  ete prévenu  de  ld^publi>^ 
cation  de  chaun  de/dits  volumes»  '  ■- 
A  U  '77ié 

jOn  fignera  fon  nom ,  en  fpécifiant  fes 
Jquilités  &  fa  demeure.  Si  le  manuf* 
crit,  qu'il  eftimpoifible  d'évaluer  au 
jufte,  produifoitun  ou  deux  volume» 
'de  plus  j  les  Soufcripteurs  paieroieat 
félon  le  prix  des  précédens.  On  prie 
ceux  qui  voudront  foufcrire  d'en^* 
fvoyer  leur  foumiffion  le  plutôt  pof^ 
^e^afÎA  de  pouvoir  déterminer  1^ 
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ifombre  des  exemplaires  qui  feront 
imprimés  en  conCéqoence.  On  ne 
recevra  les  fonmiffions  que  jufqu'au 
premier  Janvier  1776,  paflé  lequel 
temps  on  paiera  fept  livres  par  Vo» 
lume. 

E£ai  tendant  à  dimontrèr  lafaciliti 
de  connaître  fans  frais  &  avec  préci* 
Jion  Cobjet  des  Récites  dans  tout  U 
Royaume ,  mime  dam  chaque  Village 
&  chei  chacun  des  Cultivateurs  ;  &  U 
moyen  d€  convett^r  Us  Impôts  tes  plus 
chérekx  en  un  tribut  équivalent  pour 
le  Roi  f  &  modique  en  lui-même.  Par- 
iWv  L.C.'deMègnières  petite  Brochure 
in^iirde  2i)  pages  ;  prix  8  fols  ;  au  Ptfi- 
lais  Royal  &  che[  J.  F.  Bajlien  Li^ 
traire  rue  du  Petit  lÀon  F^auxbourg 
Saint-Germain,  Le  Duc  de  Savoie  de- 
Htandoit  un  jour  à  Henri  IF  quels 
étoîent  (es  revenus  :  Je  rienfçais  rien^ 
répondit  le^  Roi ,  je  ne  compte  point 
0tvec -mes  fujets  :- comme  je  m^ en  fais 
aimer ,  ils  croient  que  jqus  leurs  bieùs 
font  à  moi ,  &  je  penfe  que  tous  les 
pfiens  font  4  tux^  L^auteur  dç  çç| 
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Ejjai  eft  perfuadé  que  ^ce  mot  de 
Henri  IV  fe  réaliferoit  fous  le  règne 
jde  Louis  XVI  envers  les  Cultiva- 
^teurs ,  fi  Ton  adoptoit  rétabliflement 
qu'il  propofe  d'une  D^imt  Royale  , 
par  laquelle  on  leveroit  x  livres  fur 
chaque  fetier  de  froment  qui  pèfe- 
roit  autour  de  240  livres  poids  de 
Marc  9  &  xo  fols  (ur  chaque  fetier  de 
oienus.  grains  ;~  ce  qui  produiroit  au 
Roi ,  fuivant  le  calcul  de  Tauteur , 
un  revenu  de  quarante  millions  d'é- 
cus  ;  moyennaat  quoi  on  fupprime- 
roit  la  Taille  .&  les.  Gabelles  qui  ne 
«apportent  pas  autant.  Ce.  q'cft  pas 
à  moi  de  prononcer  fi  le;iyftême 
de  M.  de  Magniires  eft,  praticable. 
Tout  ce  que  je  puis  dire ,  c'eft  qu'il 
tne  paroît  mériter  l'attention  du  Gou- 
vernement ,  que  les  vues  de  l'Auteur 
ibnt.  expofées  0vec  beaucoup  de 
clarté  9  &.que  fes  gémrflemens  fur 
le  fort  des  malheureux.  Cultivateurs 
ibnt  d'un  bon  patriote  &  d'im  aoû 
4e  l'humanité* 

Je  fuis ,  &c. 

fdi  Paris  ^  Ce  z  Sepurribn  I77S. 
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LETTRE    X^ 

yiconde  Lettre  dt  M.  CAbbi  de  Sainte 
Léger  de  Sotjpms  à  t Auteur  de  ces 
Feuilles  ^fur  laPucelle  J^OrUam. 

J'etois  ,  Moniieur,  fur  le  point  de 
vous  adreffer  une  fleconde  Lettre 
fax  U  Pucplle  d'OrUans ,  lorfque  j*aî 
reçu  votre  N^  i6  où  j*en  ai  lu  une  de 
M.  \p  Marquis  ^^  £.  • . .  qui  ^  donne 
uae  explication  de  riQiicrî|>tion  &  à^s 
Lettres  ;nitiales  qu^  j'ai  rapportées. 
Cette  explication  me  paroit  plus  (im« 
pie  9  plus  naturelle  qu*aucune  de  cel- 
les que  i'en  ai  entendu  donner ,  fauf 
pourtant  le  Uncem  pris  pour  lanuam^ 
parce  que  lanuam  peut  s'entendre  i^r 
À^in.  177%.  Tome  IK.         ^ 
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turellement  ^  en  conflruifanr  fortmift^ 
aufpicium    ftgni    lancemquc    ejiifdem 
Tcgni -retraSa,  Si  l'on  fe  borne  à  la 
traduâion  grammaticale  de  ces  Vers , 
je  croîs  en   effet   qu'ils  n'ont  &  ne 
peuvent  avoir  d'autre  fens  ({iie  ce- 
lui tic  M/le  Marquis  deL,...\  j*6b- 
fervg.  feulement  que  la  Virgo  aUcrj, 
m'avoit  d'abord  paru  une  allufion  à 
quelqueperfonnage  du  temps ,  &  que, 
dans  ma  première   Lettre,  je    n'ai 
^vouki  dire  autre  chofe ,  fi  non  qne 
.je  pe  trouvois  depuis  1581  aucune 
''jfhle'çônnué,  point  de  nouvelle  T«- 
cafîW^è  <[ui  l'on  put  appliquer  ce  mot. 
Un  de  mes  amis  prétend   que  cette 
Virgo  altéra  de  cœlis  excita  ïCtfkwLixc 
que  la  Sainte  -  Vierge  à  qui  le  Poëte 
'  confeîlloit  le  Monarque  François  de 
s'adreffer  dans  la  détreffe  où  il  fe  trpu- 
*  voit  eii  1581;  Un  autre  met  la  C0/2- 
corde  à  la  place  de  la  Vierge  ;  &c  parce 
-  qu'il  exifte  deux  Médailles  frappées 
en  1577  &  en  1579,  l'une  avec  la 
/  légende  :  Ut  in  aurum  tempora  prîfcum^ 
l'autre  avec  ces  mots  Concordia  conf- 
.  truit  urbes ,  il  croit  que  l'auteur  des 
^Vers^  fait  allufion  à  ces  Médailles^  & 
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qucla^/Vg^oa/^era  du  Poëte  eft  la  déeffe 
'Concorde  dont  Henri  III  en  lySgt 
avoît  effeûivenient  grand  helbi»  4e 
follieiter  la  proteûion,  » 

A  l'égard  des  Lettres  C^  V.  C.  PP., 
chacun  peut  les  interpréter  à  ia  ma- 
nière, M.  le  Marquis  dcL. ....  pen(e 
qu'elles  lignifient  CivES  Urbis  Com- 

PENDIENSIS  POSUERE  OU  PaTRI  Pa- 

TRiiE  ;  une  autre  perfonne  conjec- 
ture qu'on  peut  les  interpréter  Ci^ 
ves  Fo  Cauldrienfos  Patri  Pairia^  ^ 
elle  fe  fonde  fur  ce  que  Faucoulcurs 
à  'où  étoit  Jeanne  d^Arc^  eft  nommé  par 
Valois^  d'après  tous  les  anciens  monu- 
numens ,  Vallis  Coloris  en  deux 
niots  ;  un  troifième  les  explique  Ci- 
ves Vovere  Consecraveré  ,  Po- 
suere;  &  9  il  on  lui  oppofe  que  les 
deux  PP  fignifiant  félon  luiPosUERE  , 
il  devrôit  y  avoir  deux  VV  &  deux 
ce  pour  Vovere  Consecraveré  , 
il.  lâifle  la  liberté  de  fubftituer  Patri 
pATRikau  mot  Posuere.  Ces  diffé- 
rentes explicatians  ne  me  paroiflant 
pa^  à  Ta&ri. de  difficultés  fondées,  j^i 
loupçonné  que  j'en  trouverois  peùt- 
êtire  une  plus  fatisfipiifaoce  dans  les 
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Monumens  du  temps  ,  èc  ,  perfuadé , 
comoie  je  le  fuis ,  que  le  Portrait  de 
la  Puctlk  fut  préfenté  à  Henri  III  lots 
de  quelqu'une  des  entrées  dçce  Prince 
à  Orléans ,  j'ai  cru  trouver  des  lunùè« 
tes  &  furies  Vers  ôc  fur  les  liettres  ini- 
tiales qui  les  terniinent,  dans  les  rela- 
tions des. entrées  de  Henri  III à  Or- 
léans. Mes  recherches  ont  été  inuti- 
les ;  ces  Relations  imprimées  à  p^rt 
&  abrégées  dans  VHifioire  d^Or/cans 
par  h  Maire  ne  m'ont  rien  appris  là- 
deffus.  Les  Regiftres  de  la  ville  d*Or- 
léaas  oii  font  rapportées  affez  ^u  lopg 
ces  marnes  entrées ,  ne  font  aucune 
mention  de  ce  Portrait  ni  des  Vers 
dont  il  sWt  ;  au  moins  âeû  ce  qiu 
jn-a  été  auuré  par  un  ami  qui  a  con« 
iulté  ces  Regiftres  ^  &  qui  ajoute  que 
les  comptes  de  la  Ville  pour  les  an- 
nées 1580,  Si  &  82,  où  il  efpérpit 
trouver  le  nom  du  Peintre ,  fe  trou- 
vent dans  ce  moment  perdus  ou  égarçs. 
Si  l'on  ne  peut  donner  que  des  con- 
jeâures  fur  lefens  des  Vers  &  des  Let- 
tres initiales ,  au  moins  connoît-on 
bien  certainement  l'auteur  de  ces  Vers, 
Ceft  Jean  Oçrat  ovi  i^ Aurai  fea  lacip 
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*Auratus)  Poëte  Grec ,  Latin  &  Fran- 
çois ^  mort  eni  5  ^8,  fur  lequel  on  peut 
confulter  la  Bibliothèque  de  la  Croix  du 
fidaine ,  Tome  x  pag.  443  de  la  nou- 
velle Edition.  Il  eft  vrai  que  ,  dans  le 
Reaieil  des  Poëfies  de  Dorât  publié  à 
Paris  en  1586  i/2-8^ ,  on  ne  trouve 
pas  les  Vers  dont  il  s'agit  ;  mais  il  n'en 
efï  pas  moins  certain  qu*ils  font  de  Ktî; 
Charles  du  Lis  Tafllire  expreflement 
dans  fon  Recueil d^Infcriptions  *  ;  d'ail- 

*  Recueil dHnflyiptions  pf'opûpês itour  rethftHr  lés  Té^ 
hUsd''atunti  étant  fous  Usflames  du  RoiCkarUs  VII 
&dtU  PucéUc^  Uy  a  trois  EfUtions  «iiflTéientes  de  ce 
Rtcusil  publié  par  Charles  du  Lis;  la  première  (incon* 
pue  aïkx  nouveaux  Editeurs  de  la  BikHothèàue  Hf^eri^ 

Îut  duPkrcU  Long)  eft  un/a-4**  faas date,ue 47 pages. 
•esversLatinsyfonr  àhpflge  11  avec  ce  tîtrr:  yen 
fur  le  même  Portrait  Ut  la  Pucellc)  repréftnté  àpeatrU 
du  Roi  Henri  Ut  à  Orle'ansj  on  ne  voit  aif  bas  que  la 
date  If  81  «  fans  les  Lettres  initiai  es  &  fans  le  nom  de 
Jean  Dorât.  La  féconde  Edition  faite  à  Paris  chez  Edm4 
Martin  en  .16x3  eft  un  in-4^^e6j'pages  ;  les  vers  Letin$ 
y  font  (pag.  ^  3)  avec  ce  titre  t  Ludovieo  XIII  Hemriei 
magnifiticfrancorum  &  NavéRegi  Chrifiianijf,  ia  fia^ 
tuam  Virginis  Aurei,  Régi  ohlatam  i  on  nV  a  changé 
que  deux  mots,  fçavoir  f>4ncii  &  Zo^fozVe  lubftitu^s  à 
Gallo  &  à  Henrice.  La  date  1581  ne  &*y  trouve  pas  • 
mais  on  y  lit  Auraius  Poeta  rgiuSé  Ces  deux  premier?^  , 
éditions  font  dans  la  Bihliothè<|iie  é\iCàlUge  Aîa^arin', 
Recueil  coté  1S703.  La  3e  édition  faîte  à  Pans  che? 
Edme  Martin  (&  non  pas  Meturas,  comme  le  dit  h . 
Bihh  Hifior*  de  la  France  ,  N°  11x24)  th  1628,  eft  un 
jûJ-4*  de  1x4  pages.  Oa  y  éouve  pae.  53  les  Vers  en 
if^Cion  aT«€  le  même  titre  c^ue  dans  Ta  féconde  8c  aveic 
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leurs  le  Recueil-<le  JDorat  ne  contient 
pas  à  beaucoup  près  toutes  les  Poëfies 
de  ce  Verfificateur  qui,  dans  fon  temps 
étoit  fort  à  la  mode  ^  &  qui  ne  laiffoit 
paroître  aucun  livre  fans  le  charger 
de  quelques  vers  de  fa  façon. 

Je  reviens  au  Portrait  de  la  PucelU 
qui  efl  à  rHôtel.de-Ville  d'Orléans. 
M,  le  Marquis  dcL. . .  •  penfe  avec 
moi  qu*il  tO,  plus  ancien  que  celui  du 
tréfor  de  Saint-Deni^  ;  mais  il  foup- 
çônne  ce  dernier  uniquement  copié  fur 

cettefoufcription  fans^date  :  Auratu^Voetaregiusfàcie» 
hatpro  Rege  Htnricù  ///.  Dans  TExempUire  que  }'a» 
vu  ae  cette  troiAème  édition ,  après  la  page  114  on  lit 
un  Traité  fommaire  tant  du  nom&  des  armes  que  it 
ia  Naiffance  &  parenté  dt  la  PucelU  d'Orléans  &  de 
fes  frères  ,  Refait  en  Oclohre  i6ii  d»  revu  en  \6^Z^Qt. 
petit  Traité  occupe  J2  pages.  On  voit  par  Ja  première 
édition  de  ce  Recuei},quex)or<i(  fit  tes  vers  Latips  pour 
tin  portrait  de  la  Pucelle  repréfenté-à  Ventrée  df  Henri  Ut 
à  OrUd/19  y  &  ;par  les  deux  autres  éditions  ,  qii^on  pré* 
fenta  un  Portrait  ou  une  Statue  de  la  même  fille  à  Louh 
XIII en  appliquant  à  ce  Prince  les  vers  faits  pour  //e«-> 
ri  III  en  lySi.  Louis  XIII  fit  en  Juillet'  161-4  une  en- 
trée fotemnelte  à  Orléans,  dont  Ctaude  Malmgre^ 
donné  une  Relation  imprimée  à  Paris  en  1614  £n-8^  de 
ix  pages; mais  dans  cette  Relation  Malingre  ne  bit 
mention  ni  du  Portrait  de  la  Pucelle  préfenté  à  Louis. 
XIII$  nt  des  vefs  LaHns  de  feanDûrat^  L*OraeU  de  U 
Pucelie  d'Orléans  prùpofé  au  Roi'{  Louis  XI IH  le  ij 
Juillet ,  autre  Brochure  in*  8*'  (Se  i  y  pages  »  faite  à  U 
même  occafion  1  ht  dk  rien  non  plus,  ni  aa  Poetcait  oà 
to  Vers. 


taùtre.  Je  perfifte  à  croire  le  Portrait 
d'Orléans  plus  ancien  que  celui  de 
Saint-Denis;  mais  celui-ci  n'eft  cer- 
tainement pas  une  copie  .de  .  l'autre. 
Dans  le  tableau  d'Orléans,    Jeanne 
d'Arc ,  en  habit  de  fille ,  tient  de  la 
ipain  droite  fon  épée  haute  ,  dont  la 
pointe  va  fe  perdre  en  l'air ,  &  de' 
la  gauche  elle  paroît  relever  fa  robe- 
pour  l'empêcher  de  traîner  ;  fur  la 
tBte  elle  porte  un  chapeau  affujéti  par 
un  ruban  qui  paiTe  tous  le  col.  Le 
tableau  de   Saint -Denis  repréfente 
c^îte  héroïne  l'épée  dans  la  main  gau- 
che ,  &  penchée  devant  elle  vers  fa- 
droite  qui  eft  élevée  en-dehors  &  rap-  • 
pjochée  du   fein,  dans  l'attitude  de 
quelqu'un    qui  gefticule  en  parlant. 
Cette  fimple  defcription  démontre  , 
ce  me  femble ,  que  le  tableau  de  Saint- 
Denis  n'eft  pas  une  copie  de  celui  d'Or- 
léans, Et  quelles  font  les  raifons  d'af- 
furer  que  celui-ci  tA  plus  anâcn  ç\\x^* 
loutre  ?  Les  voici  2  .  i    '      * 

.  i^Dans  là  fuite  des  Portraits  quV 
ornent  la  Galerie  de  M.  TArchevêquë- 
à  Conflans  * ,  on  en  voit  un  de  Jeanne 
*  Voyez  ce  que  l'Qn  dit  de  cette  Galerie* 
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JPArcj  &  c'cft  la  copie  de  celui  d'Or- 
léans ;  même  attitude ,  mcme  port  de 
tête ,  même  habillement ,  même  cha- 
peau ;  en  forte  que,  quoi  que  Ton  ne 
puifle  iuger  de  la  reflemblance  du  vi« 
lage  ,  parce  que  Thumidité  a  entière- 
ment gâté  cette  partie  du  tableau  de 
Conflans ,  il  eft  pourtant  évident  que 
cetui'ci  eft  le  même  que  le  tableau 
d'Orléans.  Or  cette  fuite  des  tableaux 
de  Conflans  eft  ancienne,  puifqu'elle 
fut  formée  par  Filltrdy  \  Secrétaire 
d'Etat  fous  ntnri  III ^  qui  poffédoit 
Conflans ,  &  il  eft  très-vraifemblable 
<{ue  ce   Miniftre  fit  faire  fa  copie 
4e  Jeanne  d'Arc  fur  te  tableau  que 
FoQ  regardoit  4e  fon  temps  comme 
le^plus  ancien,  i^  Prefque  toutes  les 
Gravures  que  nous  avons  de  ta  Pu^ 
ctllt  font  des.copies  du  Portrait  d'Or« 
léans ,  j&  je  ne  connois  nulle  part  la 
Gravure  de  celui  de  Saint  Denis,  fat 
ci>fifulté  les  éditions  de  1 6o6 ,  de  1 6 1  r  ^ 
de  i6ii  de  tMifioin  &  Difcours  au 
vrai  Jujîége  JtOrlians  publiée  par  Léon 

ôt  des  Portraits  qui  la  décorent  dans  les  Abat* 
i^llts  Recherches  fur  la  France  imprimées  cq 
.1766 ,  ToiD,  I  »  pag.  %vj. 
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Trippault  *,  rhiftoire  Latine  de  la 
PuctlU  par  Jtan  Jiordal  ifliprimée  à 
Pont  à  Mouflon  en  161 1  in-^  ^  la 
i^.âme  hiftoire  par  le  fieur  Dubrtton^ 
Paris  1631  i«-8'',&  le  Recueil  de 
Chartes  du  Lis  dont^  j'ai  déjà  p^rlé; 
dans  tous  ces  livres  on  trouve  le  por- 
trait de  Jeanne  £Arc  gravé  d'après  le 
tableau  d'Orléans ,  &  aucun  ne  pré- 
fente celui  de  Saint-Denis.  N'eft-il 
Î^as  naturel  de  conclure  de-là  que  ce* 
ui  d'Orléans  a  été  regardé  par  les 
Graveurs  &  les  Auteurs  de  ces  ouvra- 
ges comme  le  plus  authentique  ,  le 
plus  ancien  ?  N'eft-il  pas  fur-tôut  fort 
vraifemblable  que  Jean  Hordal  &  Char* 
tes  du  Lis ,  tous  deux  parens  de  Jeanne 
d'Arc  ,  éc  qui  dévoient  cortnoître 
^ieux  que   d'autres  le  plus  ancieii 

.  *  Ce  livre  de  Léon  Trippaub  fut  publié  dès 
I  «76  i«-4*^  petit  format.  J'en  ai  vu  un  Exeni* 
plarre  imprimé  fur  velin  chez  M.  U  Normand 
du  Coudray  à  Orléans  ;  le  Portrait  de  la  Pu'* 
celle  n'y  eft  point;  mais  peut-être  le  trouve- 
t-il  dans  d'autres  Exemplaires  que  je  n'ai  pas 
vus ,  &  que  j'ai  inutilement  chearchés  dans  n»» 
bibliothèques  de  Paris«  > 
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portrait  de  cette  fille  célèbre ,  ne  pré^-^ 
gérèrent  celui d^^Orlélns,  pourle  met- 
tre à  la  tête  de  leurs  ouvrages ,  que 
parce  qu'ils  le  tenoient  pour  le  plu» 
ancien  ?  3^  L'écriture  qui  eft  au  bas 
au  portrait  de  Saint-Denis  ,  celle  di» 
titre ,  fur- tout ,  eft  incpnteftablement 
plus  récente  que  Kécriture  d\i  tableau 
d'Ûrléan$«  C'eft  ce  qu'il  eft  facile  de 
yoir  par-deftbus  les  ratures  faues  fur 
cette  écriture  dans  le  tableau  de  Saint- 
Denis  ,  quand  on  l'examine  avec  at- 
tention. Or  cette  écriture  plus  récente 
eft  certainement  une  preuve  de  1» 
nouveauté  du  tableau.  ^ 
.    Telles  font,  Monfieur,.les- raifons» 

3 ni  me  portent  à  croire  le  tableaa 
'Orléans  plus  ancien  que  celui  de 
Saint-Denis ,  quoique  celui-ci  ne  foit 
pas  une  copie  de  Tautre,  Mais  le  phis* 
ancien  des  deux  eft-il  du  temps  de  /^ 
Pucellc  y  eft-il  même  le  plus  ancien 

2ue  nous  ayons  de  cette  fille  célèbre  i: 
l'eft  fur  quoi  je  n'ai  giatde  de  pronon- 
cer. Vous  jugerez  vous-même ,  Mon^* 
iieur ,  fi  mon  incertitude  fur  ce  point 
eft  deftkuée  de  fondement.  Andrl  Tk&: 
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r^f  dans  fes  Vies  des  hommes  lllufins- 

-  (  iivre  IV.  ihap.  aJ  foL .  2y^  é(Ut.  de 
/i^4  in-folio  )  donne  un  long  article 
fiir  Jeanne  d'Arche  Porii^ait  qu'il  en 
présente  ne  reffemble  pas  plus  à  ce- 
liji  d'Orléarts  qu'à  celui  de  Saint-De- 

,  nis.  Elle  y  eft  peinte  de  profil ,  avec 
de  longs  cheveux ,  fans  chapeau ,  une 
pîque  dont  on  ne  voit  pas  la  pointe 
dans  lamatn  droite,  Se  dans  la  gau- 
che une  épée  dont  on  n'apperçoit  que  > 
lapoignée.  Ce  Portrait-là  Thévet  affûrc  ' 
qu'il  >^le  tient  de  Maître  Hiiairi  Hila--* 
y^rety  Doâeur  de  Paris,  Prédicwéur 
»  ordinaire  de  la  ville  d'Orléans.  »  «  ;* 
>»  qiû  le  lui  a  envoyé  de  ladite  vill^r 
9>  tel  qu'il  le  reprélente  &C  tel  Ific'il  ' 
ff  étoit  jadis  au  tréfor  de  Ville.  »  Thivid'- 
H  ajoute  que  v^ChMes  de  Lorraine  D-kc 
v^d^AwnaU  lui  a  dit  en  i^Sxavoirte^ 
»  Corpi  de  cuiraiTe  de  la  Pucelleett- 
M  fon  Château  d'Annet  oii  il  le  con- 
>»ferve.,..  &  de  même  façon  cuè> 
•»  celui  duquel  elle  eA  armée  dans  loii^  > 
»  Portrait  ».  Godefroy  dans  la  Viedtt:'' 
Charles  VII  indique  un  autre  Portrait 
é^Jeûntkd^Au  exiftant  dans  ta  Gale*- 
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rie  du  Palais  Cardinal  à  Paris.  Ce  Pbf^' 
trait  fe  trouve  gravé  dans  VAtrégé  Jes 
Fus  des  hommes  lllufirts  &  grands  Ca^ 
f  haines  par  Vulfon  dt  la  Colombïhre  ^' 
grand  in^ folio  imprimé  à  Paris  ea 
1 690  ;  on  y  voit  Jeanne  S  Arc  en  pied^ 
i'épée  à  la  main  droite  &  le  fourreau 
à  la  gauche  9  avec  un  chapeau  orné  de 
plumes  longues  &  relevées  &  tout 
différent  de  celui  qui  la  couvre  dans  les 
autres  Portraits  où  les  plumes  du  cha- 
peau font  plus  courtes.  Peut-être  ces 
deux  tableaux  de  Thivu  &  de  Vu^on 
de  taÇolomhiire  font-ils  aufli  anciens 

Sue  celui  d'Orléans  ;  peut-être  foiit-ils 
u  même  temps  ;  c*eft  ce  que  je  laifle 
décider  à  des  yeux  plus  exercés  que 
les  miens. 

On  peut  donc ,  Monfieur ,  jufqu'à 
ce  que  l'on  acquière  de.  nouvelles  li»» 
mières  fur  le  véritable  &  le  plus  an* 
cien  Portrait  de  la  Pucelle^  s'en  te- 
nir aux  faits  fuivans  qui  paroiffent  cer» 
tains.  i^«  Le  Portrait  de  Jeanne  £Arc 
q|ii  eft  à  Orléans  paroît  plus  ancien 
q^ç  celui  duTrélorde  Saint«Denis« 
a!  Au-deffous  de  ces  deux  tabkauxfe 


voyent  des  vers  Lathis  du  Poëte  Jean 
Dorât ,  vers  que,  daçs  telui  de  Saint- 
Denis  ,  Ton  a  jugé  à  propos  d'effacer 
par  un  modf  que  je  ne  cherche  pas  à  de-*^ 
viner.  3°  Ces  vers ,  ainfi  que  les  Let- 
tres initiales  qui  font  au*deflbus ,  peu- 
vent être  entendus  de  diverfes  Ma- 
nières ;  leur  véritable  fens  eft  fort  dif-' 
£cile  à  faifir^  &  peut-être  ne  Ta-ton 
pas  encore  atteint.  4^  Les  deux  Por- 
traits d'Orléans  &  de  Saint  Denis  ^ 
auffi-bien  que  les  trois  autres  de  Con- 
flans ,  de  Thévtt  &  de  Vulfon  de  la 
Colombîhre  fe  réuniffent  à  donner  à 
Jeanne  £Atc  un  beau  vifage  fur  lequel 
brillent  la  douceur ,  la  modéflie^ 
l'honnêteté  ;  &  fur  ce  point  ces  Por- 
traits font  d'accord  avec  les  mont»- 
mens  hiftoriques  du  temps  les  plus  di- 

Î;nes  de  foi ,  &  iingulièrement  avec 
adépofition  faite  en  1456  par  Jean 
DiK  (PAUnçon  ,  dépofitio»  par  la- 
quelle font  également  constatées  la 
beauté,  la  pudeur  &  la  modeûie  àfù^ 
cette  Héroïne. 

J*ai  l'hoanf  ur  d'être  ^  &ci  . 


*  p.  S:  Un-  Savafnt  d'un  mérite  dîA 
tîngué  à  c)ui  î'ai  communiqué  cette 
Lenre-ci  y  (  celui  même  qui  explique 
les  lettres  C.  V.-  C  PP.  par  Cives  Vo 
CaUlorienses  ,  &c.  )  m'a  fait  part 
de  fes  idées  fur  le  Portrait  d'Orléans  , 
&  vous  ne  ferez  pas  fâché  de  les  con- 
noître.  Il  ne  peut  pas  Croire  que  les 
habitans  de  Compiégne  ni  ceux  d'Or- 
léans aient'd'abord  pféfenté  ce  Por* 
tfait  à  Hinri  JIL  Les  mots  f^irgo  Re- 
dit Francis  lui  pàroiiTent  défigrier  un 
Portrait  qui  n'étoit  pas  en  France 
avant  que  d'être  préfenté  à  ce  Mo- 
narque. Il  penfe  donc  que  &e  Portrait. 
fut  apporte  de  Vaucouleurs  &  donné 
à  Henri  III ,  lors  de  fon  ^tariage  avec 
Louife  de  Lorraine  en  i  ^75  ;  que  c'eft 
alors  que  Dorât  fît  les  vers  Latins  y 
cky  dans  cette  fuppofition* ,  l'on  voit. 
une  heureufe  alluuoh  à  la  PrinceiTe 
Louife  de  Lorraine  ;  que  Henri  lit 
&  enfuite  préfent  de  ce  Portrait  aux 
Orléannois  qui  le  rqirifenthreni  à  ce 
Monarque  en  1 584  à  fon  entrée  dans* 
leur 'ville.  Lptfque  Louis  XIII  pafTa 
depuis  à  Orléans  pour  -  allei^  dans  la 
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G^ettne  recevoir  la  Princeffe  d'Efpa- 
gne  fa  ftuure  éjyoufe ,  les  OrléanoiS' 
préfeiuèrent  à  ce  Prince  un  Portrait  de 
la  Puccllc  avec  les  vers  fuivans  qui 
ibnt  imprimés  dans  le  Recueil  de  dis^ 
Lis  j  oh  ils  font  foufcrits  S.P.Q.  Aur^ 

EcceTibi  redik  tandem  redlvlva  Puella 
Quae  pra  Francigenis  viâima  cafta  fuit>. 

yirginis  os  habitumque  ferens  &  fimplice  cultis 
-  Vir^neî  Virga  Principis  ora  fubit. 

j^inibus  hefpenis  vemet  mox  altéra  Virgo 
Qua^  condat  terris  aueea  faecla  tuis ,  &c^ 

Ces*  Vers  qui  font  évidemment  cal- 
qués fur  ceux  de  Dorât  ^  fortifient  ^ 
iperveille  l'idée  de  notre  Savant  qui 
€0  très-naturelle^  La  feule  difficulté* 
que  fy  trouve  ,  c'eft  que  les  Vers  dœ 
Portrait  d'Orléans  font  datés  de  Tan- 
née 1 5  8 1  »  &  qu'alors,  &  bien  moins 
lencbre  en  1584,  on  ne,  pouvoit  pas^ 
dire  de  Louiftdc  Lorraine  :\mGO  d^ 
cœlis  excita  fortunu^  &c.Or  les  vers  de* 
JDorat  daté$  de  1581  paroiffent  avoiir 
été  faits  en  cette  année-là^ 

^    Je  fuis,  &c.  ..       -  .iu.    ^ 

A  Paris  ^  ce  ^  Septembre  17 jS^^   "* 
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LETTRE    XI. 

Lts  Devoirs  des  f rinces  riduits'à  unfiul 
Principe  ou  Difcoursfur  la  Jujlict;  dc^ 
diis  au  Roi  par  M.  Moreau  ;  un  Fo^ 
lume  in-S^  déplus  de  âoo  pages; prix 
4  livres  4  fols  broché;  à  Paris  che^ 
Moutard  LUfraire  de  la  ReiiTE  Quai 
des  Âugufiins. 

ij 'auteur  de  ce  Traité  «ft  le  même 
.  que  celui  des  Leçons  de  Moral^^  de  Poli'» 
tique  &  de  Droit  Public  jOuNouveau plan 
étltude  de  FHifloire  de  France  *  que  je 
vous  ai  fait  connoître  il  y  a  environ 
deux  ans ,  &  danslequel  on  prouvoit 
à  Théritier  du  Trône  auc  le  Gouver- 
nement ne  peut  jamais  être  arbitraire  ^ 
Sue  toute  puiflance  a  dans  fa  nature 
l  dans  fa  deflination  hs  bornes  8c  fa 
règle  9  &  qu'il  eft  auffi  împoffible  à 

*  drochore  inA^  de  plus  de  100  pages ,  qm 
fe  vead  aiiffi  ànti  Mcu$ard;  pu  a  Uyr€t 
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I*homme  de  fe  fouftraîre  à  l^cmpîre  de 
Tordre  moral  que  de  s'affranchir  de 
l'ordre  phyfique.  Ces  grandes  vérités, 
annoncées  dans  h  Plan  d* Etude  j  fe* 
ront  développées  dans  d*autres  Dif". 
cours  qui  paroîtront  bientôt,  &C  oh 
Ton  démontrera  Tinfluence  de  la  juf-' 
tice  fur  tous  les  évènemens,  &c  cela  , 
par  les  épreuves  uniformes  que  pré-  ' 
ientent  les  faftes  de  l'empire  François, 
&  qu'ofFriroit  également  l'hiftoire  gé- 
nérale de  rUnivers.  Mais  avant  de 
prouver,  par  l'expérience  de  THiftoire, 
l'empire  de  la  Juftice,on  avoit  cru 
devoir  mettre  fous  les  yeux  de  M.  le 
Dauphin  aujourd'hui  Roi,  la  théorie 
de  cette  vertu  &  une  colleôion  de 
principes  qui ,  dans  tous  les  temps  8c 
dans  toutes  les  fituations  de  fa  vie , 
puffent  l'aider  à  diftinguer  les  règles 

Î[u'elle  doit  lui  prefcrire.  On  a  en  def- 
ein  encore  de  lui  faire  connoître  tou- 
tes les  parties  du  Gouvernement  au- 
quel la  Providence  le  deftinoit,  &  de^ 
lui  indiquer  les  rapports  qu'elles  ont 
toutes  avec  cet  ordre  invariable  au* 
quel  font  également  fournis ,  &  ceuxv 
«qui  commandent  &  Ceux  quiobéif* 
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fent.  Tel  eft  l'objet  du  Difcours  quî 
paroit  aujourd'hui  Se  qui,  comme 
vous  le  voyez  ,  Monfieur ,  ne  fait 
qu'un  même  corps  d'ouvrage.,  &. 
avec  le  Plan  dc)a  publié  ,  &avec  les. 
Difcours  qui  doivent  en  être  la  fuite. 
On  trouvera  »  dans  les  uns  &  dans  les 
autres,  les  mêmes  vues  ;  &  l'on  s'y 
convaincra  de  la  manière  la  plus  in* 
conteftable  qu'il  n'y  a  de  vrai  bon- 
heur ,  de  bonheur  confiant  fur  la  terre, 
foit  pour  les  Rois ,  foit  pour  leurs  Su- 
jets, que  dans  la  pratique  de  la  juf^ 
tice. 

Ce  Difcours  eft  partagé  en  deux 
Parties.  La  première  n'embraffe  que 
les  devoirs  les  plus  généraux  du  Sou- 
verain ;  dans  la  féconde ,  on  parcourt 
avec  plus  de  détail  fes  engagemens^ 
relativement  à  toutes  les  parties  de 
rAdminiftration  ;  dans  toutes  deux  la 
juftice  eft  le  principe  unique  auquel 
on  entreprend  de  réduire  fes  obliga- 
tions ,  &  c'eft  fous  ce  rapport  feul 
qu?on  examine  les  différentes  fitua-. 
tfOns  où  la  fouveraine  puiftieuice  doit 
le  placer  fucceffivement. 
'  L'auteur  prouve  d'abord  que  le^ 
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devoirs  naturels  ne  font  point  fondée 
fiir  des  conventions  ou  réelles  ou  ta- 
cites. Il  y  a  un  devoir  antérieur  à  tou- 
tes les  conventions,  celui  de  leur  être 
fidèle.  Loin  que  cette  première  vé- 
rité, Us  hommes  doivent  fe  tenir  entr^* 
eux  les  promeffes  mutuelles  qu^ils  fe  fe* 
rbnt ,  (bit  appuyée  fur  un  contrat,  tous 
lès  contrats  l'ont  au  contraire   lup- 
pofée,  &  les  hommes  ne  fe  font  obli- 
gés par  des  conventions  que  parce. 
Qu'avant  d*en  faire  aucune ,  ils  étoient 
perfuadés  qu'on  ne   pou  voit  les  en- 
freindre   fans    fe   rendre    coupable. 
Quel  eft  donc  ce  principe  de  nos  de- 
voirs antérieur  à  tout  engagement  ôc 
Supérieur  à  tout  intérêt  ?  L'auteur  le 
trouve  dans  la  deftination  marquée  à 
tbiis  fes  Etres.  Le  foleil  a  des  efFçts 
ie^fiblés  par  rapport  à  nous  ;  il  nous 
éclaire  ,  nous    échauffe ,    rend   nos. 
terres  fertiles,  &c.  Le  rùifreau  étan- 
<fhe  la  foif  des  hommes  &  des  ani- 
iliaux/;  les  arbres  les  défendent  des 
injures  de  l'air  &  fe  couvrant  de  fruits 
p'our  leur  nourriture.  Tout  a  fa  fin  y 
fa  deftination  :  l'homme  feul  n'en  au- 
rôît-il  aucune?  Il  Suffit  de  l'exaniinet 
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&  d^étudier  les  différences  qui  le  dif* 
tinguent  des  autres  animaux  pour  fe 
convaincre  qu'il  eft  defliné  à  la  (bciété| 
c*eft-à  dire  à  vivre  avec  fes  fembla- 
ble^ ,  à  réunir  Tes  forces  avec  les  leurs, 
à  leâ  fecourir  ^  à  régner ,  pour  ainfi 
dire  ,  fur  toute  la  Nature  par  fon  in- 
telligence &  par  fa  volonté  ;  en  un 
mot,  la  première  deftination  &  l'é- 
tat naturel  de  Thomme  eft  la  fociété 
fans  laquelle ,  loin  d'exercer  fur  toute 
la'Nature  Tempire  dont  il  a  joui  dans 
tous  les  temps,  il  feroit  lui* même 
dans  la  dépendance  des  animaux  plus 
forts  &c  mieux  armés  que  lui.  De  ce 
principe  découlent  &C  tous  les  droits 
&  tous  les  devoirs  de  Thomme  :  fes 
droits ,  ils  ne  font  que  le  pouvoirna- 
(itrel  qui  lui  appartient  dWer  de  tous 
les  Êtres  fuivant  fa  deflination  &  i< 
leur  ;  (es  devoirs ,  ils  ne  font  que  IV 
bligation  qOe  cette  deftination  lui 
impofe  de  régler  tellement  fon  ufage 
qu'il  n'anéàntifle  pas  celui  des  autres 
hommes  :  car  c'eft  la  réciprocité  de 
ces  pouvoirs  qui  en  forme  la  balance 
&  la  règle,  &  c'cft  pour  maintenir 
«€tte  réciprocité  que  le  Gouverne^ 


*  ment  fut  établi,  n  Gouverner  les  hom- 
mes, dit  M.  Morcau  ,  ce  n*eft  point 
»  les  affervir  ,  c*eft  encore  moins 
♦>  les  écrafer  par  la  violence.  Un  tel 
^  ufage  du  pouvoir  efl  fi  contraire  à 
ft  ridée  du  Gouvernement  que  ce  fut 

'  »  pour  enchaîner  ce  pouvoir  aveugle 

.'  H  «  féroce  que  le  Gouvernement  fut 

H  inftitqé  :  c'étoit  pour  que  les  hom- 

>»  mes  fuffent  libres ,  qu'il  étoit  né- 

*  0  cçffaire  qu*ils  fuffent  gouvernés  : 
>»  car  le  cara^ère  de  la  multitude  efl: 
»»de  fe  laiffer  entrainer  par  la  fougue 
w.dçs  paflîons,  &  ce  fut  pour  nous 

'  ^  fouftraire  à  la  tyrannie  de  la  foule  ^ 
'  >» que lesRoisnpusfurentdonnés.Ceft 
'  »  donc  par  des  lôix  générales  &  non 
>>  par  des  volontés  pcjrticulièrès  qu'ils 
>►  doivent  faire  régner  la  juftice  fur 
»> leurs  Sujets,  ^  Punique  objet  des 
»  loix  qu'ils  font  obligés  de  donner  à 
»^  leurs  Peuples ,  doit  être,  de  les  faire 
w  jouir  de  tous  les  avantages  qu'ils 
t>  ont  reçus  des  mains  de  la  Nature. 

Ces  principes  fi    înconteftables  ^ 

Mo.nfieur  ,,prouvent  que  de  la  deftiria- 

'  tiojh  générale  de  l'homme  dériye  plai- 

'  rcmént  celle  des  Princes  /aits  poaç 
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être  à  la  tête  des  Peuples  ;  ils  démoû- 
treiît  aufli  la  réciprocité  des  devoirs 
du  Souvéram  &  des  Sujets  ,.  &  que , 
fi  le  Souverain  a  droit  d'exiger  d'eux 
obéïffance  &  fqumilfion ,  il  leur  doit 
à  fon  toijr  sûreté  &  proteôîon. 

L'auteur ,  parmi  les  obligations  que 
la  jiiftice  impofe  au  PrîAce ,  diflîngue 
celles  qui  lui  font  communes  avec 
tous  les  hommes,  celles  qu'il  doit 
remplir  comme  membre  de  l'Etat,  en- 
fin celles  qui^  înieparables  du  Gou- 
vernement, Ipnt  la  dette  du  pouvoir 
<juî  lui  èft  confié. 

Dieu  n'a  pas  prëtetidu  fans  doujte 
que  l'Univers  partagé  entr'un  petit 
nombre  d'hommes  ne  travaillât  que 
I^Qur  leurs  plaifirs ,  &  it  (eroit  certai- 
jien^ent  bien  abfurde  d'imaginer  qv^ 
l'exerciiçe  de .  l'ai)iplu  pouvoir  clopt 
lés  Rois  ,font  revêtus  ne  fût  pour 
eujc  que ,  la  jouiflance  exdufive  de 
tous  les  biens  que  la  Nature  a  rendus 
coinmuns.  »  Laraifon  fufEt  pour  nous 
»  convaincre  que  les  Souverains  fu- 
»Vènt  donnés  aux  Peuples  &  non 
»  les  Peuples  aux  Souverains.  L'au- 
I5J  torxté  fupr^nie  n'eft  que  le  droit  (le 
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*  gouverner,  &  gouverner  ce  n'eft 

i>  pas  jouir ,  c'eft  faire  jouir  les  autres^ 

»c'eft  affurer,  c'eft  maiiîtenir  contre 

'n  la  licence  de  la  multitude  les  droits 

*»  qui  appartienhent   à  chaque  indî- 

»  vidu.  La  Souveraineté ,  continue  ïe 

»  judicieifx  auteur^  eft  le  plus  grand 

»  de  tous  les  pouvoirs  ^mais  la  moin- 

'  »  dre  de  toutes  les  propriétés  ;  &  les 

•  f^  Rois ,  comme   Rois  ,  n*ont  rien  à 
»  eux  que  le  droit  ou  plutôt  le  devoir 

•  w  de  tout  conferver  à  la  fociété  Aott 
f>  ils  font  les  tuteurs  &  les  chefs  ».  ' 

Le  Prince  a,  comme  les  ParticuHers,' 
tous  les  devoirs  naturels  à  remplif  : 
le  refpeft  envers  les  parenS ,  la  fidé- 
lité dans  les  contrats,  i'exaditude  à. 
refpefter  les  droits  &  les  poffeffio*i$ 
"  d'autrui ,  l'obligation  de  fecourir  fôn 
femblable  dans  fes  befoins,  &c;mlàis 
il  a  un  genre  de  devoirs  dont  il  'eft 

•  chargé  feul,  &  dont  la  réunion  forme 
la  juftice  qui  lui  eft  propre  ;  ce  font 
ceux  qui  ont  pour  objet  la  sûreté ,'  la 
tranquillité,  la  félicité  des  Peuples* 
Tel  eu  en  deux  mots  le  partage  de 
Içurs  devoirs  :  défendre  une  Nation 
contre  finjuftice  de  fes  voifins^ôc  laf- 
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furer  par4à  (a  tranquillité  ;  défendre 
une  Nation  de  fa  propre  injuftice  ,  & 
par  là  lui  procurer  le  bonheur.^ 

Ces  notions ,  dont  il  feroit  impof* 

.£ble  de  combattre  la  juflefle,  condui- 

fent  Tauteur  à  parler  du  droit  de  faire 

la  guerre,  n  Ce  droit,  dit-il,  que  Ton 

.  9»  appelle  la  dernière  raifon  des  Rois  9 

n  éc  que  l'ignorance  du  vulgaire  re- 

M  garde  comme  le  comble  de  leurs 

n  forces  ,  loin  de  prouver  leur  pou- 

SI  voir  f  accufe  au  contraire  leur  im- 

n  puiflance  &  indique  les  bornes  de 

Il  leur  aucorîté  :  car  on   ne   fait  h 

n  guerre  qu*à  ceux  auxquels  on  o*eft 

.  n  pas  en  droit  de  commander.  C'eil 

n  chez  lui  que  le  Prince  eft  toujours 

SI  puiflant  par  les  Loix  ;  fou  vent  il  eft 

.  n  foible  chez  les  Etrangers  par  les  ar« 

.  Il  mes,&  le  dernier  période  de  foiblefle 

0  &  de  malheur  ppur  lui  eft  d'être  ré- 

n  duit  à  faire  la  guerre  à  fes  propres 

Il  Sujets  n.  M.  MoTcau  çxpofe  les  condi« 

tions  néceiTaires  poyr  que  le  Monar* 

que  ufe  avec  jufti^e  du  droit  de  com- 

iiattre.  Jl  faut  i®  que  ce  foit  uae  caufe 

jufte  qui  lui  mette  les  armes  à  la  main  ; 

\  ;>,''  qu'avant  que  de  tes  preadre  ,  il  ait 

é^uiffi 
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épuîfé  toutes  les  voies  de  concilia*- 
tîon  qui  peuvent  l'en  difpenfer;  3^. 
que  j  dans  la  guerre  même  ^  il  fafle 
irefpeaer  les  droits  de  l'humanité  , 
éc  qu'il  n'oublie  jamais  qu'il  ne  lui 
eft  permis  de  détruire  fon  ennemi 
eue  lorfqu'il  lui  e'â  impoffible  de  le 
torcer  à  être  jufte. 

Pour  défendre  la  Nation  de  fa  pro- 
pre injuftice  »  il  faut  que  celui  qui  la 
gouverne  foit  jufte  dans  fa  légiflation^ 
]ufte  dans  fon  admini(lration,)ufie  dans 
l'exercice  de  fà  jurifdiôion  fuprême. 
L'auteur  entre  dans  des  détails  très- 
fages  fur  ces  trois  points.  Je  me  con- 
tenterai de  vous  citer  une  règle  ex- 
cellente qu'il  propôfe  pour  décider 
ilu  ^egré  de  juftîce  d'une  loi  à  porter 
ou  à  abroger.  »  Mettez  toujours  ^  diti 
f>  il,  dans  un  des  badins  de  ta  balance ^ 
M  ce  qu'elle  ôte  de  pouvoir  aii  peuple, 
H  &  dans  l'autre  ce  qu'elle  leur  pro- 
9f  cure  de  biens  &  de  commodités  ;  &, 
ff  d'après  ces  principes  ,  regardez 
i>  comme  effentiellement  injufte  toute 
»  inftitution  civile  qui ,  les  privant  de 
>»  quelques-uns  des  droits  que  là  Na- 
»>ture  leur  a. donnés  9  ne  compenfe*:^ 
AliN.  1775  •  ï^^^  ^^^  ^ 
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»  roit  cette  perte  par  auciih  équiva* 
>»Ierit'H. 

L^atitéur  traite  dans  mtï  de  Tes  Cha- 
^lit'és  dés  abus  que  lés  Princes  peu^ 
vent  faire  ilu  zèle  même  qu'ils  ont 
pbût  lajuftice  i&  des  fautes  qu'ils  peu- 
vent commettre  dans  fon  adminiftra- 
lion.  L'un  des  meilleurs  moyens  qu'il 
indique  pour  les  émjpêcher  de  s'égarer 
par  lie  fentimént  même  qui  les  porte 
a  fémpOr  tôiite  Jiiftice ,  c'ett  de  ne 
jamais  fe  charger  de  punir,  fans  les 
Loix,  tout  délit  qui  peut  être  puni  par 
elles. 

tfn  autre  Chapitre  montre  quels 
font  le  caraûère,  rétendue,  les  bor- 
nes &  la  règle  de  k  Souveraineté.  Ce 
c^ue  dit  M.  MoreaùXux  le  caradère  de 
la  Souveraine  puiflançe  m'a  paru  fans 
contredit  le  plus  beau  morceau  de 
tôiit  l'ôiivrage.  Je  vais  vous  le  citer. 
II  rie  faut  pas  oublier  qu'il  s'adrefle 
par  tout  à  M.  le  Dauphin  ,  aâ^uelle- 
«ment  fur  le  Trône.  »  Il  y  a  deux  cho- 
H  fès,  lui  dit-il,  que  la  Nature  n^a  point 
f»  ^îtës ,  &  qvie  l'homme  n'introduira 
M  fàinàis  dans  le  mondé.  L'une  efl  la 
>ilo\xiC']fmSànQt  âbfolue  ;  l'autre  eft 


>r€;ntlère   &    abiotue    dépendance. 
I»  Quelque  cfaofe    qu'entreprenne  la 
»  Tyrannie,  quoiqu'on  puifTe  dire  la 
M  Flatterie ,  jansais  ni  Tiine  ni  l'autre 
Hine  pourront  perfuaderAun  Être,  que 
»  la  Nature  a  fait  eflentieilement  dé- 
^»  pendant ,  qu'il  peut  tout  for  fes  fem- 
n  blables,  ni  à  un  Être ,  qu'elle  a  fait 
H  efTentiellemeht  libre ,  que  fon  fem- 
»  Wable  peut  tout  fur  lui.  Vous  fereî 
H  Roi ,  Monseigneur  ;  mais  vous 
#>  ètits  né  hotnmev  Vos  premiers  cris 
»  ont  appelle  desfecoùrs  ;  &:,  la  Cou- 
>>  ranne  eût^-elle  été  placée  fur  votre 
»  berceau  5  ceux  qui  l'ont  environné 
»  pour  «ffuyer  vos   larmes  &  pour 
»  remplir  vos  befoins,  avoient  fur 
»vous  la  fupériorité  qui  appartient 
ft>  à  la  force  ùxx  la  fôiblefTe ,  mix  bien- 
»  faits  fur    l'indigeiace.  Laiffez   loin 
n  de  vous  cet  âge  débile  ,  où  des  mains 
n  fidèles  ont  foutenu  vos  pas  chance- 
^  lans  ,  où  des  yeux  furveillans  ont 
»  écarté  de  vous  les  dangers ,  eh  un 
w  mot ,  où  tout  ce  qui  vous  appro- 
.»»  choit  acquéroit  des  droits  à  votre 
^rrecoonoiffance.Ne  vous  voyez  que 
.  w  éàa&  la  maturité  4e  vos  années ,  & 
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n  dans  ce  temps  où  rhomme ,  jouK- 

'•>  fant  de  toutes  fes  facultés ,  s'encou- 

tarage  par  le  fentiment  intime  de  (a 

>»  propre  force.  Dans  cet  état,  Mon- 

>>  SEIGNEUR,  eft-il  rien  de  plus  borné 

-  »  que  ce  pouvoir  phy  fique ,  qui ,  né 

•>>  avec  vous  ,  a  acquis  avec  le  temps 

M  toute  la  vigueur  dont  il  eft  fufcep- 

*  M  tible  ?  Quel  eft  refpace  que  vos 

M  yeux  peuvent  parcourir  ?  Quels  fe- 

M  ront  les  fardeaux  que  vos  bras  pour- 

f>  ront  jfoulever  ?  Qui  êtes- vous ,  fi 

»  vous  n'examinez  que  les  avantages 

>»  que  vpus  tenez  de  la  Nature  ?  Peut- 

I»  être  a-t-elle  mieux  traité  le  dernier 

»  de  vos  fujets  ;  &  cet  homme  qui 

•#  obéit  avec  refpeô  feroit  votre  mai- 

M  tre ,  s'il  n'étoit  queftion  que  de  vous 

»  vaincre  corps  à  corps.  Je  vous  fup- 

wpofe  aflîs  furie  Trône: votre  vou 

»  fe  fera-t-elle  entendre  jufqu'aux  ei- 

>>  trémités  de  votre   Empire  ?  Qui 

i>  vous  a  promis   que  ces   milbom 

n  d'hommes  j  qui  en  couvrent  la  fur- 

»  face ,  prendront  vos  volontés  pour 

M  règle  ?  Qui  vous  répondra  de  leur 

M  docilité  ?  Ils  vous  doivent  la  plus  es* 

»>(ièrç   foumiffioUf  j'en  conviens  j 
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»  mais  ils  vous  la  doivent ,  &  feul 
»  voiis  ne  pouvez  vous  la  faire  l'en- 
»  dre ,  s'ils  vous  la  refufent.  XJn^  pâr- 
H  tie  de  vos  fujets  vous  eft  néceflaire 
»  pour  vous  raire  obéir  de  l'autre. 
If  Car  enfin  ^  quelle  fera  la  dernière 
f^reffource  d'un  Souverain  ?  Il  fera 
M  marcher  des  Troupes  contre  les  re* 
»  belles:  il  en  a  le  droit  ;  mais»  fi 
»les  rebelles  marchent  contre  lui, 
^  fi  fes  Troupes  lui  défobéïffent ,  s'il 
»  en  eft  abandonné  ,  que  devient  le 
»  Monarque  le  plus  puiffant',  je  ne 
»  dis  pas  dans  une  révolte ,  mais  dans 
»  une  défeûion  générale  ?  Qu'étoit 
^  VaUntinïtn  II  la  veille  de  fa  mort  ? 
y^  Ces  fuppofitions  fimeftes ,  MoNSEi- 
y^  GNEUR,  ne  fe  font  Jamais  réalifées 
»  que  dans  ces  triftes  contrées  où  le 
»  pouvoir,  étant  fans  règle ,  étoit  aufïi 
»  fans  appui  :  mais  il  eft  vrai,  par  toute 
y^  la  terre ,  que  l'homme  eft  effenciel- 
»  lement  dépendant  de  l'homme ,  & 
»  que  la  toute  puiftance  d'un  feul  ne 
M  fut  jamais  l'ouvrage  de  la  Nature» 
>fInfiftons  encore  ftir  des  vérités  fi 
»  propres  à  écarter  du  cœur  des  Rois 
n  Forgueil  qui  cherche  fans  ceffe  aies 
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M.  lonté  qui  fe  foumette.  II  eâ  donc  né* 

i»cefl*aire  que  le  Monarque  n'agîfle 

n  qu'en  fuivant  &  en  faifant  des  loix. 

1^  En  effet ,  n'ayant  par  lui-même  au- 

n  cune  force  phy fique ,  &  obligé  d'em- 

n  pruntèr  dans,  le  befoîn  celle  de  la 

>»  fociété/dpnt  il  .eft,  le  Chef,  il.  ne 

>>peut  agir  9  que  par  Ton  intelligence 

j>  &  fa  volonté  ,  fur  Tîntelligeace  & 

n  la  volonté  de  ies  fujets.  Je  fçais  que, 

V)tlorfqûe  Ja  loi  éft  une  fois  connue  , 

>>  il  a  droit  d^empldyer  la  force  pour 

»  néceflîter  la.  foumiffion  &  pour  pu- 

f»  nir  rindoçilité;  ifiaîs  cette  force,  n^é- 

»  tant  point  la  fienne ,  &  agiflant  par 

>>fon  ordre,  fuppofe  eîlé-niênîe  To- 

H  béïffancè  dans  celui  qui  en  eft  PinC- 

>»  ^rùnient  ;  ainfî  ,  en  dernière  apa>- 

»  lyfe  ,  Tèxercice  dé  la  Souveraineté 

n  eft   eflentiellement    Paâion   d'une 

>>  volonté  (urd^âutres  volontés. 

C'ertainfi,  Mbnfieur,  que  Tauteur 
èxpofe  le  but  de  la  Souveraineté  qui  eft 
de  faîf  e  régner  la  juftice  par  Aqs  loix 
générales  ,  Ide  n^employçr  la  force 
que  contre  le  petit  hombre' des  pré- 
varicateurs ^qûi^'s'en  écartent.  Il  ex- 
plique enfuite  ce  qu'on  doit  entendre 
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par  loix  fondamentales.  Conferver  à 
l'homme  tous  les  avantages  qu'il  tient 
(de  la  Nature,  c\ù.\^  loi  fondamentale 
de  toute  fociété  en  général  ;  confer-* 
ver  aux  hommes  réunis  tous  les  avanr 
tages  civils  &  politiques  de  la  fociété 
dans  laquelle  Dieu  les  a  fait  naître  , 
c'eft  l'objet  des  loix  fondamentales  de 
chaque  Etat  en  particulier.  Ces  deux 
points  fi  importons  n'ont  jamais  été 
traités  d'une  manière  plus  folide  ni  plus 
claire  que  dans  ce  Difcours ,  auquel  les 
bornes  que  je  me  fuis  prefcrites  me 
forcent  de  vous  renvoyer  à  cet  égard» 
Lç  but  de  tout  Gouvernement  étant 
de  conferver  à  l'homme  les  droits  qu'il 
a  reçus  de  la  Nature,  on  examine  dans 
nn  Chapitre  particulier  quels  font 
ces  droits  ;  &  ,  comme  ils  font  an  té* 
rreurs  à  l'établiflement  de  toute  fociété 
civile ,  on  prouve  que  l'obligation  de 
les  maintenir  eft  pour  le  Monarque 
un  devoir  indifpenfable.  L'homme 
avoit  reçu  la  vie:  il  eut  droit  de  fe 
la  conferver  ;  il  étoit  deftiné  au  bien 
être  :  il  eut  droit  de  fe  le  procurer  ; 
l'Etre  Suprême  lui  avoit  d'it  croiffhi 
6*  multipliei  :  il  eut  droit  à  cette  union 
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û  douce ,  par  laquelle  Dieu  voulut  af- 
furer  à  la  fociété  umverfelle  le  bon- 
heur &  la  perpétuité.  Mais ,  s'il  avoit 
droit  aux  chofes  qui  lui  étoieot  né- 
ceflaires  dans  Tinftant  de  fa  jouiffaoce 
aÔuelle ,  comme  il  étoit  dans  fa  na- 
ture &  datis  fa  deftination  de  prévoir 
l'avenir ,  il  eut  également  droit  à  tout 
*  ce  qu'il  put  amafler  pour  fa  jouiiTance 
fiiture.  Maître  de  s'appliquer  toutes 
les  produâions  de  la  terre  qu'il  pou- 
voit  cultiver ,  la  peine  qu'il  fe  donna  ^ 
les  avances  qu'il  fit ,  devinrent  pour 
lui  autant  de  titres  de  propriété  »  & 
ce  dernier  droit  eft  un  de  ceux  que  le 
Gouvernement  doit  conierver  avec 
la  plus  fcrupuleufe  attention.  Le  Chef 
de  la  Nation  a  cependant  le  pouvoir 
de  dinûfiuer  les  jiouiffances  des  parti* 
cules  pour  être  en  état  de  la  défendre  ; 
ce  pouvoir,  qui  n*eil  autre  cbofe  que 
celui  de  lever  des  fubfides,  touche  de 
bien  près  au  pouvoir  dangereux  de 
reaBre  les  propriétés  infruûueufes. 
Il  peut  même  arriver  que  des  ^con- 
tributions fans  bornes  foient  deiftruo 
tives  de  la  caufe  même  qui  rend  les 
contributions  lé^times  :  car ,  lorfque 


tout  gft^pplqvp  au  Cîtoyçiî^.le.Gour 
verne^içnt  n!a  plus  rien  à  défendre* 
L*auteur  M^Ûit  d-ejfcelleQtes  maxi- 
mes fur  <:e^tf  |iogi;^èrÇi  U  exige  i^  <jue^ 
4>9r  14  plu^  f^x^ée  économie^  ie  Prmce 
jfe  m€q^^9i.4t^3  iiotirfeulfiment  de  f« 
p^fïpr  ^^Hpuye^w fubiidcs ,  mais  da 
^Jtçiniier  fi\  Se  \^m  le  fardeau  de$ 
^i\c^^.  :i^  .Que  l'ahfolue  néceiÇté. 
îbit  daps  tous  }^  temps  le  feui  motif 
•&  IHijfiiqu^  tè%U  des  importions.  3^. 
X^ue,  los(qû'elUs  fomindifpenfables^ 
jflÀf  çh«)iQue  tQui^ours  celles  qui  font 
lea^oins.à  (?h^rge  à  TEtat.  4^  Enfia 
que  i^cefliatio^  4u  befoin  (bit  tçur 
jjoyirs  le  {^Fdse  de  J^ur  perception.  Ao 
in  jet  de  Téconomie  ,  Fauteur  cite 
Texemple  de  feu  M.  le  Dauphin 
•pière  4e  '  notre  auguile  Monarque. 
M  r^in!^  ,  jctit*il  >  à  lie  voir  calculer 
MJufqu'siu  prix  d'un  habit ,  &  cher- 
p^  cher  par  la  {implicite  de  fa  parure  à 
9»  confoler  des  peuples  que  le  Roi  fouf- 
.>»  froit  de  ne  pouvoir  ibulager.  Ceux 
f^  quir  eurent  l'honneur  de  partager 
H  fa  confiance  vous  rappelleront,  avec 
»  attendriflement ,  un  trait  de  lui»  di* 
if  gne  de  trouver  ici  fa  place.  Il  avoit 
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^  c^i'acé  de  fa  main  des  plans  de  p^ 
M  iâis  a  de  jardms  magnifiques.  Ceux 
W  auxquels  il  les  montroit  louoient  ta 
i>  beauté  de$  deffins,  les  avantages  8e 
H  la  commodité  des  proportions  ,  Té- 
>»  tégaiîce  &  la  nobleflede  renfemble. 
I»  Vous  m  [yarU^pas^  leur  dit -il ,  dû 
i^plus  grand  mérm  de  mis  plans  ^^tft 
•»  qu'iU  ne  coûteront  rien  au  peuple  i  cat 
H  Us  ne  feront  jamais  exécutés  >>. 

Pour  maintenir  dans  ta  fociété  cet 
ordre  admirable  qui  doit  la  rendre 
heureufe  &  tranquille ,  chaque  Cons- 
titution a  fes  formes.  Un  Chapitre  eft 
conÊtcré  à  examiner  celles  qui  carac* 
térifent  la  Monarchie  Françoife,  On 
y  €à\i  connoître  d'abord  la  nature  de 
notre  légiflation.  On  y  montré  qu'en 
f  rance  le  Monarque  feul  réunit  fur 
fa  tête  &  le  titre  &  l'exercice  du  pou- 
voir légiflâtif ,  &  que,  cependant,  s*fl 
n'y  a  point  de  loix  qui  ne  foient  Tex- 
preffion  de  fa  volonté  &  qui  ne  re- 
çoivent d'elle  la  fanûion  qui  nécèffite 
robéïflance,  par  la  nature  même  des 
•chofes,  il  eft  impolTible  que  toutes 
fes  volontés  foiervt  des  loiv.  On  y 
montre  la  loifj  forn^ant  dara. les  Con- 


feîls  du  Monarque  par  le  concours  des 
lumières  qÈfil  raffemble ,  recevant  de. 
\m  feul  la  force  coaôi  ve  que  lui  conr^- 
munique  fa   volonté   dont   le  fceait 
Royal  eft  le  témoignage  authentiqué  , 
promulguée  folenanellement  dans  les 
Tribunaiïx,  doGt   l*obéïflance  éclai'- 
rée  ,  &' toujours  précédée  d'ttn  reli- 
gieux examen,  devient  la  bafe  delà 
confia.nce  des  peuples  &c  le  garant 
de  leur  loumiffion.  On  vient  énfuite 
aux  formes  de  rAdminîftraîîon  qui  a 
pour  biTt ,  &*de  maint enlir  Texécution 
des  loix ,  Se  quelquefois  même   de 
£ippléer  à  ce  qui  leur  manque.'  On 
feit  voir  que,  guidée  par  la  juftîce^ 
^autorité  du  Prince,  lors  même  qu'elle 
eft   obligée  de  fe  tracer  fa  route  ^ 
n'eft  jamais  arbitraire,  parce  qu'elle 
a  toujours  un  but ,  ôf  que  ^  toutes 
.  les  fois  que  la  raifon  indique  la  ûtl^ 
elleprefcrif  égalen^nt  les  moyensé 
Enfin-,  4ippliquant  lés  règles  de  lâjuf- 
-fice  du  Prince  à  r^xercice  de  la  Jurif- 
diâion'  fupreme  ,   Tauteur    explique 
t'ordre  &  la  hiérarchie  des  Tribunaux^ 
miniftres  de  rautorité  &  dépofitaîres 
d-ei5  loix  \  i!  exp6fe.le  îitre  dt  leurs  de- 
voirs ,   Li  'arjfure   d-j  leurs    dioits^ 


les  formes  qui  ralentifTcnt  leur  aâiofi 
ponr.Ia  rendre  plus  sûre  &  plus  effi* 
cace  ;  il  démontre  la  néceflité  de 
ces  formes  deftinées  à  procurer  uoe 
conHance  égaie ,  &  au  Souverain  ai^ 
quel  il  importe  que  fon  pouyoir  ne 
foit  jamais  deilruâeur,  &  aux  peuples, 
auxquetls  il  importe  qu'il  ibit  toujours 
bienfaijfwt.    . 

La  iimple  efquifTe  que  je  viens  de 
vous  tiraeer  y  Moniieur  ^  doit  vous  don- 
ner la  pluSigi>9nde  i^ée ,  &  d,e  Timpor- 
t^nç^de  l'ouVragie  de  M.  M^rettu^&c  de 
la  manière  fuperieure  dont  il  Ta  con^i. 
^  exécuté*  On  eft  4tQQné  que  des 
principes  <fî  Vrais  ,  tous  puifés  dans 
Tordre  invariable  à^s  chofes,  aient  été 
fi  peu  développés  jufqu'à  préfent.  L'é^ 
rudition  ^  l'étendue  des  connoiflances,. 
l'éyideacQ  des  principes.,  la  force  des 
f^i^nemens  9  concoutlent  à  faire  de 
ce  Di/komrs  le  meilleur  Code  de  Poli-, 
tique  qui  ait  encore  paru.  Qu'il  eft  di- 
gne de  toute  la  reconnoiiTance  de  la 
Patrie ,  rEcrivain  fage  &  courageux  ^ 
qui,  loin  de  flatter  fon  Maître»  lui  pré- 
fente d'une  main  ferme  le  tableau  fé« 
vère  de  fes  devoirs  !  Et  qu'heureufe  eft 
laNation  dont  leChef  mérite  &  permet 
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qu^on  Pihftruife  avec  celte  noble  Kber* 
télM.Moreau  n'obtiendra  pas  fans  dout^ 
Jes  broyans  éloges  de  nos  grands  Philo- 
fopbes,  qui  ne  r^iment  pas  depuis  cer* 
tains  Mémoires  y  qu'il  a  donnés  au  Pù- 
bHc  ,  pour  firvir  à  PHifioirt  des  Ca^ 
couacs  ;  mais  ce  fera ,  pour  fon  oi*- 
vrage ,  un  mérite  de  phis  que  de  n'être 
pas  loué,  que  d'être  même  déprimé 
par  une  Seâe  infolent^ ,  dont  le  goût 
faux  &  la  rifible  partialité  en  fait  de 
Littérature  font  les  plus  ibibles  des 
vices  qu'on  eâ  en  droit  de  lui  repro^ 
€her. 

Je  fuis ,  &c. 
if  Paris  xe  6  Septembre  tyjSm 

'    ■  .■■ ^ 

L  E  T  T  R  E    X  IL 

Journal  de  LeHure  ou  Choix  Périodique 
de  Littérature  &  de  Morale.  Un  Vo^ 
lume  in-tz  de  pris  de  400  pages  avec 
une  Gravure. 

V>  £  Journal  femble  plutôt  fait  y 
Monfieur,  pour  les  babitans  des  pays 
Etrangers  que  pour  ceux  de  la  Capi« 
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taie  :  les  deux  tiers  des  pièces  font 
trop  anciennes  ou  trop  connues  à  Pa« 
fis.  Ce  font ,  tantôt  des  fragmens  de 
'Poëmes  publiés  depuis  deux  ou  trois 
ânsjtantôt  des  Idylles  à^Gcffrier;. tantôt 
des  morceau  à'Toungy  de  M.  Thomas^ 
de  M.  de  la  Harpe  &  même  de  M.  Fariat 
dit  Saint' Ange;  tantôt  enfin  des  anec- 
dotes &  des  traduâions  de  TAUer 
mand.  On  y  trouve  auflî  quelques 
analyfes  ,*mais  de  pures  analyfes,  tans 
aucun  jugement.  En  un  mot ,  dans  les 
trois  cens  quatre  -  vingt  pages  qui 
compofent  ce  premier  Tome ,  il  n'y 
a  que  le  titre  îeut  de  la  compofition 
du  Journalifte.  La  Préface  elle-même 
eft  une  compilation  de  diffcrens  paf- 
fages  de  Montagne^  de  Bacon ^  de 
Baj^le^.A^  M.  de  Voltaire  y  &c^  cou- 
ronnée par  une  Epigramme  de  Jean* 
Bapttfie  '  Rouffcau.  Il  y  a  néanmoins  , 
dans  ce  Volume ,  des  morceaux  qui 
ne  fe  trouvent  pas  ailleurs  ,  &  qui 
doivent  vous  le  faire  rechercher.  Le 
premier,  fur-tout,  eft  de  ce  nombre. 
Il  eft  intitulé  :  Diogine  &  Ckéréa.  l^e 
'  but  de  l'auteur  eft  de  montrer  en  quoi 
coiififte  la  vraie  félicité,  s'il  en  eft 
fnr  li   terre.  Ce  ChcJjy  Cîtay;jn  de 


J'Kjr  È  £    1775..    257 
Corînthe  »  eft  un  de  ces  voluptucuae 
qui  font  beaucoup  de  dépendes,  &  f e  . 
donnent  des  peines  infinies  pour  cou-  ]_ 
rir  après  le  bonheur  qui  les  fuit.  Ceft  ' 
Dioghnc   qui   lui  adreffe  la   parole^ 
Croyez-moi,  dit  ce  Philofophe,  C/i- 
nias  ,  Chéria ,  Démarchas ,  Sardana- 
paie  ,  Midas ,  Créfus ,  & ,  qui  que  vous 
foyez  tous  :  ce  n'eft  ni  la  jaloufie  ,  ni 
le  défefpoir,  rà  Porgueil  qui  m'em- 
pêchent de  confeîller  à  mes  amis  de 
rechercher  une  félicité  telle  que  la 
vôtre.  J'avoue  que  vos  Palais  font 
des  demeures  enchantées,  que  vos  Ef- 
claves  n'ont  pas  moins  de  beauté  que^ 
les  compagnes  de  Vénus.  Difons  la 
vérité  :  votre^vin  de  Chypre  eô  plus 
agréable^  que  Peau  d'une  fontaine ,  & 
vos  Danfeufes  d'Ionie  font  en  effet 
de  charmantes  créatures.  Votre  vie 
eft  un  feffin  continuel,  interrompu  par 
la  mûfique,  par  la  danfe  &  les,  jeux. 
Cependant  -  j'ai  un   doute  ,  un  feul 
doute  ...»  Mais  vous  me   paroiflez 
avoir  quelque  affaire  :  que  je  ne  vous' 
arrête  pas  :  c'eft  probablement  une  vl» 
iîte  à  la  belle  Philœnïon  ou  à  la  jeune 
époufe  du  vieux  Stnpjîad^.  Je  m^ 


tiendrai  ici  ;  je  vous  commuciquefrd^ 
mes  idées  à  votre  fetour .  «  •  •  Ch4rda 
revient  en  effet  quelques  heures  ^rès, 
9f  Tu  ne  fais  rien^  Diogèm^luï  dit*il  ?— - 
H  Cela  m*arrive  fouvent.-^Que  je  nî'af- 
>*  feie  donc  auprès  de  toi,  ~  Situ  n'as 
»  rien  de  mieux  à  faire.  —  Rien  au 
-9^  monde.  Ilefl:  vrai  que  je  devroîs  être 
H  à  la  place  publique.  On  juge  rs^fFaire 
^  de  ce  pauvre  Lamon.  Son  père  étolt 
»  L'ami  de  h^a  famille  :  'p  penfe  qiie  , 
>»  pour  cette  fois  ^  il  n'cchappera  pas 
>»  faqspeine.àfes.eanenûî^Je  1q  plains* 
^  J'étois  réfolu  hier  à  parler  pour  lui. 
»  Mais,  aujourd'hui ,  je  ne  m'y  trouve 
»  nullement  difpofé. — Nullement  dif- 
I»  pofé  !  Le  père  de  Lamor^  étoit  ami 
»  de  ta  famille  1  Et  le  pauvire  Lamon 
n  eft  en  dang,er  I  — Comianç  je  vous4l« 
^  fois  ;  ma  tête  apjpurd'huin.'ei^boçne 
*»  à  rien.  Hier  je  ibupai  cb^z  Clinias. 
»  Nous  paisâmes  touite  la  auit  à  ta- 
v^  ble.  Du  vin  des  Dieux  !  Des  Dan- 
i>  feufes  y  des  Mimes  ,  des  Philofo-* 
Mphes  qui  fe  chamaillèrent,  puis 
»  s'enivrèrent ,  puis  s'adrefsèreiu  aux 
»  Danfeufes  ! ...  Enfin ,  la  fête  fut  com- 
H  plette. — Tout  cela  eft  fort  agréable^ 


.JLnît.èê  1775*.  lïjf 
ffÇ\  vous  voulez  r  mais  le  pauvre  £tf- 
^monl — Je  n'y  fçaurois  que  faire  ^ 
»»  je  vous  Tai  dit  :  il  méfait  de  la  peine^ 
M  c'efi  un  honnête  homme.  Il  a  une 
I»  femme  vertueufe,  une.  femme  très- 
M  vertueufe'. — Etbelle^  fans  doute? — • 
»  Elle  vînt  hier  me  récommander  l'af-* 
»»  faire  de  fon  mari.  Deux,  en  fans ,  dont 
>»  Taîné  à  peine  a  cinq  ans ,  l'accompa- 
^  gnoientj  d'aimablespetites  créatures! 
»  Sa  parure  n'étoit  pas  recherchée  ; 
V  mais  ie  fus  frappé  de  fa  figure  &  de 
if  fon  air.  Elle  fe  ]etta  à  mes  pieds  ;  elle 
f»  paria  avec  chaleur  pour  fon  mari.  // 
M  efi  impojjibh  qu'il  foif  coupable  y  me 
-ff  dit-elle  :  c^afiUplus  konniu  homme  y 
y>  le  pkre  le  plus  tendre  ,  tami  le  plus 
»  sûr.  Il  rCa  pu  rien  faire  de  malhonnête 
>»  4  dejfein.  Aide^nous  ,.  vous  le  pou." 

ypvei J'oppofai  des   difficultés  : 

»elle  les  détruifit.  Je  lui  parlai  d\x 
^>  grand  nombre  &  du  pouvoir  des 
»  ennemis  de  Lamon.  Hélas  »  dit-elle^ 
»  ils  le  hdifftnt  ,  uniquement  ^  parce 
M  qiiil  a  plus  de  mérite  que  de  fortune.  Je 
>»  fis  un  mouvement  de  compaAiont; 
>»  Elle  pleura ,  & ,  quand  les  deux  jolis 
u  encans  virent  leur  mère  verfer  de$ 


iS<3  L^AmnÈE  LlttÈKAIkE. 
>» larmes  &  parler  d'un  ton  ému,  îl$ 
»  embrafsèrent  fes  genoux  de  leur^ 
n  petits  bras  &  lai  demandèrent  tri 
H  tremblant  :  Ce  Monjicur  ne  nous  rcn^ 
H  dra-t'il  pas  notre  pire  ?  La  fcèné 
i>  étoit  touchante-,  je  te  jure.  J'aurois 
X  donné  cinquante  Mines  *  pour  avoir 
»  un  bon  Pemtre ,  qui  m'en  eût  Êiit 
»  un  tableau  d*après  nature, — Quoi  I 
»  dans  un  pareil  nloment  cette  idée  a 
»  pu  te  venir  f  — Je  t'aflure  que  c*efl 
»  eût  bien  été  la  peinei  Jamais  je  ne 
H  vis  la  beauté  fous  une  forme  plus 
H  touchante  ;  fon  fein  fe  foule  voit, 
iravec  tant  de  vivacité  ,  fous  le  voile 
►>  qui  le  couvroit ,  que  je  croyois  le 
»  toucber.Cette  Sirène  {édmianteéioït 
»  toute  ame  &  toute  grâce.  Madame , 
»lui  dis-je  ,  j'éprouverai  tous  tes 
»  moyens.  Que  ne  feroit  -  dn  pas 
»  pour  une  femme  comme  vous  ?  Je 
»dois  fouper  chez  Cllnias.  Mais  je 
»  m'échapperai  avant  minuit.  Reve- 
»  nez  alors.  Mon  valet  de  chambre 
>>  vous  conduira  dans  mon  cabinet  & 

*  Soixante  Mines  faifoient  un  Talent  Atti- 
que  ,  6c  celut-ci  eft  évalué  communément  i 
mille  écus. 
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M  nous  fongerons  aux  moyens  de  fau- 
>p  ver  votre  mari.  Ils  dépendront  fur- 
»  tout  dfi  vous, Pevinerois-  tu,  Dio' 
»g.è^e  ,  ce  que  fit  l'extravagante  } 
>>  Ayant  m^mequ^  j'euffe  fini  de  par- 
♦>ler,  elle  fe  reUva  avec  une  colère 
»  qui  l'embellit  encore ,  &  un  regard 
^  méprifant  fut  toute  fa  réponfe.  Je  fis 
»  figne  à  mon  valet  de  chambre ,  &c 
.  M  je  la  laiflai.  Je  connois  le  drôle  :  jç 
»  fuis  sûr  qu'il  lui  a  dit  tout  ce  qu'on 
»  pouvoit  dire  j  mais  elle  ne  voulut 
»  pas  réçouter.  Venei ,  mfi^  en/ans , 
»  dit- elle.,  fans  l'honorer  d'un  regard, 
»  &  en  preffaiît  les  innocentes  créa- 
n  tures  contre  fon  fein  ,  //  CUl  aura 
^  pitié  Je  nous  ...««£',  s*U  nous  aban^ 
i>  donne ^  nousfçavons  mourir.  Tu  vois 
»  bien  y  que  j'ai  eu  raifon  de  dire 
if  qu'elle  et^it  très-yertueufe.  —  Et , 
f>  comme  je  vois ,  trop  vertueufe  pour 
»  le  falut  du  pauvre  Lamon\  O  Chi- 
»  ria ,  Chéréa  !  Bfl-il  poffible  ?  —  Tu 
M  es  en  train  de  moralifer,  Dio^inu 
9>  Adieu  ;  je  fuis  d'une  pefanteur  af- 
H  freufe  ;  il  faut  que  je  me  diffipe. 
I»  Veux-tu  m'accpmpagner  chez  Tryal^ 
I»  lis>  Mon  Peintre  la  pr€n4  pour  mo- 
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if  dèie  d^ûne  Finus  Callipygos.  Le  ta* 
»»  blcau  fera  divin.  —  Je  vous  fuis 
9»  obligé  :  rinfortuoé  Lamon^  ià  femme 
ffbelle&vertueufe,  fes  aimables  en- 
>»  fans  ^  tout  cela  m'occupe  tellement 
»  que  je  ne  fçaurois  être  bon  à  rien.  Je 
»  critiquerois  tous  les  coups  de  pin* 
*»  ceau  de  votre  Peintre ,  fît^il  des 
n  prodiges.  Allez  ,    Chitia.    Laifle^* 

v^  moi  à  mes  réflexions  folitaires 

>>  Non  9  je  ne  réfléchirai  point.  Je  de* 
f>  viendrois  fou ,  fl ,  dans  ce  moment , 
>>  je  donnois  accès  aux  idées  qui  m'af- 
»  fiègent.  —  Or  vous  fçaurez ,  que  ce 
>>  Chiria  éft  un  des  illuflres  .heureux 
»  de  Corïnthz  ». 

Illaifle  Diogine  feul.  Celui-ci  veut 
fe  livrer  au  plaifir  de  confidérer  le 
grand  fpcôacle  de  '  la  Nature  ,  d'é- 
couter le  chant  des  fauvettes,  de  fe 
défaltérer  à  la  fource  voifine.  Mais 
ridée  du^  malheureux  £ai72(7/z ,  de  fa 
femme  &  de  fes  enfans ,  vient  le  tour- 
inenter.  Il  efl  Étran^r,  il  ne  fçait 
rien  de  fon  affaire  :  il  projette  de 
s'en  inftfiïire&  de  tâcher  deluifervir 
au  moins  d'Avocat.  »»  Chemin  faiûint, 
ff  pourfuit-il  j  je  rencontrai  un  de  fes 
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»>  Juges^  qui  fn*apprit  de  quoi  il  s'agif* 
.f»  foàt.  Une  troupe  de  coquins,  ga- 
»  gés  pxr  un  autre ,  quiàyoit  des  vues 
»lur  h'plaiCe  de  Lamôn  :  y oilk  tout. 
»>IIs    raccufoietit   d^avoir   malverfé 
M  dans  le  manîment  des  deniers  pU- 
n  hlÏGS.  On  ne  pouyoit  lui  reprocher 
»  aucune  prévarication  direâe.  Mais 
H  il  avoit  donné  de  l'argent  à  un  Fauf- 
.»  faire,  qui  lui  montroit  un  plein 
»»  pouvoir  des  Archontes,  &  qui  pré- 
Pf  tendoit  avoir  befoin  de  cet  argent 
>»  pour  le  fervice  de  la  République. 
V  Des  amis  de  Lamon  lui  avoient  ga« 
»  ranti  la  probité  de  ce  fourbe  :  il  lés 
Pf  en  a  voit  crus ,  jJl  avoit  été  trompé  : 
»iel  étoit  fon  crime.  Mais  il  falloir 
>»  voir  quel  monftre  fes  délateurs  eh 
»  fâifoient  :  Lamon    leur   répôndoit 
^  avec  l'effroi  d'un  honnête  homme, 
»  qui  voit  fon  fort  entre  les  mains  dfe 
fp  fes  ennemis ,  &  qui  n'ignore  poirft 
•^rque  ia   fentence    eft  prononcée, 
f#>  avant  qu'<m  ait  entendu  fa  défenfe. 
»>  Il  |>arla  peu,  /^«o»,  lui 'dis- je ,  fouf- 
H  frei:  que  p  parle  pouf  vous  ;  &  Je 
•>#:comtnen^ai.  Ils  voulurent  faire  où 
n  brinit  ;  ntts  poumons  tne  fervirent. 
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.»»  Je  parvins  à  les  faire  taire  ^  en  criam 

H  plus  haut  qu'eux ,  &c  je  pourfuivi& 

H  je  parlai  avec  toute  la  chaleur  ,  que 

»>  l'idée  de  la  belle  femme  &.  de  fes 

^deux  aimables  enf<^ns  m'avx>u  iai- 

.  #»  pirée.  Je,  n'épargnai  pas  les.  ennemis 

^  de  Lamon  y  &  je  tâchai  de  corrom- 

wpre  les  Juges ,  en  louant  leur  pitié, 

M  leur  humanité  ,  leur  impartialité , 

^  Leur  horreur  pour  Toppreflion.  Uû 

«»  .tiers  de   ces  honnêtes  gens  a  voit 

^  encore  un  front  capable  de  rougir. 

»  Cela  m'anima  ;  je  redoublai  mes  élo- 

»^es;  j'implorai  l^ur  juftice  &  leur 

>i  viertu*  J'en  fis  rougir  encoxe  un  au- 

}>  tre  tiers.  Pour  le  coup  le  procès 

#>,étoit   gagné.   Je   çomplettai    mon 

i>  triomphe  par  le  portrait  de  la  belle 

f»  femme  &  de  (ts  petits  enfans.  Je  les 

u  fis  profterner  aux  pieds  des  Juges, 

I»  pour  intercéder  e^  faveur  de  leur 

>►  malheureux  père,  &  Lamon  fot  ab- 

#fous.  Je  m'échappai  au  milieu  du  tu- 

•»multe^  &  me  voilà.  Quelle  foiréc 

,  %^  délicieufe  !  Que  la  Nature  eu  douce 

»  &  riante  1  Je  fuis  content  de  moi- 

n  même.  J'ai  obéïà  la  voix  de  Thuma- 

p  nité  J'ai  iramené  la  joie  dans  les  beaux 

^ycuj 
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j»  yeux  d'une  femme  vertueufe  ,  dans 
'^♦les  cœurs  innocens  de  fes  enfans. 
»Que  leurs  embraffemens  doivent 
M  être  doux  î  J'en  jouis  fans  les  voir. 
>>  Et  qui  eft  donc  dans  ce  moment  vé- 
M  ritablement  heureux  ! .  .  •  Chéréa , 
»  Clinias  ^  Midas  ,  Sardanapale  ,  Cré^ 
f^Jus^  . .  .•  ouMoi  »? 

Ce  morceau  »  Monfieur ,  m'a  fem* 
blé  un  chef-  d'œuvre  de  Morale.  Je 
ne  connois  rien  de  plus  piquant ,  de 
plus  inftruûif,  de  plus  vrai  dans  tous 
les  Cèdes.  Que  la  peinture  de  cet 
hoiûme  de  plaifir;  fi  cruel  &  fi  malheu- 
reux, eft  frappante  !  Celle  de  la  femme 
de  Lamon  &  de  là  famille  ,  celle  de  la 
vçluptépure  que  goûte  Diogèmeh  fau* 
ver  rinnocence,  forment  encore  le  ta- 
bleau le  plus  touchant  .Ce  petit  ouvrage 
cflde  M.  Fiéland  ^  auteur  Allemand, 
^lont  toutes  les  productions  annon- 
cent Tame  la  plus  fenfible  &  la  plus 
vertueufe.  On  eft  bien  sûr  de  faire 
aimer  les  préceptes  que  Ton  donne 
â  l'Humanité  ,  quand  on  fçait  les  en- 
velopper de  fiûions  auffi  intéreflantes 
^  auffi  ingénieufe^. 
Ann.  1775.  Tomi^  ir.        M 
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'    Vous  ne  lirez  pas  avec  m'oins  <le 
plaifir  une    anecdote  extraite   d'une 
Lettre  de  Londres.  Elle  concerne  un 
vieillard    prefque    centenaire    qui  a 
douze  fils  tous  foldats,  n'ayant  que  leur 
folde  pour  vivre.  Ce  vieillard,  eft- 
il  dit  dans  cette  Lettre,  fait  aujour- 
d'hui le  fujet  de  toutes  les  converfa- 
tions.  »  Il  y  a  quelque  temps  que  fes 
>  fils  obtinrent  un  Congé  dont  ils  pro- 
♦>  fitèrent  pour  venir  voir  leur  père , 
»  qu'ils  trouvèrent  manquant  de  pain. 
H  Notre  père  n^a  point  de  pain  ,  s'écria 
»  l'un  ^  &  il  a  donné  dou[e  déftnfturs  a 
>»  la  Patrie  !   Il  faut  qu'il  fait   oJfi^L 
^ — :  Mais  comment  ?  —  N'y  a-r-il 
»  pas  un  Lombard  ici ,  dit  le  plus  jeu«e, 
H  après  un  moment  de  réflexion  ?  — ► 
>>  Un  Lombard!  Mais  on  n'y  prête  rien 
iwfans  une  sûreté,  &  nous  n'avoris 
»  rien   à  y  porter.  »-^—  Nous  n*»r6ns 
•*>  rien  ,. reprit  le  jeune  homme  !  Notre 
»>  père  a  été  Tailleur ,  ii  a  exercé  long- 
»  temps  ce  métier,  il  meurt  de  faim, 
M  cela  prouve  fa  probité  :  nous  fom- 
M  mes  tous  au  Service  depuis  quelques 
VI  années  ;  perfonhe  ne  peut  nous  re- 
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^procher  la  moindre  chofe  contre 
»rHonneur.  Mettons  cet  Honneur  en 
»  gage;  on  nous  confiera-bien  50  liv. 
»  lut  ce  dépôt.  Cette  idée  fut  approu- 
H  vée  unanimenvent,  &  l*urt  d'entr'eùx 
»  écrivit  leBilfet  fui vantqiii  fut fignéde 
«tous  les  £rères:[  Douze  Anglois ,  Fils 
*»  d'un  Tailleur  y  réduit  à  la  plus  grande 
>►  pauvreté  à  l'âge  de   près  de    cent 
♦>ans,  tous  fervant  le  Roi  &  la  Patrie 
>iavec  zèle,  demandent  à  la  Direc- 
9>  tion  du  Lombard  la  fômme  de  ^o  lîv* 
f> poVir  foulager  leur  infortuné  père: 
>»  pour  sûreté  de  cette  fomme  ils  en- 
5>  gagent  leur  Honneur^  &  promet- 
9>  tent  lerembourfement  dans  le  terme 
>»  d'une  année.][ls  firent  porter  ce  Billet 
»  à  la  Direôion  du  Lombard ,  &  allè- 
•♦>  rent  eux  mêmes  en  chercher  la  ré- 
#>ponfe.  Elle  fut  favorable;  on.Jeur 
I»  donna  les  50  livres ,  on  déchira  le 
i^  Billet,  &  l'on  promit  de  fournir  aux 
9^)  befoins  du  Vieillard  pendant  fa  vie, 
>^Cette  anecdote  n'a  pas  été  plutôt 
M  rendue  publique  ,  que ,  Grands ,  Pe*» 
>>  tirs.  Riches  &  Pauvres,  fe  font  tranf- 
^  portés  chezle  Tailleur  pour  le  voir; 
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»  perfonne  n'cft  venu  les  mains  vuî* 
»  des ,  &  le  Vieillard  eft  aftuellement 
1^  à  fon  aife  :  il  eft  même  en  état  de 
»  laifler  après  lui  un  petit  fonds  ^  qui 
1^  fervira  à  récompenler  la  piété  filiale 
n  de  fon  honnête  famille  »»• 
;  Des  Réflexions  Hifioriqms  &  Litlè* 
tain  fur  Piron^  contiennent  beaucoup 
de  particularités  &  de  détails  très- 
curieux,  ainfi  que  des  analyfes  rai»- 
ipnné^sde  la  plupart  de  fes  ouvr^iges. 
Je  ne  vous  en  citerai  que  quelques 
anecdotes  de$  moins  connues.  Piron 
avoit  dans  Tame  cette  fierté  qu'inf- 
pire  prefque.  toujours  le  talent.  II  n'a 
jamais  laiffé  tomber  une  plaifanteiic 
qui  tendît  à  l'humilier.  Un  homme 
de  qualité "fortoit  d'un  appartement 
comme  il  étoit  près  d'y  entrer.  Le 
Maîtie  dit  au  Seigneur  i/^/i^ç,  Mon^ 
fiiur  5  pafft{  ^  ai  ritji  qt^un  Pn'éte.  Mort" 
finir  y  dit  Piron  avec  cette  gaîfé  qui 
lui  étoit  fi  naturelle ,  puïfqiu  Us  qua* 
litis  fofU  Qonnucs ,  je  prends  mon  rang  ^ 
.&  il  paffa  le  premier, 
;  Un  de  fes  amis  le  rencontre  un 
jour  fe  prpmenant  aux  Tuilerie?  , 
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& ,  fàifant'remàrcluef  fa  haute  taille  , 
ion  air  vénérable  &  un  grand  bâtoh 
dont  il  fe  fervoit  toujours  :  voye^  Pi^  , 
ron^  dit- il  en  riant  à  ceux  qui  l'ac- 
(^ompagnoient  !  Ne  lui  trouvez- vous 
pas  comme  moi  Tair  d'un  Préiat  ?  Là- 
deffuSjil  va  au-devant  de  lui,  ô^  le 
met  à  genoiix»  fur  fon  paffage ,  comn^e 
pour  recevoir. fa  bénédiâion.  P/r<?;i , 
qiû  n'avoit.  pu  centendre  le  projet  de 
cette  plaifanterie,  ;le  devins  fur  le 
champ  :  il  lève  njajçfliiseufeiiient  la 
main ,  &  fayant  Wni  en  digne  Pré- 
'  îat  :  ityi-tôi  ,  dit*if  }<>u  je  tt  côn^rmc, 
'Ce  morceau  fur  Piton  eft'  de  Mr//;l- 
bm  dont  oh  trouve  quelques  autres 

•  opufcules  agréaWé^ 'dans  ce  premier 
Voliime»  ' 

M^  Fdriot  dît  Saint^Ange  a  etiriclii 
ou  plutôt  appauvri  ce  Journal  de 
-quelques-unes  de  fes  produôions 
Moutonnières.  Quel  cdntrafte  enrre 
Piron  &c  M.  Fàriot  l  Le  caraâère  de 
Piron  eft  de  la  verve,  du  feji ,  de  To- 
riginnlité.  La  manière  de  ^1.  Fariot 
cft  lâche,  commune,  plate  &    traî- 

•  nante.  U  nous  donne  la  traduâion  d'une 
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Elégie'  de  TibulU.  Le  Poète  malade  en 
Tofcane  écrit  à  fes  amis.  Voici  lé 
commencement  de  la  Traduâioa.     ' 

Au  fond  de  la  Tofcane  oîi  langulffent  aies 

Où  ,  da^iS  ma  fanU  dtJfyillante  , 
.    JQes  vertus  d'une  eau^ienfaîrante 

remprunte  vatiieiment  le  ialubre  iecours  ; 

Malgf  é  le$  vifs  àcèès  d^ooe  fièvrebrtilame  , 
Songeant  Û  vous  j  &  toes  Aimîis  , 
C'eft  dû  Bim  quô  jéVous  écris.' 

JibulU  n'atûl.pas  bien  de  roblîga- 
tion  à'M.  Fatiot  d'un  fi  agréable  ira- 
veftiflemeoi  ?  Quç  ditc-s-vousde  cette 
€;?fpreffion  ppëtique.  dufon^  de  la  Tcjl 
cant  où  languijjlnt  mes  jours  ^'fuîyie  de 
^  la'Janté  dijaUlanu  pour  éyitçr.  le  pléo- 
nafme.?  Et  dans  mafanti?  Et  dïijalu^ 
bre  /icours  des  venus  d'une  eau  hUnfiii^ 
fanu ,  &  des  vifs  accès  9  &c  de  cette  belle 
chute  fi  pleine  d*élégance  ^ 

î  Songeant  à  vous ,  ô  mes  amîs , 
C'eft  du'  Bain  que  je  vous  écris. 

Il  faut  pourtant  l'avouer  :  ces  vers 
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font  d\iae  fimplicitc  rare.  En  voici- 
quatre  autres  qui  en  offrent  encore  lej 
plus  précieux  modèle  :• 

L'époque  oii  deuxConfuls  périrent  à  la  guerre, 

A  fjgnalé  Tannée  oùje  vis  la  lumière  \ 

Us  venoient  de  defcendre  en  un  même  tom-; 

beau  ; 
Moi,  je  veHois  de. naître,  &  j'étois  au  berceau» 

L'on  reconnoit  bien  là  ce  charmant 
Verfificateur  (}ui  nous  annonçoit  dans 
une  pièce  Académique  dont  je  vous 
ai  rendu  compte  Tannée  dernière,  qu'il, 
s^intéraffou  aux  mouton$  !  Quelle  éner-^ 
gie  !  Quel  enthoufiafme  !  Je  ne  m'é- 
tonne plus  que  M.  de  la  Harpe  Tait 
préconile,  d'un  ton  emphatique ,  dans 
ion  Mercure  :  avec  le  difcernement  rare 
dont  la  Nature  a  doué  ce  grand  Arif^ 
farqucy  ilprévoyoit,  à  n'en  pouvoir 
douter ,  que  fon  ami  M.  Fariot  feroit 
un  jour  un  Poëte  prefqu'aufli  fu* 
blime  que  lui. 

Il  paroîtra  tous  les  quinze  jours- 
une  Partie  de  Journal  de  Lecture.  Cha- 
que Partie  fera  de  1 20  pages.  Le  prix, 
de  l'abonnement, poux.douze  Parties, 
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qui  paroîtront  dans  l'efpace  de  ûtC 
mois ,  rendues  franches  de  por(  par 
la  pofte  ,  fera  de  15*  livres.  On  fouf- 
crit  à  Paris  chez  la  Combe  Libraire 
râe  Chrîftine ,  &  en  Province  aux 
Bureaux  des  Portes  &  chez  les  princi- 
paux Libraires. 

Lettre  /Ttin^  Dame  di  Province  a  tAu^ 
teur  de  ces  Feuilles  fur  une  Penjion 
de  jeunes  DemoifelUs. 

V  ous  avez  annoncé  ,  Monfieur^ 
avec  les  éloges  qu'elle  mérite  ,  la 
maifonde.M.  de  Longpré  rue  Saint- 
Viôor,  oïl  les  exercices  les  plus  pro- 
pres à  former  les  jeunes  gens  font 
îlûvis  avec  autant  d'exaftitude  que 
d'intelligence  de  la  part  des  Inftitu- 
teurj.  Mais  ne  vous  femble-t-il  pas 
qu'on  auroit  une  pareille  maifon  i 
defirer  pour  l'éducation  des  jeunes 
Demoifelles  ?  Une  découverte  que  je 
viens  de  faire  à  Paris  oii  je  fuis  venue 
paffer  quelques  mois ,  pourroit  rem- 
plir à  cet  égard  le  vœu  de  la  plupart 
des  mères. 

Entre  plufieurs  de  ces  maifons  d'é- 
ducation 9  celle  qui  m'a  paru  réunir 
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\t  plus  de  fufFrages  ,  eft  celle  de  M"« 
$cambourt  rue  des  Poftes ,  Quartier 
de  PEllrapade,  près  des  Dames  de 
Saift-MicluL  II  faut  obferver  d'abord 
que  ce  n'eft  pas  un  foible  avantage 
dans  une  ville  comme  celle-ci ,  d'a- 
voir une  maifon  fituée  en  très -bon 
air  avec  un  très- joli  jardin  bien  entre- 
tenu, qui  procure  tous  le&  jours  aux 
jeunes  Penfionnaires  le  plaifir  de  la 
promenade,  fans  que  l'inconftance  dii 
temps  puiffe  jamais  y  mettre  obfta- 
çle.  Les  exercices  qui  rempliffent  lés 
heures  deftinées  à  l'inftruftion  font 
diftribués  avec  difcernement.  Les  pre- 
iniers  momens  de  la  journée  font  con^ 
facrés  aux  devoirs  qu'exige  la  Reli'7 

Îjion ,  &  à  en  procurer  des  connoifr 
ances  proportionnées  à  Tâge  des  dif- 
férens  fujets  ;  enfuite  la  Ledure ,  TE- 
criture  ,  l'Arithmétique ,  les  princi* 
pes  de  la  Langue  Françoife  ,  l'Etud^t 
de  THiûoire,  de  la  Mythologie,  de 
ia  Géographie ,  font  les  objets  dont 
s'occupent  en  général ,  une  partie  de 
}a  journée ,  toutes  les  Penfionnaires  ; 
le  reile  eu  employé  à  les  former  aux 
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différens  ouvrages  de  raiguîlle,  &I 
beaucoup  d'autres ,  néceflaires  à  notre 
fèxe,  lelquels  ,  fans  être  de  cette  pre- 
mière utilité ,  ne  laiffent  pas  d*ofFrir 
des  avantages  réels.  Les  Demoiielle^ 
oui  défirent  ajouter  à<  ces  connoif- 
(ances  les  talens  agréables ,  y  font 
formées  au  Deffin  trois  fois  par  fe- 
inaine  par  un  Maître  habile  ;  l'art  de 
la  Dan(e  y  eft  auifi  cultivé. 

Mademoifelle  Ecambaun^  qui ,  pen- 
dant près  de  quinze  ans ,  a  Fait  avec 
fuccès  fon  état  de  la  Mufique  y  Ten- 
feigne  elle-même  à  fes  élèves  ;  elle 
Jeur  montre  à  toucher  le  Clavecin^ 
à  pincer  de  la  Harpe ,  de  la  Guitare  , 
&  à  jouer  de  la  Vielle  ;  quant  aux 
autres  inftrumens  qu'elle  ignore  ^  les 
sneilleurs  Maîtres  la  remplacent. 

Pour  donner  aux  parens  de  ces  élè- 
ves des  preuves  de  fes  foins  &  leur 
procurer  la  fatisfaÔion  de  voir  les 
progrès  de  leurs  enfans ,  M"*  Ecam^ 
hourt  fait  exécuter  chaque  année  par 
its  jeunes  Demoifelles  un  exercice 
relatif  aux  différentes  Sciences  qui 
«tnt  fait  Tobjet  de  leurs  études.  ]^ 


|i'/?Otreprendrai  point,  Monfieur,  de 
vous  donner  un  détail  de  cet  exer- 
cice ,  où  le  hafard  m'a  fait  affifter  ; 
ce  divertiiTement ,  car  je  ne  Tçais 
quel  aiute  nojn  lui  donner,  eft  re- 
pr^e/if^fur  i^ri.petit  théâtre  conftruit 
4ans  le,jardviû,  de  la  mai/on  j.ç'eft  une 
elpèce  d'Intermède  précédé  d'un  Pro- 
logue ;  la  pièce  eft  calquée ,  pour  l'or- 
dre des  fcènes  ,  fur  nos  petits  Opéra 
bouffons ,  &  relative  .entièrement  au3Ç 
objets. des  inftruâions,  jçurnalières. 
Quoique  le  Dialogue  n'offre  que  U 
Morale,  la.  plus  faine  ,  on  n'a  pas  né- 
gligé les.  moyens  de  lui  donner  une 
iiaifon  jufte  &  naturelle,  de  le  rendre 
piquant ,  &  d'en  écarter  l'ennui  par 
des  Ariettes  &  des  traits  amufans  ti- 
rés du  fond  du  fujet*/Cette  petite  tète 
jfe  termine  ,  comme  nos .  ipeûaçles  , 
par  des  Duo&  des  Chœurs  avec  Sym- 
phonie, qui  (ont  immédiatement  fui- 
yïSi  d'un  Ballet  exécuté  avec  préclfion, 
av.ec  intelligence,  &  avec  des,grace$ 
.naïyes  qui  m'ont  fait  le  plus  ,gran^ 
plaiùr ,  ainfi  qu'aux  autres  fpedateurs 
jqui  fçrment  toujours  une  alTembl^e 
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choifie^  quoique  nombrei/fe.  Les  ëfo^ 
ges  unanimes  que  j'ai  vu  prodiguer 
dans  cette  circonfiance  à  rinftttucrîce' 
&  à  fes  élèves ,  dont  la  plupart  font 
de  la  plus  grande  jëuneffe  $  tn^ont 
tellement  perfuadée  dii  talent  de  M^ 
Ecambowi  pour  Tëducation  que  j'ai 
pris  la  liberté  de  vous  l'indiquer, 
Monfieur  ^  &  que  j'ai  cru  que  le  Pu-* 
blic  ne  verroit  qu'avec  fatisfaftion 
l'annonce  de  èette  Penfion  qui  me 
paroit  bien  capable  de  remplir  !e  but 
que  toute  mère  raifonnable  doit  fé 
propofer.  J'ai  Thonneur  d'être,  &c.  * 

Indications  des  Nouveautés  dans  Jcs 
Sciences^  la  Littérature  &les  Arts. 


M. 


.  ÈMOIRES  Littéraires ,  Critiques  i 
Philologiques^  Biographiques  &  Biblio* 
graphiques  ^  pour  fervir  à  PHifioire  an* 
cienne  &  moderne  de  la  Médecine.  A 
Paris  che[  Pyre  ,  libraire  rue  Saint-Jac^ 
ques  pris  des  Jacobins  ^  &  Baftien  rut 
'du  Pctit^Lion  Fauxboûrg  Saint-Ger^ 
'main.  L'auteur  anonyme  de  cet  ou^ 
-vrage  fit  paroitre  en -1769  des  Lct^ 
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tHS  à  un  Médecin  de  Province  qui  Je»' 
voient  avoir  une  fuite ,  &  qui  furent 
interrompues  par  des  raifons  dont  il 
ândruifit  alor^  le  Public.Comme  cesrai- 
{on%  n'éxiftent  plus,  il  a  repris  fon  tra- 
vail ,  &  le  donne  aujourd'hui  fous  un 
titre  plus  conforme  à  fon  objet.  L'Hit 
toire  Naturelle,  la  Phyfique  Médi- 
cinale ,  la  Médecine  proprement  dite 
'&  fes  branches,  la  Vétérinaire  même, 
la  Chirurgie,  la  Pharmacie,  les  re- 
marques Littéraires  ,  les  faits  ,  les 
découvertes-,  les  anecdotes  tant  an- 
ciennes que  récentes,  des  Notices 
raifonnées  des  livres  nouveaux  de 
Médecine  i  les  Vies  des  Médecins  cé- 
lèbres de  tous  les  iiècles  &  de  tous 
les  païs ,  THiftoire  des  difputes  éle- 
vées entr'eux  fur  quelque  partie  de 
Pan  de  guérir,  &c,  &c,  &c  :  touc 
cela ,  Mon^eui^ ,  entre  dans  le  plaa 
des  Mémoires  que  je  vous  annonce. 
On  les  publie  périodiquement.  Il  en 
paroît  deux  Feuilles  /«-4°  tous  les 
quinze  jours.  L'ouvrage  a  commencé 
au  15  Janvier  de  la  préfente  année  ^ 
îfc  fe  ^contînue  avec  exaâitude^le  ft^ 
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inier  &c  ie  quinïe  de  chaque  mois.  Le 
prix  de  l'abonnement  eft  de  15  li- 
vres franc  de  port  daos  tout  le 
Royaume.  On  foufcrit  à  Paris  chez 
les  Libraires  indiqués  par  le  titre , 
&  dans  toutes  les  Villes  01^  il  y  a  Fa- 
culté ou  Collège  de  Médecine.  ?ài 
parcouru  ces  Mimoinsy  Monfieùr; 
j'y  ai  trouvé  beaucoup  d'articles  in* 
téreffans  &  curieux.  L'auteur  eft  cer-» 
tainem^nt  un  Médecin  très  -  verfé 
dans  là  partie,  fcieniifique  *  de  \<m 
An  ;  Ton  ouvrage  eft  plein  de  recher« 
îches. 

Journal  Anglais  ,  contenant  les  Di^ 
'  f  ouvert^  dans  les  Sciences  ,  les  uirii 
Jjihéraux  &  Méchaniques ,  les  f^ouvelUs 
'PhUofophiques  ^  Liitéraire^  ^  Econome 
jques  ^  FoUdques  des  Trois  Royaume^ 
^  des  ^Colonies  qui  en  dq^ndtne.  Ce 
nouveau  Journal  ^  dont,  l'idée  vou^ 
paroîtra  mûrement  heureufe  ,  fera 
donné  le  i  ç  &  le  30  de  chaque  mois. 
Chaque  Cahier  aura  .^uaîj:e  feuilles 
^-8^  Lçpreîhier.N^^fixéau  15  Oc- 
^Jbrelptochoia ,  xo/nmencera  ^par  ua 
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t)Jfcours  abrégé  fur  Torigine  &  lc$ 
progrès  des  Sciences  &  de  la  Civili* 
îation  en  Angleterre.  Il  fera  fuivi  de 
la  vie  d'un  homme  célèbre  ;  ce  qui 
fera   toujours  obfervé  dans  la  fuite 
div  Journal ,  en  gardant  l'ordre  de^ 
tiemps ,  &  en  fe  plaçant  d'abord  à  l'é- 
poque de  la  naiffance  des  Lettres.  On 
commencera  par  les  Poètes  ;  on  paf- 
fera  enfuite  aux  Pbilofophes,  Junf- 
confuhes,  Médecins,  Hommes  d'&f 
tat ,  &c.  On  annonce ,  pour  le  pre- 
mier Numéro  ,  la  vie  de  Chauctr^  fur- 
nommé  le  Pire  de  la  Po'ijie  jingloife:^ 
Les  bornes  du  Journal  déc  deront  de.^ 
aiitres  ArticUs  intermédiaires.  Il  fera 
terminé  par  un  récit  hiftorique  de  la 
Révolution   de  Boftbn ,  depuis  foft 
origine  jufqu'à  ce  jouf. 

Les  Journaux  fuivans^  auxquels  te 
premier  .  doit  fervir  d'introduftion 
Utile  &  néceffaire  ,  feront  divifés  en 
fix  Articles  prmcipaux.  Le  premier 
contiendra  les  Nouvelles  littéraires^; 
la  continuation  non  interrompue  de 
la  vie  des  grands  hommes  en  fera  paN 
tie.  Le .  fécond  rapportera  Us  décotairr 


%io      L*AKKÈE   LlTTÉRAIKt. 

Tertes  dans  les  Sciences  &  les  Arts  ; 
letroifièméy  les  anecdotes,  faits  fin- 
fuliers ,  événeniens  remarquables^  le 
quatrième  »  les  Speâades ,  Fêtes  , 
morceaux  de  Poëfie ,  Mufîque ,  &c. 
Le  cinquième  rendra  compte  des  Nou- 
velles Economiques  ;  le  uxième,  des 
Nouvelles  Politiques.  L'Année  com- 
plette  fera  de  vingt-quatre  Cahiers 
&  foripera  trois  Volumes.  Le  prix  de 
la  Soufcription  eft  de  24 livres  ,  rendu 
franc  de  port  partout  le  Royaume.^ On 
iera  libre  de  ioufcrire  à  telle  époque 
que  l'on  voudra,  même  pour  fix  mois. 
L^s  perfonnes  qui  defireront  fe  pro- 
curer ce  Journal ,  font  priées  d'affran- 
chir Targent  &  la  lettre  d'avis.  On 
foufcrtt  à  Paris  chez  Ruauli  libraire 
rue  de  la  Harpe. 

r  Nouvelle  Table  des  Articles  contenus 
4ans  Us  Volumes  de  P Académie  Royale 
'4Us  Sciences  de  Paris  ^  dans  ceux  des 
:Aris  &  Métiers  publiés  par  cetu  Aca^ 
demie  ^  &dans  la  çolleSion  Académique^ 
.par  M.  tAbhé  Roii^r ,  Chevalier  dt  FE* 
"g^c  4^  Lyç^y  &  Membre  depluficuir^^ 
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^AtadirnUs  tdnt  Etrangères  que  Regni^ 
coïts  ,  &c.  A  Paris  che[  Ruault  Libraire 
rue  de  la  Harpe  3  Volumel  in-j^^  ,  prix 
^S  livres.  Ceft  avec  raifon  que  l'au- 
teur a  pris  pour  épigraphe  ce  paffage 
de  Phèdre  :  Niji  utile  eft  qnod  facimus  ^ 
fiultn  ejîgl»ria.  En  effet,  nous  cônnoî£-^ 
foris  peu  de  -livres  plus  utiles  ,  puif- 
qu'il  fert  de  clef  à  1 1 4  Volumes  ifij^^  , 
&  à  7r  Cahiers  des  Arts, 2/2-yo//o  qui 
contiennent  les  plus  importantes  dé- 
-  couvertes  faîtes  dans  les  Sciences  de- 
puis le  milieu  du  fièele  dernieriComme 
il  n'eft  pas  poffible  que  chaque  Parti- 
culier ait  la  colleâion  immenfe  der 
Volumes  dont  cette  Table  fait  men- 
tion ,  elle  lui  facilitera  les  moyens  de 
trouver  dans  un  moment  les  objets 
qu'il  defire ,  &  il  ne  perdra  plus ,  dany 
les  Bibliothèques  Publiques,  Un  temps 
précieux,  à  feuilleter  une  multitude  de 
VoL  avant  de  trouver  l'Article  qu'il 
defire.  Le  fécond  avantage  de  cette 
Table  eft  de  préfenter  fous  un  même 
point  de  vue  le  tableau  de  tout  ce 
qui  a  été  fait  5(  dit  fur  un  fujet  queU 
ifonque,  d^  fîyer  le  point  oii  chaque 
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partie  de  fcîence  a  commencé  ,  cèlaî 
où  elle  eft  parvenue,  enfin  ce  qui 
refte  à  faire  pour  la  perfeftionneri 
En  un  mot,  c'eft  là  Table  là  plus  com- 
plette  ,  la  plus  étendue  .&  la  plus 
exafte  qu'on  ait  jamais  vue ,  puilqiîë 
chaque  Article  imprimé  a  éié  con-. 
fronié  fur  le  Volume  même ,  en  cor- 
rigeant les  épreuves.  Le  Public  auroit 
été  privé  de  cet  ouvrage,  ^car  c'en 
eft  un  &  même  très- considérable , 
&  qu'on  ne  doit  point  confondre  avec 
les  Tables  publiées  par  l'Académie 
ou  imprifnées  en  Hollande)  fi,  comme 
le  dit  M,  TAbbé  Ro^ur^  w  fans  ceflc 
»  occupé  à  parcourir  les  Volumes  de 
»  l'Académie  des  Sciences  porr  tra- 
>»  vailler  au  Journal  des  Obfcrvaiions 
v^fur  la  Pkyfique^  Jur  PHiJioire  Natu^ 
H  rclU  &  fur  Us  j^rts  ,  *  il  n'eut  perdu 

*  Je  vous  aî  rendu  compte  dans  le  temps 
de  cette  entreprîfe  «.qui  a  mérité  fur-tout 
chez  l'Etranger  les  éloges  les  plus  décidés,  U 
ne  leur  faut  pas  des  colifichets,  mais  des  ouvra> 
ges  indruâià;  auffi  ont:  ils  reçu  avecemprefle* 
ment  ce  Recueil  uniquement  rempli  de  Mé* 
moires f  da  D'iffirtations ,  d'Ohfavaùoms  fat 
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»  beaucoupde  temps  avant  de  rencon- 
»trer  l'article  qui  lui  étoit  nécefiaire, 
»  Ce  motif  le  détermina  à  en  faire  une 
»  Table  générale.  Plufieurs  perfonnes 
»  l'ont  trouvée  fi  fimple  dans'  fon  ar- 
A»  rangement ,  fi  commode ,  fi  métho- 
»  dique,  qu'elles  l'ont  engagé  à  de- 
»  mander  à  l'Académie  fon  agrément 
>*  pour  l'imprimer.  Cet  ouvrage  épar- 
»  gnera  donc  aux  autres,  &  fur-tout 
»  aux  vrais  Travailleurs  ,.Ie  temps  qu'il 
»  a  fi  fouvent  perdu  à  feuilleter  ^  &C 
»  quelquefois  fi  inutilement  ». 

Cette- Table  auroit  été  incomplettè 
•dès  ce  moment ,  puifqu'elle  comprend 
feulement  les  Volumes  depuis  1666 
jufqu'en  1770,  fi  l'auteur  n'avoît  laiffé 
im  folio  blanc  vis-à-vis  le  folio  ini- 

lés  Sciences ,  qui  fait  fuite  aux  Volumes  des 
Académies,  On  foufcrit  à  Paris  chez  Tau* 
teur  Place  &  quarré  Sainte- Geneviève;  chez 
JRuault  Libraire  rue  de  la  Harpe  &  chez  les 
principaux  Libraires  des  Provinces.  Le  prix 
de  la  Toufcription  efl  de  34  liy.  pour  Paris  & 
de  30  liv.  pour  la  Province.,  franc  de  port, 
lias  12  Cahiers  forment  par  an  z  Volumes 
i/2-4®  enrichis  de  24  Gravures.  Ce  Journal  4 
commencè^iv  Juillet  177  x. 
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primé  ;  par  ce  moyen  ,  comme  il  pu- 
bliera chaque  année  des  feuilles  de 
fupplémeni  pour  les  Voluoies  qui 
ont  paru  depuis  cette  époque  & 
qui  paroîrront  dans  la  fuite,  chaque 
Acquéreur  les  copiera  fur  les  Volu- 
mes, &  ces  mômes  Volumes  ferviront 
plus  de  50  ans  encore  fans  qu'il  foit 
néceffairé  de  faire  une  nouvelle  édi- 
tibri.^Les  3  premiers  Volumes  font 
aftuelleniént  en  veiitç;i;&  le  4*^  pa- 
roîtra  dans  te  courant  du  mois  de 
Décembre  prochain,  Qj\  connoît  peu 
d'éditions,  dont  1^ -papier  &  le^  ca- 
raûères  foienl  plus  beaux,  &  dont  le 
tirage  foit  plus  égah  Elle  fait  honneur 
aux  preffes  de  Cloujïcr ,  &  Touvrage 
de  M.  l'Abbé  Ro^ur^  réuniffant  futile 
&  l'agréable,  lui  mérite  la  reconnoif* 
fance  &  les  éloges  du  Public  fur  fon 
zèle  à  furnîonter  le  dégoût  infépara* 
ble  d'une  pareille. entreprife. 

La  Mon  ït Adonis  ^Eflampt  d*envi* 
ton  10  pouces  de  haut  fur  16  'de  large  ^ 
gravée  par  M.Pafquier  d^c^res  le  Tableau, 
de  M.  Briard^  de  ^Académie  RoyaU 
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de  Peinture.  Cefujet,  Monfieur ,  eft 
un  des  plus  touchans  que  la  Mytho- 
logie offre  à  la  Peinture  par  les  ref-* 
fources  qu'il  fournit  au  génie  de  TAr- 
tifte.  Adonis  ^  qui  vient  d'être  bleffé 
mortellement  par  un  Sanglier ,  eft  re- 
préfenté  expirant  fur  le  fable?;  fes 
chiens  auprès  de  lui  femblent  témoi- 
gner leurs  regrets  par  de  longs  hur- 
lemens  ;  Venus ,  fur  un  nuage,  s'aban- 
donne à  la  douleur  entre  les  bras  de 
fes  Nymphes  qui  s'empreffent  de  la 
fecouHr  ;  plufieurs  Amours  expri- 
hient  leur  tirifteffé  par  des  gémiffe* 
Tnens  ;  l\m  d'eux  birife  fon  arc ,  d'au- 
tres pourfuivent  le  Sanglier.aveç  des 
javelots  ;  tous  prennent  part  à  ce 
Ipeftacle  attendriflant.  Cette  Gravure 
eft  très-intéreffante  par  l'intelligence, 
la  variété  du  ftylc ,  $C  par  l'effet  har- 
monieux que  l'Artifte  a  fçu  y  répan- 
dre ;  c'eft  une  des  plus  agréables  qu'ait 
produites  le  burin  de  M.  Pnfquier.  Ellç 
fe  vend  chez  l'auteur  lui-même  rue 
Saint-Jacques  vis-à-vis  le  CoUcge  dé 
Louis-le-Granc}. 

La  Belle  Matineeé  Efiampe  de  i^ 
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fouets  de  haut  fur  1 1  de  large  ,  gravit 
par  M,  Bcna^eck  ,  d^aprïs  le  Tableau  de 
M.  Vernit.  A  Paris  ckt[  Vernet  le  jeune 
Quai  des  AugujUns.  Les  produ^ions 
de  M.  Vernet  font  univerfellement 
accueillies  ;  fa  prodîgieuie  fécondité  , 
fa  touche  mâle  &  expreffive,  fa  cou- 
leur enchanterefl'e,  feront  toujours  les 
délices  des  Connoiflfeurs.  Il  a  repré- 
fente  dans  ce  fujet  le  rivage  de  la  mer. 
Au  pied  d^un  rocher.  Ton  voit  un 
Pêcheur  qui  fort  avec  un  panier  de  /a 
barque  \  une  femme  appuyée  fur  un 
âne  paroit  attendre  que  le  Pêcheur  ait 
mis  fon  poiflbn  à  bord  pour  en  char- 

Per  fa  monture.  On  apperçoit  dans 
éloîgnerôent  un  vaidèau  à  la  voile, 
&  l'horifon  eft  terminé  par  une  chaîne 
de  montagnes  éclairée  des  rayons  du 
loleil  levant.  Cette  Gravure  eft  exé- 
cutée d'une  manière  large  &  moë* 
leufe  ;  les  oppofitions  font  bien  en- 
tendues, &  l'effet  en  eft  pittorefque. 
Elle  fait  le  Pendant  d'une  autre  qui 
a  pour  titre  les  Délices  de  VEtc  gxdr 
vee  d'après  le  même  Peintre  ^  &  qu'on 
trouve  également  chez  Vernet  le 
jeune. 
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•  Les  Annales  d' Italie ,  depuis  le  coni'^ 
ihencement  de  CEre  Vulgaire  ,  &c  ;'par 
Louis- Antoine  Muratori  ,  Bib-liothé'» 
Caire  de  S.  A.  S.  Mè^  le  Duc  de  Mo- 
dine  ;  traduites  de  C Italien^  iz  Volu'» 
mes  in-^propojisparfotifcriftion.  La 
CoUeûion  de  Muratori  concernant 
l'Hiltoire  d'Italie,  CoUeûion  fi  eftimée 
des  Sça  vans  &  des  Amateurs  du  genre 
hiftorique ,  commence  à  l'Ere  Chré- 
tienne &  finit  en  1500.  Elle  a  été 
rontimtée  par  des  mains  habiles  juf* 
qu'à"  ces  dernières  années.  Un  ou- 
vrage de  cette  importance  méritoit 
bien  de  pafler  dans  notre  Langue.  La 
traduâion  que  l'on  propofe  formera 
douze  Volumes  1/2-4°  dont  le  prix , 
en  feuilles  ,  fera ,  pour  les  Soufcrip- 
teurs,  de  108  livres.  Chaque  livrai- 
fon  fera  de  trois  Volumes.  En  fouf- 
crivant,  on  payera  36  livres  ;  en  re- 
tirant les  trois  premiers  Vplumes ,  36 
livres  ;  en  retirant  les  Tomes  4®,  5^  n 
&  6®  ,  24  livres  ;  en  retirant  la  troi- 
fième  livraifon  ,  11  livres.  La  qua- 
trième &  dernière  livraifon  feront  ^ra- 
tis.  Ceux  qui  n'auront  pas  foufcrit , 
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payeront  les  douze  Volumes  6n  feuil- 
les '144  livres.  On  ne  foufcrit  qu'à 
Paris  chez  la  veuve  TilUard  Libraire 
rue  de  la  Harpe ,  au  coin  de  la  rue 
Pierre-Sarrazin.  La  fou  fcrip tien  fera 
ouverte  depuis  la  Saint-Martin  pro- 
chaine jufqu 'à  la  Saint- Martin  de  l'an- 
née 1776.  La  première  livraifon  fe 
fera  à  la  clôture  de  la  foufcription  ; 
les  autres  fuivront  exaâement.  L'exé- 
cution dépendra  de  la  promptitude  du 
Public  à  retenir  les  Volumes  ;  ils  fe- 
ront tous  livrés  dans  Tefpace  de  qua- 
tre années  au  plus.  On  fuit ,  po»r  tra- 
duire rOriginal  Tédition  de  Milan  i/2- 
4**,  commencée  en  1744  &  finie  en 
J749  ,  avec  celle  qu'a  donnée  en 
-1752  le  P,  Jofcpk  Catalani ,  de  rOra^ 
toirt  de  Saint'Jirômp  de  la  Charité  ^im- 
primée in-%^  à  Rome  &  à  Venife. 
On  y  joindra  l'addition  qui  ,  de- 
puis quelque  temps  ^  a  paru  à  Li« 
vourne. 

Je  fuis ,  &c, 

A  Paris  c^  6  Sitpnçrsibre  lyyS^ 
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Recherches  Hijlorïques  fur  ^Empereur 
Othon  IV  ^  où  ton  examine  Ji  ce 
Prince  a  joui  du  Duché  ^Aquitaine 
&  du  Comté  de  Polders  en  qualité 
.de  Propriétaire  ou  dejimple  Adminif^ 
trateur  ;  avec  t abrège  de  fa  vie  :  ou^ 
S^rage  qui  répand  un  grand  jour  fur 
jine  partie  très  -  intérejfante  de  nO'^ 
fre  Hijloire.  Par  M.  Bourgeois^  Doyen 
de  t  Académie  de  la  Rochelle,  Un  Vol. 
in-%^  de  tG6  pages  ;  prix  i  liyres 
S  fols.  A  Paris  cke^  Moutard  Libraire 
de  lif.  REfNE ,  de  Madame  ,  &  de 
Madame  ta  CoMTESSE  D^Artois^ 

'-Ann.  1775,  '^^^^  ^^*  N 
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:  Quai  des  Auguftins  près  dt  lu  rue  de 
Hunpoix. 

JL  E  ^oînt  Hiflôrîqu*  que  M.  Bour^ 
geois  entreprend  de  difcuter  dans  cet 
ouvrage,  eu,  depuis  long-t^mps.  Mon* 
fienr,  une  efpècedc  problème, dont  les 
difficultés  avoiept  tellenient  décou- 
ragé lesHtftôrîens  qu'ils  avorentmîeux 
aimé  Tabandonner  que  d'en  rifquer 
la  foUuion.  Ce  f^ît  méritoit  cepea^^» 
^ant  d'être  éclairçi  ^  puifque  Tatiteur 
le  regarde  comme  la  clef  des  princi- 
paux évènemens  de  THiftoire  de 
Frâticè  &  d*Àftg^eterre,  vers  la  fin 
du  douzièiBfe  &  le  cof^menccment 
dm  treizième  fiècle^  11  s'agit  de  déter- 
ininçr  quelles  idées,  on  doit  atta- 
cher aux  titrés  de  ï)Uc  d'Aquitairu 
&  de  X^âtntï  de  Poitou  qiie  prit  &  que 
foml'^tf^tMt'Oihon  /'f  jufqu'àfoa 
élcâioA  à  TEmpirfe  ;  fi  «te  Prince  fut 
rcellement  Souverain  de  ces  Provin- 
ces,  ou  s^il  n'en  fut  que  l'Adminiûra- 
t(ti'r,  au  nom  de  foh  oncle  Richard 
ftx)i*d'AH>gléterfe.  Feu  M.  Banamy^  de 
rAx::aëéfnîe  desiirforiprioiis&  Belles- 
Lettres,  avoi;  raflemblé,  iur  -l'Em- 


[Itfeur  Othan ,  im  grand  nombre  de 
recherches  qu'il  avoit  expofées  dans 
Un  Mémoire  lu  en  1766,  &  imprimé 
dans  le  XXXV*  Tome  des  Mémoires 
de  l'Académie  dont  il  étoit  Membre. 
Dans  cette  Pièce ,  M.  Bonamy  tran- 
che la  difficulté  &  décide  nettement 
»  que ,  par  les  titres  de  Du$  £AquU 
n  tàint  &  de  Cornu  de  Poitou ,  il  né 
n  faut  pas  entendre  un  fimple  Gou- 
^  vernement  >  mais  la   propriété  de 
H  ces  Provinces  données  à  O thon  ^  Jure 
i¥  Hcnditatio^  comme  le  dit  Mtibomius^ 
n  &  comm^  les  Auteurs  Anglois  & 
»  Allemands  Pont  fuppofé.  Car ,  ajou- 
♦>  te-t-il  9  fi  Othon  n*avoit  pofledé  fe 
t^Poitott  que   comme    Gouverneur 
^  amovible  ^    de  quel  droit  auroit- 
*♦>  if  envoyé  fes  frères  au  Roi  Jean , 
t>  pour  lui  demander ,  félon  Roger  de 
M  Hovedcn,  la  reftitution  des  Comtés 
•0  de  Poitou  &  dTork,  que  Richard 
^  avoit  donnés  à  Othon  ?  Quel  droit 
t^  Othon  avoit-il,  s'il  n'étoit  pas  pro- 
#»  priétaire  du  Poitou ,  de  le  vendre 
•»  à  fon  oncle  Richard^  afin  d'avoir 
•»  de  quoi  fatisfaire  l'avidhé  des  Elec* 
^  t«urs  qui  revoient  élevé  à  l'Empirel 
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»  Ce(^  ce  qu'on  lit  dans  la  Çhroniqui 
«>  (l'Hal'berilacit ,  imprimée  parmi  le$ 
»  écrivrainç  de  Brunfwiçh,doiinéç  par 

Toutes  ces  raifons ,  quelque  fpé^ 
çieufeç  qu'elles  ibient ,  ne  paroilTent 
que  frivQles  à  M.  Bourgeois.  Il  pré- 
fend quç  Topinion  de  M,  Banamy 
^(l  fans  aucun  fondement  ^  qu'elle 
contredit  tpus  les  moniimens  anciens^ 
&  qu'elle  ne  pçut  s'accorder  avec 
les  mçpurs ,  les  ufages  &  la  jurifpru^ 
dençe  des  tenip$  dont  il  eft  quef^ 
tion.  11  convient  qu'0/Aa«  a  joui  de$ 
titres  de  Duc  d'aquitaine  &  de  Comt$> 
de  Poitiers  \  mais  il  foutient  que  .ce 
.n'a  jamais  été  une  poffeffioq  direÔe 
£c  foncière,  c\\x^Qtkon  n'a  jamais  été 
le  vçrit^blç  Spuverain  de  ces  Pro* 
Vincesf  ,  &  que  l'autorité  qu'il  y  a 
exercée  ^  toujours  été  une  autorité 
précaire  ,  dépendante  ,  fubordoa- 
Hçe,  H  Le  tort  de  M,  Boriamy  ,  dit-il, 
«î  efi  de  s'être  décidç  par  le  témoî- 
#>  gnage  de^  écrivains  Allemands^, 
^  qui  tous  ont  pris  le  change  fur  le 
»  titre  de  poflçifion  à^Oth^on^  Le  droit 
j^  |^érç4it2)irç  I  çlQnt  ils  font  I4  bafe  4^ 


»'fa  fauffe  propriété ,  n'eft  qu'une  chi- 
»,mère  démentie  par  leraifonnémentt 
»  par  les  loix  des  Fiefs  &  des  fuccef- 
»  fions  naturelles,  enfin  par  la  naif- 
»  fance  même  de  ce  Prince.  Coniment 
H  veut  -  on  qu'un  cadet  ,  le  troi- 
w  fième  fils  d'une  Princeffe  dont  .la- 
».mère  vivoit  encore,  eût  pu  recueil- 
»lir,  à  titre  fucceffif ,  ,un  Duché  & 
»  un  Comté  qui  étoient  grands  Fiefs 
»de  la  Couronne  de  France,  tenus 
»en  Vaflalité  par  les  Rois.d^Angle- 
»  terre  ?  Cette  idée  ne  peut  fe  foute- 
»  nir.  Une  telle  mutation  ,  à  quelque 
»  titre  qu'elle  fe  foit  faite ,  non-ieule-* 
H  thent  auroit  exigé  un  Diplôme  qui 
»  devroit  fe  retrouver  aujourd'hui  ; 
»  mais  il  eût  fallu  encore  l'approba- 
w  tion  &  le  confentement  de  Philippe-^ 
»  Augufic ,  en  qualité  de  Seigneur  Im- 
».  médiat  &  Suzerain. Or ,  jamais  O/iîo/» 
»,n'a  rendu  la  foi*hommage ,  ni  pour 
».le  Duché  d'Aquitaine,  ni  pour  le 
»  Comté  de  Poitou  :  il  n'en  étoit  donc 
»  pas  propriétaire  foncier.  AffûrémenX 
»  le  Roi  de  France ,  qui  ne  cherchoit 
»  que  des   prétextes  pour  s'emparer 

N  iij 
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M  des    Provinces    que  les    Anglôis 
»  pofledoient   dans  fort    Royaume  , 
j9Ln*eûit  pas  manqué  une  aum  belie 
>i^occafioa  de  coitfifquer  les  Souve- 
^  raioetél^  dont  la  propriété  apurent 
H  été  akxfi  tranfmife  à  uq  Prkice  étran-^ 
M>  ger ,  ûins  qu'il  y  eût  mis  le  Sceau  ^ 
»  coinrae  en  ayant  la  Suzeraineté.  Au 
»  lieu   à^Othon  ^  c*eâ   Richard ,  Roi 
>»  d'Angleterre ,  &la  Reine  ALUnot^ 
n  fa  mère  >   qui  rendent  cet   hom>« 
.  f»  mage-lige  à  PUlippt ,  l'un  dès  fan 
9»^  1 1 9.x  &  qui  le  renouvelle  en  Tan- 
n  Aée   1 1 94 ,   comme  le  raconte  un 
9^  Hiflorien  du  temps  ;  l'autre  eo  1 1 9^, 
»»  immédîâtemenft  après  la   mort  do 
^  Richard.  Que  devient  la  prétendue 
n  propriété  diOtkon»  ? 
'  Il  paroxt  néanmoins  certain  cfa^O^ 
thon  a  exef  céy  dans  l'Aquitaine  fie  dans 
le  Poitou ,  les  fondions  de  Souverain^ 
M.  Bourgeois  Vzccor Ae  h  M,  Bonamyi 
mais  il  explique  cptte  autorité  ,  en 
la  faifant  regarder  comme  celle  d'un 
Gouverneur  ,    auquel    fa   naiflance 
&  fa  parenté  avec  le  véritable  Sou- 
verain   avoient    fait   accorder    une 
puifTance  plus  étendue  &  moins  cir- 
çonfçrite.  Il  fait  voir  que  radminiC. 


ttatîon  de  cesf  Prpvipçes  lui  fut  çon-, 
fiée  par  Richard  ^  lpr(iq«e  celui  -  ci 
partit  pour  Iesigi;err,e^dela  Paleilinôv 
oc  que,  pendant  tout  le  te;p>ps  de, 
foflt  abfenc^,  Qfhon  gouverpa  ce^  Prp-. 
viûces,  Uns  recevpir  aucun  orç^rç. 
des  Miniftres  Sç  de$Régfns  établis  q^, 
Angleterre. 

,  M.  Baurgeois  préteft4  encore  que, 
la  décoration  ^Qtl^n  étoit  u(ie  (uir^ 
de  la  politique  de  f^  famille ,  qui  a, 
depuis  long-tei^ps  ^  avoir  coaçvL 
le  projet  de  le  faire  parvenir  agi 
Trône  Impérial,  »  Qp  fp  çonyginç 
^aifémpnt,  dit-il,  qu^  le  proietdç 
^.Richard  étant  de  pprie^  fpa  ne,: 
i^  veu  wiqvies  fur  le  'ï'fôi^e  Jojpérial^, 
^  if  lij;  f^llpit ,  piutrp  \^  dijÇriimt^oçi 
t^de  A>ifticn^$  immeioffes  quVU^paa^it 
»>  en  ^Llieça^nçi  &  en  IwJi.e  »  4^  H^r 
>>  lu^rp  ii^ii^çe  4'P^c;/2 ,  le  décpref 
H  en  apparence  de  fouyerain^ité^  ^  qH| 
»  puffent  le  faire  regarder  cpqimfi  v^ 
»  Prince  en  état  de  le  foutei^ir  cOjptri? 
»  les  faâions  qui  s'oppOiif^pif^nt  à  fon 
v^  éleûion,  Voilà ,  fans  contredit»  l'or^ 
v^  gine  des  a^es  appareps  de  Souyey 
^  rain  qu'il  lui  \'à\^à  exercer  ^  au  lieu 

Niv  '■   " 
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f»  des  fonûions  de  fimple  Adminîftnr-* 
^  teur  qw^Othon  avoit  jufqueslà  rem- 
^  plies  ;  &  voilà  ce  qui  a  trompé  les 
w  écrivains  Allemands ,  pour  lefquels 
9f  les  motifs  de  cette  politique  fecrette 
»  dévoient  être  cachés.  On  né  voit 
»  efFeâivement,  dans  les  années  1197 
M  &  1 1 98  ,  que  des  aâes  répétés  de  la 
>>  Souveraineté  attribuée  à  Othon  ;  il 
♦>  le  falloit  ainfi  pour  jétter  de  la  pouf- 
♦>fière,  fi  je  puis  m'exprimer  de  la 
*>  forte,  aux  yeux  de  l*Italie&  de  rAUe- 
»  magrie ,  d*où  dépendait  fon  éîéva- 
»tion.  Mais  cela    ne   lui  acquéroit 
»  point  le  droit  de  fe  prétendre  Seî- 
H  gneur  foncier  de  ces  Souverainetés, 
H  dont  on  ne  lui  accordoit  la  jouîf- 
M  fance  qu*afin  de  tromper  plus  facî- 
M  lément  le  Public.   Devient-on  ya- 
H  mais  propriétaire d'ifneTerre, quelle 
>>  qu'elle  foit ,  en  s'en  difant  fimple- 
»  ment  le  maître ,  quand  fur-tout  nul 
»  titre  d'Inféodation  ne  vient  à  Tap- 
«^  pui  dp  la  qualité  qu'on  prend,  &c? 
L'auteur  rapporte  une  foule  de  preu- 
ves, tirées  de  Titrés,  de  Chartres  & 
d'anciennes  pièces,  pour  établir  ces 
deux  conjeâures ,  &  l'on  ne  peut  s'em» 
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pêcher  de  convenir  que  toutes  ces  au- 
torités leur  donnent  un  grand  air  de 
Vraifemblance. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Othon  fut  élu  Em» 
pereur^éc  n'en  dit  pas  plus  heureux.Oa 
voit,  par  l'abrégé  de  fon  Hiftoire  qui 
fe  trouve  à  la  fin  de  cette  Diflertation 
i>ien  raifonnée  &  bien  écrite ,  que 
toute  la  vie  de  ce  Prince  fe  paflTa 
dans  ragitation&  dans  Tinforiune.»»  5î 
»  Ton  pouvoit  compter,  dit  M-  5o^r- 
w  gcois ,  fur  ce  qu'en  dit  un  *  des  plus 
t>  fameux  auteurs  dé  nos  jours  >  mais 
"H  gu*il  ne  cite  point ,  nous  jugerions 
»  queies  malheurs  di  Othon  avoient  i]i 
H  fort  âffoibli  les  refforts  de  fon  ef- 
♦>  prit  qu'il  étoit  tombé  d^ns  une 
»  efpèce  d'entance  :  Othon-^  vaincu  ^ 
>^  abandonne  de  tout  le  monde  ,  fe  re^ 
j^y  tire  à  Brunjwich  j.oà  on  le  laijfe  en 
^  paix  y  parce  qi^il  nefi plus  à  craindre^ 
M  II  h*^fi  pas  dépoffédéy  mais  il  ejl  ou^ 
'M  blié.  On  dit  qt^il  devint  dévot  :  ref" 
v^fource  des  malheureux^  qui  devient 
»  une  pajfion  dans  Us  âmes  foibles.  Sa 
•  »  pénitence  étoit  ^  àce  qtlon  prétend ,  de 

*  Annalts  de  l'Empire  depuis  CharUmagné 
.fûrfdy. de  yblfaire^Tçtsu  i  pag.  136. 
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nfi  foin  fouler  auxpUds  parfis  vaùtà 
i>  dt  cuifincj  comme  Ji  Us  coups  de  pieds 
n  £un  marmiton  expioient  les  fautes 
n  des  Princes.  Je  ne  fais  aucun  doute  , 
»  dît  Tauteur  dans  une  Note  »  qu'un 
»»  Ecrivain  de  cette  réputation  n'ait 
n  lu  cela  quelque  part;  mais  )e  ferois 
»  cluRmé  qu'il  eût  cité ,  non-feule- 
i^  ment  pour  que  je  pufle  examiner 
s»  fi  l'autorité  eft  recevable  ,  mais 
'»  pour  ôter  encore  aux  détraâeur^ 
»  de  cet  Ecrivain  le  prétexte  de  dire 
»  Que  la  réflexion  pourroit  bien  avoir 
>  (ait  naître  le  fait.  On  cherche  tant 
9^  à  le  décrier  fur  fes  talens  hiftoii^ 
M  ques  I  »»  M.  Bourgeois  obfel^e  que 
leiolitaire  de  Fernex»  dont  il  vient 
de  citer  les  termes ,  paroît  fe  con- 
tredire un  peu ,  à  la  page  138  >  oii  H 
dit  :  »  Frçderic  II  -(  compétiteur  d'O- 
nhon  à  l'Empire)  avoit  grande  retifon 
de  n^etrc  point  du  voyage  de  la  Terrt* 
'Sainte.  Les  Filles  £  Italie^  &  fur-^eout 
Milan  ^  itfnfoient  de  reeonnokrt  tue 
Souverain ,  qui  ^  màkre  de  PAlUmoffie 
é*  des  deux  Siciles  ,  pouvoii  ajfirvh 
toute  tltalie.  Elles  tenaient  encore  U 
parti  d^Othon  IV ^  qui  nvpk  ohfcurim 
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pitnt  dans  un  coin  de  t Allemagne.  Le 
rcconnoitre  pour  Empereur  ^  c^étoit^  en 
effets  être  entièrement  libre.  Othon  meurt 
auprïs  de  Brunfwiçh  ^  ^  la  Lom^^trdie 
lia  plu$  de  frétexte.  »  Othon  n'étoijt 
»  donc  P3S  'fi  fort  délaiffé  ,  reprend 
y>  M..  Bour^ms^^  .qu'il  n'eftt  encori^ 
>^dçs  partîl^'ns ,  mêipe  en  Italie  §c  fou$ 
w  les  yçux  du  P^pç?.n  en  avolt  aufl|i 
»  beaucoup  d'autres  eh  Allemagne; 
>»  il  p'étoic  donc  poinf  abandonne  de 
»  tout  le  mondes  &  c'eft,  ce  femble^^ 
f>  donner  une  r^ifon  fwflfe  de  fa  fq- 
V  litude  &  dç  fa  retraite  ,  en  difartf 
y^  qu^qn  le  l^iffoit  en  paix  y  parce  qfitf 
^^  nUtoit  plus,  à  çraifidre. 

Sagesse  de  Louis XFI^ma^ifeflU 
de  jpur  enjofir^  eafeignce  àfes.ptu^ 
plis  ,  fondée  fur  Us  premiers  princi^ 
pes  de  touu  vérité.  Ouvrage  Moral  & 
Politique  fur  les  F^rtus  6*  Us  ,Ficc,^ 
[de  Û^ofnnie*  Deux  gros  Volumefi  in^ 
8^  tP/environ  SSo  pages  chacun,  A 
Pans  chei  Gueffier  Libraire^ Impri- 
meur Rue  dfi  la  Harpe  vis-à-vis  de  celle 
■-'.-'         :  Nvj 
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Je  Saint*Séverin  ^  &  de  Hahjy  Li* 
braire  Pont- au- Change. 

\^  E  tître  brillant  &  faftueux  ne 
couvre  que  la  pauvreté  d'une  com- 
pilation de  Morale  ;  aflfemblage  monf- 
trueux  de  divers  tàilibeaux  de  profe 
&  de  vers  que  Tauteur  a  coufus  au 
hafard  &  fans  ordre.  On  ne  comprend 
pas  comment  Tauteur  a  pu  intituler 
Sagesse  de  Louis  XVi  un 
ouvrage  dont  la  plus  grande  partie 
2ie  traite  que  des  vices ,  des  défauts 
&  des  imperfeâions  àts  hommes. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  Tauteur  an- 
nonce une  efpècè'de  plan  dans  fa 
Préface.  »  Nous  établiflbns  d^abord  , 
ii> dit-il,  que  les  hommes  n^afpîrent 
>>  qu*à  devenir  heureux  ;  que  le  bon- 
^  heur  eft  Tojet  éternel  de  leurs  de- 
»  fiTS^  de  leurs  travaux,  &  de  leurs 
»»  efpérances.  Nous  nous  attachons  à 
5>  prouver  enfuite  oue  iTiomme  ne 
>»peut  attendre  ce  bonheur  que  de 
M  raccompliflement  de  fes  devoirs  ; 
5»  nous  co;i6dérons  enfin  ces  devoirs 
>>  &  à  regard  de  Dieu  ,&  à  l'égard  de 
I»  rhommç  mêine>  U  à  Tégard  de  la 
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j^fociété,  &  à  regard  de  f homme 
•».dii  fiècle.  »  Il  divife  fon  Livre  en 
quatre  Parties  ;  la  première  traite 
de  lafageffi  en  général;  la  féconde  y  de 
la  fageffe  humaine  ou  des  devoirs  d€ 
f homme  envers  iai-méme;  la  troifième, 
de  la  fageffe  du  monde  ou  des  devoirs 
de  t homme  à  P égard  de  la  fociété  ; 
la  quatrième ,  de  la  fauffe  fageffe  de 
Vhommt  du  jticU.  Il  commence  par 
expliquer  les  premiers  principes  de  toute 
vérité.  Il  ne  va  pas  les  chercher  bien 
loin.  Croiriez- vous ,  Monfîeur,  qu'il 
les  trouve  renfermés  dans  la  côm- 
binaifon  des  nombres  ?  V Unité  eft  là 
première  fourcc  d'où  découle  toute 
vérité,  &  le  nombre  Deuc(r  eft  la 
feconde.  w  Le  Binaire^  dit-il ,  eft  lé 
»  nombre  de  l'homme ,  comme  étant 
H'ie  petit  monde  ;  la.  fcience  com- 
H  prend  auflî  en  elle  le  nombre  '-Bi- 
^naire*;\\entAà^  même  de  la- mé- 
Hmbire,  de  la.  lumière ,  de  la  cha- 
rn  rite,  de  l'amour  mutuel,  dé  la  fo- 
H.  ciété  :  ils  feront  deux  dans  une  même 
I»  chair  y  dit  le  Seigneur.  Malheur  à 
>  ului  qui  efifeul  ^  parce  que ,  s^il  vient 
n  à  tomber^  qui  efixe,  qui  U  référera  ?'^ 
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n  Toutes  les  fciences  ou  coanoîâan^ 
H  ces  ont  leur  Binaire  :  tlans  la  créa^ 
»  tîop  du  monde ,  la  lumière  &  les 
M  tinibrts  ,  le  jçitl  &  la  urrt  ,  d^tix 
M  grands  luminaires,  It  JblcU  &  la 
»  lune  •  deux  folâices  y  deux  équi«- 
»  noxe,  deux  pôles  ;  deux  étemens 
»  produifant  corps  vivans ,  la  tem  & 
nfeau  j  dfu^  (èxeS ,  mâle  ôc  femtUc  ; 
»»  (/r»:»:  Tables  de  la  Loî^  données  fur  la 
^>  montagne  de  Sinaî  ;  deux  Chéru* 
»  bins  regardant  le  Propiciatoire;  deux 
«préceptes  de  charité  ;  c/^<^  premîè* 
»res  dignités  ;  </«/^x  premiers  peu<« 
>  pies  ;  deux  créatuîres  intelle£hielles  , 
»»  y  Ange  I&:  fAme  idaix  Natures  ea 
v^  J.  C.  Nature  Givim  &.  Nature  Hu^ 
u  maine  :  tel  çft  le  fécond  principe 
»  de  toute  vérité  ». 

Le  nombre  Trois  a  auffi  de  très* 
grandes  veiitus  ;. nombre  de  pepfep* 
tion  ,  nombre  trèsrpuiSant.  i»  Tout 
»  n*a  été  créé,  a'eft  cûn£érvé  Se  ne 
M  s'exécute  dans  ce  vafte  uniyers  , 
v^  que  par  poids ,  nombre  &  mefiut  ^ 
tt  le  Logicien  ne  raifonne  que  par 
^  majeure  ,    mineure  y  tc  çonfequenct  ^ 

I»  je  FUyfxeiçn  ne  reçonno|t  dans  l^ 
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M  Nature  que  trois  règnes  9  t animal^ 
9f  le  végétal  ^  le  minéraL  Le  règne  aa^:* 
>»  mal  eil  divifé  en  animaux  volatiles  p 
^  aquatiques  &  ttrreflres  ;  le  règne  véf 
»»  gétal  ne  s'étend  quç  fur  les  plantes  p 
»  arbufies  ,  &  tfri«.<  ;  le  règne  minéral 
»  ne  produit  que  des  ftls ,  des  fouf: 
^fiês  t&  des  merçuns ;  )^ kriûmïéùxMX% 
4¥  ne  compte  eue  p^r  /ivr* ,  /o/y  ^ 
»  deniers  ;ïe  Ceomèire  ne  mefure  qu)^ 
»  lortgueur  ,  largeur  &  profondeur  ;  \^ 
^  Mathématicien  ne  confidjère  que  //« 
H  g'/a^  ,  fuptrficie  &  .1:^.775  ^*  l'Afibo-i 
^  nome  n'obferve^  dans  ks  figo^^ 
ifcélefles,  que  Its  jisç^^  l&s  molile^ 
>>  Se  les  communs  ;  le  Chirurgien  «jç 
M  doit  anatomifer  que  la  têtt  y  la  j^oiîV 
-serine  8€  le  iYi:7rre  ;  le  Géo^r^pbe  n4Ç 
mhous  fait  coniidérer  aue  {a/i<i  ^  ^ar 
»  railUcs ,  &  climats  ;  k  C)h^onoIo£ifl(^ 
>^nousTéiouitlaiDéfi9;oire  dies  texnpa 
»»de  la  Nature  y  de  la  Xoi  &  de  lii 
>»  C^fni;^ ,  &c:  voilà  le  tmp)mt  pnan 
j»  cipe  de  toute  véritjé^N 

Les  propriétés  du  nombre  ^ttatri 
ne  ïfiniffent  pas  ;  celles  du  ppmbre 
fept  font  ai^  trèsrétendues.  i^  i^ço^ 
^-fert  pendant  fj^t  arnié^s  fon , ^e^ 


304     UAUNÈE  LlTTÈRAIREl 

'  }f  père  Laban  y  pour  chacune  de  (tî 

H  filles  ;  le  fonge  myftérieux  de  Pka* 

N  raon  lui  repréfenteyi/?r  vaches  graf- 

M  fe$  ,  fept  vaches  maigres ,  fcpt  épis 

>»  pleins ,  fept  épis   vuides  éc    def- 

»  féchés  ,  qui  marquoient  les  fcpim^ 

»  nées  de  fertilité  &  les  fcpt  années 

>t  de  ftérilité  ;  les  fcpt  branches  du 

>»  chandelier  d'or  ;  le  nombre  àcfept 

W  viftimes ,  ordonné  dans  plufieurs 

W  occafions  ;  y^//  jours  pendant  lef- 

W  quels  on  fait  le  tour  de  Jéricho.  Le 

'  h  Prophète-Roi  prioit/i//fois  le  jour. 

^  Suivant  la  même  harmonie  ^  les  pre- 

i^miers  fondemens   de    la  Religioo 

îif  Chrétienne   font    auffi  confacrés, 

h  obfervés ,  6c  entièrement   confor- 

»  mes  au  nomhrt  fcpt  :fepe  SacremenSy 

h  fcpt  dons  du   Saint  Efprit,  fepi  de- 

if  mandes  dans  l'Oraifon  Dominicale, 

'  l^fepe  œuvres  de  miféricorde    fpiri- 

'  n  tuelle  ,  fcpt  œuvres  de  miféricorde 

«  ^  tempo  relie ,  yi/^^  péchés  capitaux  » 

^fept  vertus  oppofées  ,  fepi  Ordres 

'  »  dans  l 'Eglife ,  fcpt  paroles  de  /.  C. 

"!  ^  à  la  C  roix ,  fcpt  paroles  de  la  Sainte- 

À  Vierg  e ,  fcpt  dégrés  de  fagefle  dans 

#  Sainte  Jacques  y  fept  ^egréi  df  vertus 
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1^  dans  Sdtitit' PUrn.4  Dans  TApoca* 
»  lypfe  yyJ/F^  Eglifes  ^ftpt  chandeliers  ^ 
>*yê/?ï  efpfits  ,  fept  étoiles  ,  fcpt  lam- 
9>>  pes  ,ye/;f  fceaux ,  fept  anges  ,  fept 
^  phioles ,  fept  plains ,  &c  j  yip^  âges 
^  du  monde  dans  la  Chronologie  ^ 
»fept^  planètes  dans  rAftrpnomie  , 
'»fept  veines ,  fept  artères,  fept  par- 
n  ties  nobles  du  corps  humain, yi/^r 
4»  trous  dans  là  tête  de  l'homme ,  fept 
^  changemens  dans fon  tempérament, 
h  fept  Arts  libéraux  ,  fept  Arts  raécha-: 
»  niques ,  fept  Arts  défendus  ,  yi/^r 
^  Notes  dans  la  Mufiqiie  ,/£?/?/  couleurs ^^ 
yyfept  métaux,  ye/?/  peines  civiles,yi/>r 
n  peines  canoniques  ,  &c  r  &  voiià 
»  le  cinquième  principe  de  toute  vé- 

":  L'auteur  s'extafie  àrafjpeû  ineffable 
du  nombre  Dou\t  ;  dans  renthou- 
iialme  qui  le  tranfporte ,  il  s'écrie  : 
truelle  beauté  \  Quelle  juftefje  !  Quelh 
Harmonie!  Non\  l'efprit  humain  eji  trop 
horné  pour  le  comprendre  dans  toute  fon 
ittndut  !  >»  Dès  l'Ancien  Teftament  ^ 
>>  Dieu  veut  que  la  famille  d'Ifraël 
»  foit  compofée  de  dou^e  Tribus:; 
M  il  leur  commande  d'être  toujoHis 
^«ainû  djyifés  ^    &  d'obéir  à  doii:ft 
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M  Chefs  «  Après  le  paflage  de  la  lAet 
H  rouge  ^  dou-{t  fontaines  jailIiiTent 
n  dans  le  déiert  .pour  déraltérer  cet 
f»  peuple  choiâ.  ^e  Grand  Prêtrç  étoic 
M  obligé  de  porter  fur  Tépbpd  dow^^ 
f> pierres  préçîeufes.Cbaque  femaine  » 
^on  préfentoit  au  Seigneur  dou^ 
n  pains  de  proppfition.  ;  rAutel  étoit 
n  conftruit  avec  dou:^  pierres  ;  pouif 
j>  découvrir  la  Terre  prpmife,  dou^ 
H  efpions  furent  envoyés  ;  enfin  4ou:ii^ 
nbo^u^  foutenoiçnt  la  mer  d'airain 
»  du  Temple  de  âalonf)on,,pour  la» 
i#  ver  les  viâimes,"  les  Prêtres  &  le^ 
i>  Lévites.  Dow;t  petits  Prophètes  an» 
>f  noncèrent  la  venue  du  Meffie ,  &c^ 
vt  Je  demande  aâinelletn^nt  à  mon  Lee* 
»  teur  :  pouvez- vous  ne  pas  m'accor^- 
>»  corder  que  Cie  nombre  JLou^  £>it 
H  mystérieux  &  divin  ?  Ppuvez-vous 
i>  le  nier  ?  Qu  avez-voiis  à  répondre  ? 
^  Sera-ce  de  ma  part  une  hardieiTe 
w  téméraire  de  partir  de  .principes 
M  anfii  vrais  9  auffi  mathématiquement 
>t  prouvés  ?  J'ofe  le  dire ,  puifque  c'eil 
M  l'ordre  Divin ,  la  marche  iovaria- 
M  ble  de  TÊtre  Suprême  dans  fes  créa?- 
9>  tures  9  dans  toute  connosflance  y  ne 
4»  puis-je  pas  m'écrier  ;  U  do^t  de  Diqn 
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H  ejiici  !  Qu'un  Athée ,  qu'un  Pyrrho- 

»  nien ,  qu'un  Déïfte  ,  que  tout  Scep- 

>>  tique  le  plus  opiniâtre  me  permette 

*f  de  rinterroger  :  Je  lui  demande  donc 

^  pourquoi  le  Ciel  eft  divifé  en  dou^e 

>»  (ignés  ,  pourquoi  le  corps  humain 

»  ett  compofé  de  dou[e  membres  9  dô 

f>  dou[e  articles  principaux,  de  dou^c 

>»  côtes  dans  la  partie  droite ,  &  de 

>t  dou[e  autres  dans  la  partie  gauche  5' 

^  de  dou[e  vertèbres  dans  Tépine  du 

»  dos?  Par  quelle  raifon  l'année  n'eft- 

»  elle  compofée  que  de  dou:^€  mois  } 

»  Par  quel  hafard  inconcevable  ,  la 

^  loi  des  dou;^c  Tables  a-t-elle  été  ob-» 

»  fêrvée  ,  &  s'obferve-t-elle  encore 

»  cbex  tous  les  Peuples  ?  Pourquoi 

»  dans  TAlgèbre  ,  dans  TArithmétî'». 

»  que ,  dans  la  Géométrie ,  dans  les 

^  Mathématiques  ,  toutes  mefures  de 

>»  longitude  ,    de  ftatique  ,  de  liquide 

>>  &  de  grenaille ,  font-elles  r^nfer-» 

w  mées  dans  le  nombre,  de  dpu^e  > 

»  Pourquoi  toute  l'Architeôure  eft- 

V  elle   di vifée  en  dou^e   parties  ?  La 

»  Mufique  a-t-elle  plus  de  dou^e  mo^ 

»>  dulafions  ?  La  Rhétorique ,  plus  de 

h  dou^c   efpècçs  de .  Dilcours  ^  plu» 
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»  de  dou!(e  efpècesde  Vers  ?  La  Gram- 
»  maire  plus  de  dou:^e  marques  pour 
>i  la  pondhiation  ?  L'Algèbre  plus  de 
>i  douie  Notes  Algébriques?  Et  voilà 
»  le  fixième  principe  de  toute  vérité  ». 
Et  voilà  ce  qu'on  intitule  La  sa- 
Cesse.de  Louis  XVI,  manifefiic  dt 
Jour  en  jour  ^  enfeignée  à  fcs  peupks^ 
fondée  fur  Us  premiers  principes  de  toute 
vérité!  Ce  radotage  eft  orné  d'une  gra- 
vure au  Frontifpice  &  de  quatre  mé- 
daillons allégoriques  fort  compli* 
qués,  où,  fous  différens  emblèmes, 
lont  répréfentés  les  attributs  de  la 
Sageffe.  Ces  médaillons,  deffinés  par 
Gravelot ,  font  honneur  au  burin  de 
M.  Moite;  il  feroit  feulement  à  -dé- 
lirer que  les  talens  deS  Artiftes  fiif- 
ient  employés  à  décorer  des  pro- 
fludions  moins  extravagantes. 

Lettre  à  t  Auteur  dt  ces  Feuilles  fur  un 
petit  Plagiat. 

V  ous  avez  lu ,  Monfieur ,  dans  l'Ai- 
inanach  des  Mufes  de  1773  ,  P^8^ 
114,  cet  ingénieux  Quatrain^  gravé 
fur  le  Collier  du  Chien  de  xW^^  de  M  *** , 
par  M.  le  Comte  de  Couturelle  : 


On  ne  promet  point  de-largeffe 
A  celui  qui  me  trouvera  ; 
Qu'il  me  rapporte  à  ma  Maitreffe  :     . 
Pour  récompenfe ,  il  la  verra* 

Ouvrez,  Monfieur  ,  le  Mercure  de 
France  de  1754,  Décembre  fécond 
Volume,  page  6 ,  &  vous  y  lirez  ces 
Kcrs  pour  mettre  fur  le  Collier  (Pun  petit 
Chien  ;  . , 

,  je  ne  diç  point,  cent  àcus  a  qagnmr^ 
Si  tu  me  po r tes  chez  Hortenfe  ;  ^ 

Vn  plus  grand  prix  je  te  veux  aflignér  \ 
Tu  la  vçrrîis ,  voilà  ta  récompenfe. 

Trouvez-vous,  Monfieur,  ce  dernier 
Quatrain  inférieur  à  celui  dç  M.  le 
Comte  de  Çouturelle  ^  je  ne  dis  pas 
pour  la  penfée  qui  eft  afbfolument  la 
même ,  mais  pour  Texpreffion  ?•  Jç 
/ne  trompe  peut-être  ;  Tançien  Quar 
train  me  paroît  plus  heure ufemetft 
tourné.  M.  le  Comte  de  Couturelle  dit 
tout  Amplement /^o«r  riçompenfc^  onM 
verra.  L'auteur  anonyme  mer  ,  tu  I0 
>  y  erras  ^  voilà  ta  récompenfe  ;  il  me  feni« 

ilç  que  ce  mot  récompenfe^  (jui  fin^. 


^ 
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le  vers,  a  infiniment  plus  de  grâce* 
On  nt  promet  point  de  large£i  :  cela 
eft^tl  François  y  &  ne  devons -nous 
pas  cette  iargejfe  à  la  rime  piutôt  qu'à 
l^raifon^  J'ai  l'honneur  d'être  »  &c. 

LiEUTAUD* 

Je  fuis ,  &c. 
J  Paris  j  ce  8  Septembre  177 S. 

I-»- — - — ■ ■        > 

LETTRE    XIV. 

J(^i  Rives  J^un  Homme  de  Bien  qui  peu» 

vent  être  recdifes  ,  ou  Us  vues  utiles 
&  praticables  de  M,  V  Abbe  de  Saint" 
Pierre^  choifies  dans  ce  grand  nombre 
d^  projets  Jinguliers ,  dont  le  Bien  F«. 
bllcitoit  le  Principe.  Un  f^ol.  in-ix 
de  Soo  pagel.  A  Paris  cke:^  la  veuve 
Duchefne  Libraire  rue  Saint  Jacques^ 

V  ous  £;avèz ,  Monfieiir  ,  que  le 
Cardinal  Dubois  appelloit  les  projets 
^  l'Abbé  de  Saim-Pierrc^  Us  Rives  kua 
'Jlomm$  de  Bien»  Cette  dénomination  , 
foUé  à  Qerrain$  %ards^  ne  Teû  ^ 


relativement  à  plufiéurs  projets  de 
cet  Abbé,  dans  lefquels  on  trouve 
d'excellentes  vérités,  des  vues  faines, 
des  réflexions  foiides  fur  les  diverfes 
parties  du  Gouvernement,  &  dont 
plufiéurs  feroient    d'une   exécution 
facile.  M.  l'Abbé  de  SaimPUrn  a  pu- 
blié plus  de  vingt  Volumes  ;  c'eft 
dans  cette  nombreufe  colleâion  que 
le  rédââeur  a  choifi  ce  qu'il  y  a  de 
mieux ,  pour  en  compofer  le  Volume 
que  je  vous  annonce.Tous  ces  extraits 
iont  rangés  dans  Tordre  naturel  qu'ils 
doivent  garder  entr'eux;  ordre  qui 
ne  fe  trouve  point  dans  les  diveries 
éditions  des  œuvres  de  4:et  Ecrivain, 
où  toutes  les  matières  font  confon* 
dues 9  craîtées  pêle-mêle^  fouvent 
ramenées  &  répétées  en  plufiéurs  en» 
droits.  Avant  de  jetter  un  coup-d'œil 
fiur  cétre  rédaftion,  il  convient ,  Mon- 
teur, de  vous  dire  un  mot  fur  la 
perfonne  de  l'autçur,  CharUs-^Irinic  ^ 
Ça^d  de  Saint'PUrrc  naquit  le  18  Fé- 
vrier   r6j'^,  au  Château  de  Sdat^ 
pierre   en   Normandie ,  Diocèfe    de 
Cootances,  d'urne  famille  noble  &  an« 
cienae.il  embra&i  l'état  Eccléfiafliquey 


devînt  premier  Aumônier  de  S.  A.  R**" 
Madame  ,  Lnichefle  d'Orléans  ,  €ûl% 
ceçu  à  l'Académie  Françoile  en  1695  , 
obtint  l'Abbaye  de  la  Sainte  Trinité 
de  TirOQ  en  tyoz ,  &  ^accompagna 
en  171 2  le  Cardinal  d^  Polignac  ,  Tun 
des  Plénipotentiaires  du  Roi  pour  la 
paix  d*Utrecht.  L'Abbé  de  Saini-Picrrt. 
contribua ,  par  fes  ouvrages ,  à  faire 
établir  la  Taille  Proportionnelle  ,  au 
lieu  de  l'arbitraire  ;  il  écrivit  en  homme 
d:État  fur  cette  matière ,  (bus  la  ré* 
gence  de  M.  le  Duc  iOrlians.  Pour 
avoir  prononcé ,  à  l'Académie  Fran* 
çoife ,  un  Difcours  dans  lequel  il  pré^ 
féroit  un  peu  durement  la  Polyfyno^ 
dû,  c'eftà-dire^  Cétablijfement  des 
Conftils  ,  à  la  manière  de  gouverner 
de  Louis  XI y  ^  il  fut  exclus  de  ce 
Corps  Littéraire  ;  mais  cet  évène* 
ment  ne  l'empêcha  pas  de  continuer 
de  vivre  paifiblement  avec  ceux  me» 
mes  qui  avoienr  confenti  à  fon  ex- 
dufion.  Cet  Ecrivain  mourut  à  Paris 
le  Z9  Avril  1743 ,  dans  la  86^  an- 
née de  fon  âge.  Il  faut  obferver  que  , 
contre  Tufage ,  on  ne  prononça  point 
^on  çlpge  à  l'Académie» 
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Ce  Volume    commence  .par  des 
Réflexions  Hijtoriques  &  Politiques  fur 
ks  premiers  temps  de  notre  Hiftoire  i 
&  fur  les  règnes  de  plufieurs  de  nos 
Rois.  Au  fujet  de  François  I  ^  quiétoit? 
libéral    &   qui  aimoit  la   dépenfe  V 
TAbbé  de  Saint»Picrre  fait  cette  ré-^ 
flexion  :  »  La  libéralité  éft  une  vertof 
»de  Particulier,  parce  que  leParticit- 
>»  lier  ne  peut  donner  que  du  fien.  Elle 
^  pourroit  être  la  vertu  d*un  Roi  ;  mais? 
i>  il  faudroit,  pour  cela,  que.fon  revenir 
*►  domeftique  fut  entièrement  diftin" 
i^  gué  du  revenu  de  l'Etat ,  qui  doit 
»  être  employé  tout  entier  à  procu-- . 
»  rer  le  bonheur  des  Sujets.  La  grande 
i>  vertu  d'un  Roi  n'eft  pas  d'être  li- 
»  béral  ;  c'eft  d'être  jufte  envers  fes 
>^ Sujets;  c'eft  de  ne  pas  demander 
n  plus  de  fubfides  qu'il  ne  voudroir 
H  lui-même  en  payer ,  s'il  étoit  Sujet  ». 
En  parlant   des  différentes  caufes 
qui  ont  influé  fur  le  changement  des 
mœurs  en  France ,  l'Abbé  de  Saint-' 
Pierre  attribue  à  l'invention  des  car- 
rofles  &  au  goût  du  jeu  la  diminu- 
tion de  nos  forces  &  •  l'altération  de 
la  vigueur  des  corps.  »  Ce  ne  fut ,  dit- 
Ann,  1775,  Tome  iV.         O 
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H  il,  qiie  vers  1648  que  l'on  corn- 
H  mença  à  jouer  aux  cartes  à  la  Cour» 
M  Le  Cardinal  Ma[ann  étoit  fin  joueur  ^ 
v^  &  jouoit  gros  jeu  :  il  engagea  le  Roi 
>»  &  la  Reine  Régente  à  jouer ,  &  cha** 
»»  cun  y  à  l'envi ,  pour  fait  e  fa  cour  , 
rapprit  à  jouer.  On  préféra  bientôt 
n  les  jeux  de  pur  hafard  ;  on  y  paf» 
>^  foit  les  jours  &  les  nuits  ;  on  y  fai<» 
H  foit  de  grofles  pertes ,  &  le  jeu  qui, 
H  pris  avec  modération  ,  pouvoir  ferr 
»»  vird'aniufement&  dedélaflement, 
)»  devint  une  occupation  &  une  pai&oa 
M  raineufe ,  tant  pour  la  fortune  que 
>»  pour  lafanté  :  cette  manie  pafTa  bien 
9^  tôt  de  la  Cour  à  la  Ville,  &  de  la  Ville 
»»  dans  toutes  les  petites  Villes  des  Pro- 
4^  vinces.  Avant  cela ,  il  y  avoit  de  la 
>»  converfation  ;  les  uns  apprenoient 
n  des  autres  ;  on  lifoit ,  Se  la  lec* 
>»  ture  des  livres  anciens  &  nouveaux 
Mfourniflbit  à  l'entretien  ;  la  mé- 
M  moire  &  l'efprit  étoient  bien  plus 
»  exercés.  Les  hommes  commencé* 
»  rent  peu-à*peu  à  quitter  les  jeux 
».  d'exercice,  comme  la  paume ,  le  mail^ 
».le  billard ,  &  ils  en  font  devenus  plus 
».foibles^  plus  ma[fainS|  plus  igno: 
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M  rans>  moins  polis^  plus  inappliquée >»• 
Il  fait ,  dans  un  autre  endroit ,  quel- 
ques réflexions  aiTez  fenfées  fur  la  paf« 
fiondu  jeu.  »  Un  joueur,  ditril ,  eft 
M  à  charge  à  fes  amis ,  &c  inutile  à 
»  l'Etat  :  il  perd  fouvent  fa  douceur  St 
#>fa  politefTe,  rend  malheureux  fes 
I»  parens  6c  fes  enfans  ;  il  ne  fait  aù»^ 
#».cune  afSiirë  pour  fa  famille^  &, 
jy  pour  trouver  de  l'aident ,  il  fait 
>^  piufieurs  mauvais  marchés  par  an^ 
^  Ce  que  le  joueur  gagne  ne  lui  fait 
v^pas  tant  jde  plaifir,  que  ce  qu'il 
)^  perd  lui  caiife  de  chagrin*  Pourquoi 
^  donc  joue-t-il  ?  C'eft  que ,  par  fou 
I»  tempérament ,  il  fent  plus  de  plaU 
I»  fir  à  efpérer  le  gain  que  de  douleur 
»  à  craindre  la  perté.Qu'un  homme  ait 
H  cent  mille  francs  de  bien  ;  qu'il  en 
n  joue  cinquante  mille  fur  un  féal  coup 
H  de  dez  :  que  peut-il  gagner  ?  Il  ne 
M  peut  augmenter  fon  bien  que  du 
^  tiers ,  au  lieu  qu'il  peut  diminuer 
^  fon  bien  de  la  moitié  :  il  hafarde 
^  donc  la  moitié  de  fop  bien  pour  ei| 
i^  gagner  le  tiers  >», 

On  trouve   enfuîte  des  obferva* 
-fions  politic^ues  de  M.  TÂbbé  de  Slaint^, 

Oij 
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J?Um  fur  le  Gouvernement  en  géné- 

•ral^  furJ'adminiftration  des  finances, 

.   Izs  pendons  d'Etat ,  les  fubûdes,  la 

Capitation  ,  fur  le  Miniftère  de  la 

Guerre ,  &c.  Il  rapporte  un  fait  qui 

prouve  la  haxite  opinion  que  le  Prince 

\Eughttt  ayoit  de  la  valeur  des  foldats 

f  rançois.  Après  la  Viâoire  deParme^ 

que  ie  Maréchal  de  Coigny  remporta 

le  19  Juin  1734  fur  les  Impériaux,  on 

Irouva,  dans  les  poches  du  Comte 

de  Mercy  qui    commandôit  l'armée 

ennemie  &  qui  fut  tué  dès  le  com* 

inencemeat  de  la  bataille ,  une  lettre 

qu'il:  a  voit  reçue  la  veille  du  .Prince 

'Èugim ,  dans  laquelle  on^  remarqua 

ces  paroles  :  tdchei  '  ^^^  ^^^^  Comtâ^ 

de  battre  le  Général  François  ;  car  ^  pour 

ies  foldats  de.  cette  Nation ,  ,n*ejpére{  pas 

xde  les  vaincre.  »  Ces  paroles,  ajoute 

»M.  TAbbé  de  5tfia/- Pierre, iemblent 

»>  d'abord  fe  contredire  :  car  comment 

»  peut-on  battre  le  Général  fans,  bat- 

>>  tre  fes  foldats  ?  Mais  c'eft  la  contra- 

»  diâion  apparente  de  cette  propo- 

»  fîtion  qui  en  fait,  le  feh  Un  Général 

i>  peut  être  battu  dans  un  combat , 

t>  lorf(|ue  ^  par  la  jmauvaife  .difpoâr 
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Mtîon  de  fon  ordre  dé  bataille  9  une 
»  partie  de  fes  troupes  ne  peut  corn- 
»  battre,  tandis  que  l'autre; partie  eft 
»* attaquée  par  prefque  toute  Farmée 
>^  ennemie;  comme  il  arriva  à  Ramillies 
»  où  le  Maréchal  d^  VilUroi  fut  battu , 
>»  &.  à  Hochjlet  oh  le  Maréchal  de 
>^  Tallard  fut  défait  &  pris  prifoh- 
n  nier.  Op  peut  dire  que  les  Généraux 
n  François  y,  furent  bien  battus ,  fans 
^  qu'on  puifTe  dire  que  les  foldats 
p  François  y  aient  été  vaincus  ,  puif- 
p  que  les  Généraux  n'eurent  pas  Tha- 
^  bileté  de  les  faire  combattre  ànom** 
n  bre  égal  contre  leurs  ennemis  ». 

Vous  connoiflez ,  Monfîeur ,  le  fin* 
gulier  Projet  £unt  Paix  Perpétuelle  en 
Europe  9  imaginé  par  M.  TAbbé  dt 
Saint- Pierre  ;  "^oy^s  en  trouverez  ici 
l'extrait ,  emprunté  des  ouvrages  de 
M.  Rouffeau  de  Genève  :  il  fuffit  de 
nommer  l'auteur  de  cette  analyfe  , 
pour  en  faire  connoître  toitit  le  mé- 
j-ite» 

.  Autres  projets  de  M.  l'Abbé  àt 
^aint'Pierre  :  i?  pour  rendre  nos  trou- 
pes beaucoup  meilleures  &  nos  fol- 
dats plus  heureux.  2^  Pour  perfec** 

Oiij 
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tionner  nos  loix  fur  le  duel.  3^  Pouf 
perfeôionnerle  Commerce  de  France^ 
fbit  intérieur ,  foit  maritime.  4^  Pour 
renfermer  les  mendians  &  abolir  la 
mendicité.  5°  Pour  foulager  les  pau-* 
yres  des  Paroifles  de  Paris.  6°  Pour 
faciliter  les  progrès  àe  la  Médecine. 
7®  Pour  perfeâionner  l'éducation  des 
Collèges.  8^  Pour  multiplier  ks  CôK 
léges  des  filles*  9**  Pour  rendre  les 
Jivres  plus^honorables   au^  auteurs 
&  pkis  utiles  à  la  poftérité ,  &c  :  tous 
ces  projets   renferment  de   bonnes 
observations  &  des  vues  judicieufes, 
&,  quoiqu'ils  nefoient  pas  tons  d'une 
exécution  facile,  ni  peut  être  même 
poflible ,  ils  n'en  font  pas  moins  d'hon^ 
neur  à  Pefprit  inventif  &  à  l'ame  pa^ 
triotique  &  fenfible  de  leur  auteur. 
En  parlant  des  moyens  d'abolir  le  duel, 
M.  l'Abbé  de  Saint- Pierre  fait  une  ré- 
flexion très^fage ,  &  qui  depuis  long- 
temps m'avoir  frappé  môi*même.  J'ai 
toujours  eu  peine  à  concevoir  com- 
ment des  Maîtres  d'Armes  &  des  éco- 
les  publiques   d'Efcrîme  pouvoient 
£tre  tolérées  &c  autorifées  par  la  Po- 
lice dans  un  Etat,  où  les  loix  les  plus  ri- 
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goureufes  profcrivent  les  combats  fin- 
guliers  ;  il  m'a  toujours  paru  oue  cette 
tolérance  renfermoit   une  lorte   de 
contradiâion  avec  nos  loix  contre  le 
duel.  M,  YkhhédeSdnt'PUrrevoyxAtoit 
qu*on  interdît  tous  ces  Maîtres,  h  L'Art 
»  cju'ils  enfeignent ,  dit-il ,  ne  fert  de 
9>  rien  dans  un  aflaut ,  ni  dans  une  ba» 
n  taille ,  foi.t  fur  mer  ^  foit  fiir  terre« 
9^ Un  bon  Grenadier  riroit,  fi,  pour 
»  fe  perfeâionner  dans  l'art  de  tuer 
n  beaucoup  d'ennemis  en  peu  de  mi* 
Huutes  ,   on    lui  confeilloit  d'aller 
M  apprendre  fon  métier  chez  de  feni- 
M  blables  Maîtres.  Ce  qu'on  apprend 
yy  dans  ces  écoles ,  c'eft  uniquement 
»  à  fe  bien  battre  en  duel.  Du  moins 
>»  cet  Art  peut  en  faire  naître  la  ma* 
»  nie  ;  car  on  ne  s'entretient  dans  ce6 
»  écoles  que  d'hiftoires  de  duel  &  de 
»  maximes  trèsfauffes,  dont  la  jeu- 
»  neffe^s'empoifonne  avec  beaucoup 
»  de  facilité.  Là  oîi  le  duel  eft  inter- 
>^  dié ,  on  en  doit  interdire  les  Maî«* 
titres». 

M.  l'Abbé  de  Saînt'Pierre  ^  au  fujet 
des  vœux  monaftiques ,  croit  qu'une 
bonne  police  devroit  empêcher  qu'au* 

Oiv 


jzo    V Année  Littéraire. 
cuQ  mineur  n'engageât  fa  liberté ,  par 
les  vœux  de  religion ,  avant  Tâge  de 
vingt-cinq  ans  :  il  expofe  les  inconvé- 
niens  &  les  malheurs  qui  réfultent 
ibuvent  de  ces  engagemens  préma- 
turés &  trop  peu  réfléchis ,  &C  il  cite, 
à  cette  occaâpn  ,  l'exemple  de  TAbbé 
de  FatttyilU^  frère  du  Baron  de  Vat" 
icvilU  Chevalier  de  laToifon  d'Or  & 
Ambaffadeur  du  Roi  d'Efpagne  en  An- 
gleterre. Cet  Abbé  étoit  de  la  Pro- 
-vince  de  Franche  -  Comté  qui  étoit 
alors  fous  la  domination  du  Roi  d'Ef- 
j>agne.  A  l'âge  de  17  ans^  au  fortir 
id'un  Sermon  fur  l'Enfer ,  il  fiit  telle- 
ment frappé  de  la  peinture  des  pel- 
;Des  de  l'Eternité,  qu'il  fe  jetta  chez 
les  Capucins  pour  fe  fouftraire  au 
jdanger  despaflions,  auxquelles  il  ne 
s'étoit  déjà  que  trop  abandonné.  Ce 
nouveau  genre  de  vie  ne  lui  parut  pas 
encore  affez  auftère.  11  follirira  la  per- 
miffion  de  pafler  chez  les  Chartreux; 
elle  lui  fiit  accordée.  Il  y  vécut  trois 
ou  quatre   ans  d'une  manière  aiïez 
édifiante  ;  mais  il  étoit  d'un  tempé- 
rament vif ,  inquiet  9  ardent ,  &  doué 
d'une  imagination  fenfibîe  qui  s'allur 
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ihoit  aifément  par  le  fouvenir   des 
plaifirs  qu'il  avoit  goûtés  autrefois. 
Il  s'ennuya  de  fa  retraite,  &  réfo- 
lut  de  quitter   les  Chartreux   pour 
aller  fervir    en  Efpagne.    Plein  de 
cette  idée ,  il  écrit  fecrettement  à  un 
de  fesparens  qui  denieuroit  à  vingt- 
dnq  lieues  du  Monaftère,  &  le  prie 
de  lui  faire  tenir  prêts ,  à  certain  jour 
&  à  telle  heure  du  matin,  dans  un 
petit  bois  ,  à  deux  cens  pas  des  murs 
des  Chartreux ,  un  valet  &  deux  che- 
vaux, avec  un  habit  d'Abbé  &  une 
petite  perruque.  Pendant  cet  inter- 
vale ,  il  s'occupe  à  ramaffer  autant 
de  bois  &  de  pierres  .qu'il  en  put 
trouver  dans  fon  petit  Jardin ,  pour 
en  faire    des  efpèces  de  degrés  qui 
•puffent  l'aider  à  franchir  le  mirr.  Mais 
un  domeftique  de  la  maifon,  qui  étoit 
•entré  la  veille  dans  fa  cellule  ,  voyant 
cet  amas  de  pierres  &  de  bois  ,  foup- 
çonna  quelque  chofe,  &  en  avertit 
le  foir  le  Prieur.  Celui-ci ,  dès  le  len- 
demain matin  ,  fe  rendit  dans  la  cel- 
lule du  jeune  Chartteux,  &  le  trouva 
au  momeïit  oii  il  fe  préparoit  à  efca- 
làder  le  mur  i  car  c'étoit  le  jour^mar- 
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que  pour  (on  évafion.  Le  Prieuf  U 
prêcha  le  mieux  qu'il  put  ;  mais  Fat* 
uyiU<  perûfta  toujours  à  lui  dire  qu'il 
YOuloic  fortir.  Le  Prieur  crut  qu'il 
pourrbit  l'en  empêcher  de  vive  forcCi 
&  fe  mit  en  devoir  de  Tarrâter  par  fa 
robe  ;  le  jeune  Chartreux  tire  alors 
iin  grand  couteau  de  fa  gaine ,  lui  en 
donne  cinq  ou  fix  coups ,  &  le  jette 
snort  à  fes  pieds.  Il  efcalade  le  mur^ 
s'enfuit  dans  le  petit  bois,  y  trouve 
fes  chevaux ,  change  d'habit ,  &  s'é- 
loigne à  bride  abatue  du  Couvent.  Le 
foir  il  prend  querelle  dans  uiie  Au* 
berge  avec  un  Officier ,  lui  prppofe 
un  duel  le  lendemain  matin ,  &  le  tue. 
Il  arrive  chez  fon  parent ,  qui  lui 
donne  promptement  un  cheval,  un 
habit  de  Cavalier,  &  de  l'argent  pour 
fe  fauver  en  Efpagne ,  avec  quelques 
lettres  de  recommandation  pour  ob- 
tenir à  Madrid  quelqu'emplcû  dans  les 
troupes.  Il  part  bien  différent  de  ce 
qu'il  étoit  le  jour  qu'il  étoit  entré 
chez  les  Capucins.  Il  racontoit  que , 
tout  le  long  de  fa  route,  il  ne  dé- 
daignoit  pas  même  les  fervantes  de 
cabaret.  U  arrive  à  Madrid  où  il  fe 
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fait  appeller  le  Chevalier  de  Hautt^ 
cour.  Dans .  le  temps  qu'il  follicitoit 
im  emploi,  il  fe  bat  la  nuit  avec  ùa 
inconnu,  &  Tétend  fans  vie  ;  il  ap- 
prend que  c'étoit  le  fils  d'un  Grand 
d'Efpagne.  Dans  la  crainte  que  cette 
affaire  n'eût  des  fuites ,  il  fort  de  Ma- 
drid, &  fe  retire  dans  une  petite 
ville  voifine ,  où  étoit  une  Abbaye 
de  filles,  dont  TAbbeffe  étoit  fa  pa*- 
rente.  Parmi  ces  Religieufes ,  il  en 
étoit  une  ,  fille  de  qualité,  fort  jeune, 
très-jolie  ,  &  qui  a'étoit  entrée .  dans 
ce  Couvent  que  par  obéïffance  pour 
fes  parens.  Ils  ife  plaifent,  fe  le  difent , 
&  trouvent  le  moyen  de  fe  voir-, 
fans  grille  entr'eux.  L'intrigue  eft  dé- 
couverte ;  l'Abbefle  oblige  le  Che- 
valier à  le  retirer  dès  le  jour  même^ 
lui  donne  quelqu'argent,  &  lui  con- 
feille  de  s'en  aller  à  Naples.  Hauucour 
enlève  la  Religieufe ,  &  fe  rend  à  Lit 
bonne.  Ces  deux  Amans  y  trouvent  un 
vaiffeauprôt  à  partir  pour  Smyrne  ;  \\& 
s'y  embarquent,  en  difant  au  Capi- 
taine qu'ils  vont  à  Smyrne  s'établir 
auprès  du  ConfuI  François ,  leur  pa- 
ient. Le  trajet  fut  aflez  long  ;  ils  fUr 
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rent  obligés  de  relâcher  fur  les  côtes 
de  la  Morée,  &  d'y  féjourner  plus  de 
trois  femaineb  ;  la  Religieufe  fugl^ 
tive ,  qui  étoit  fort  incommodée  de 
la  mer  &  de  fa  groffefle ,  y  recouvra 
fa  fanté.  Mais  cette  convalefcence  ne 
fe.foutint  pas.;  car  étant  arrivée  à 
Smyrne ,  une  fièvre  violente  la.  con- 
duifit  au  tombeau  dans  Tefpace  de 
cinq  à  fis  jours.  Cette  pêne  plongea 
Hauucour  dans  la  douleur.  Gepen- 
,dant  il  partit  quelques  jours aprèspour 
Conftantinople  avec  le  projet  d'y  de- 
tnanderde  l'emploi  dans  les  troupes  du 
Grand  Seigneur;  des  amis  lui  donné* 
jent<}ueJques  lettres  de  créance  qui 
lui  furent  utiles  :  on  lui  accorda  une 
honnête  fubfiftance ,  &  fon  adiduité  » 
fa  vigilance ,  l'attachement  qu'il  fit 
paroître  pour  l'Aga  de  la  troupe  oîi  il 
fervoit,  le  firent  bientôt  diftingiier. 
L'Aga  lui  propofa  de  faire  profeflîon 
du  Mahométifme,,&  il  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  le  perfuader.  HauU" 
xour  fe  fait  Turc.  L'Aga  enchanté  de 
l'avoir  converti  à  fa  Loi  vanta  par- 
tout/a yaleur ,  fon  efprit ,  fes  bon- 
nes qualités,  &  prit  foin  de  le  prôner 
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en  toute  occafion  ,  foit  à  la  Cour ,  foit 
à  l'Armée.  Par  ce  moyen ,  il  avança 
beaucoup  en  peu  d'années  ,  &  le 
trouva  bientôt  pourvu   d'un   pofte 
confidérable  :  {^s  appointemen:»   lui 
donnèrent  la  facilité  d'acheter  &  d'en- 
tretenir cinq  ou  fix  femmes.  Ce  nou- 
veau genre  de  vie  étoit  fort  de  fon 
goût  ^  &  il  n'auroit  iamais  fongé  à  le 
quitter  fans  un  revers  de  fortune  qui 
lui  arriva.  L'Aga,  fon  Patron  ,  qui 
étoit  devenu  un  des  plus  confidéra- 
blés  Vifirs  particuliers  ,  vint  à  mourir. 
Ce  Vifir  étoit  vivement  brouillé  avec 
un  autre ,  qui  étoit  devenu  le  favori 
du  Grand  Vifir.  Ce  contretemps  lui 
fit  juger  qu'il  alloit  être  expofé, comme 
les  autre;  créatures  du  Vifir  défunt ,  à 
tous  les  reffentimens  de  fon  ennemi  , 
&  lui ,  furtout  «  plus  que  tout  autre  9 
parce  qu'il  avoit  perfonneilement  con- 
tribué aux  défagrémens  que  cet  en- 
nemi avoit  reçus  de  la  Cour.  Pour 
échapper  au  péril  qui  le  menaçoit , 
VatuvilU  réfolut  de  retourner  dans 
^ot\  pays ,  &  de  s'y  ménager  une  vie 
louce  &  tranquille.  Pour  y  parvenir, 
1  falloit  engager  le  Pape  à  lui  accor^t 
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der  un  Bref  qui  ledifpensât  de  rentrer 
dans  un  G>uvent ,  &  par  lequel  ii 
lui  fût  permis  de  pofleder  quelques 
bénéfices.  D*un  autre  côté,  il  fallolt 
engager  le  Roi  d'Efpagne  ,  nOn-feu- 
lement  à  lui  permettre  de  vivre  dans 
fes  Etats  ^  mais  encore  à  lui  donner 
un  ou  plufieurs  bénéfices  aflez  cofl' 
iidérables ,  pour  lui  fournir  une  ai- 
fance  égale  à  celle  dont  il  jouiflbit 
parmi  les  Turcs ,  où  il  avoit  dix-hmt 
inille  livres  de  rente.  Dans  cette  vue, 
il  écrivit  trois  lettres  ;  Tune  pour  le 
Pape  9  dans  laquelle  il  lui  faifoit  une 
peinture  touchante  de  fon  repentir  & 
éeCes  remords  ;  la  féconde ,  pour  le 
Roi  d^Efpagne  fon  Souverain  ;  la 
troifième,  pour  TEmpereur,  afin  de 
l'engager  à  lui  obtenir ,  du  Pape  &  du 
Roi  d'Efpagne,  ce  qu'il  demandoit. 
Il  fit  pafler  enfuite  au  Général  de 
l'Empereur,  en  Hongrie,  ces  trois 
lettres  ouvertes,  &lui  marqua  que, 
par  reconnpifiance ,  il  s'engageoit, 
aufiîtôt  après  qu'il  auroit  reçu  cts 
grâces ,  de  conduire  les  quatre  mille 
hommes  qu'il  commandoit  dans  une 
#mbu{cade  ^  où  il  feroit .  aifé  aux  trou- 
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pes  Impériales  de  les  enlever ,  &  de 
les  faire  tous  prifooniers.  Dès  que 
le  Général  Allemand  eût  reçu  ces  let- 
tres, il  fit  auflitôt  partir  un  Courier  à 
Vienne ,  &  l'Empereur  follicita  ii  vi- 
vement TafFaire  à  Rome  &  à  Madrid  9 
que  tout  ce  que  demandoit  VatuvilU 
Fut  accordé.  Dès  que  celui-ci  en  eut 
reçu  toutes  les  afiurances  néceflaires, 
i  tint  parole ,  &  fit  donner  toute  fa 
troupe  dans  Tembufcade ,  où  elle  fut 
çnlevée. 

L'Abbé  VatuvilU  reprit  enfin  le 
:hemin  de  fa  Patrie  ;  il  arriva  en  Fran- 
:he-Cofnté  en  1664.  Le  Roi  d'Efpa* 
;ne  lui  donna  d'abord  un  bénéfice 
le  3000  livres,  &  le  nomma  enfuite 
\  l'Abbaye  de  Beaume,  qui  en  va- 
oit  13000.  Cefl-là  qu'il  eft  mort  à 
{4  ans  en  170%.  11  aimoit  la  bonne 
îhère,  éloit  grand  çhaffeur,  6(  s'at- 
achoit  fur  tout  à  la  defiruâion  des 
"lèx^s  maifaifantes.  Il  fignala  le  refte 
le  fa  vie  par  des  aâes  de  bien- 
aifanc^  ;  une  partie  de  fon  revenu 
toit  ânaployé  en  aimiônes ,  qu'il  fai- 
oit  diftrxbuer  par  it^  Curés.  Il  cn- 
retenoû  dçux  Chirurgiens  pour  avoiv 
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foin  des  ^pauvres  malades  de  fe$  Pa- 
roiffes,  &  leur- fournit  tous  les  re- 
mèdes néceffaires  ;  il  payoit  deux 
Maîtres  d'Ecole ,  &  faifoit  apprendre 
des  métiers  aux  pauvres  garçons  & 
aux  pauvres  filles  ;  il  donnoit  même 
une  penfion  à  un  Avocat  pour  Taider 
à  terminer  les  procès  qui  s'élevoient 
entre  les  Gentilhommes  fes  voifins, 
&  pour  concilier  ceux  de  fes  payfans. 
L'Abbé  de  FattevHle  vouloit  être  obâ 
fur  le  champ  ;  il  faifoit  donner  la  baf- 
tonnade  des  Turcs  aux  malfaiteurs. 
»  Tous  ces  malheurs  ,  dît  TAbbé  àc 
»  Saine-Pierre  ,  après  avoir  rapporté 
»  cette  hiftoire ,  ne  feroient  point  ar- 
»  rivés  ni  à  TAbbé  de  VattcvilU^mï 
»  ceux  qu'il  a  tués,  s*il  avoit  été  dé- 
»  fendu  par  la  Loi  d'engager  fa  liberté 
»  avant  l'âge  de  vingt  cinèj  ans.  Si  la 
»  Loi  qui  défend  à  tout  Citoyen  Ja- 
w  liéner  la  plus  petite  partie  de  fa  terre, 
»  même  au  profit  d'un  Hôpital  ou  d'un 
»  Monaftère ,  avant  iç  ans  ;  eft  une  loi 
»  fage  ,  la  loi  qui  permet  à  un  écolier 
^  de  feîze  ans  d'aliéner  pour  tonte  fa 
^  »  vie  fa  liberté ,  qui  lui  eft  cent  fois 
\>  plus  préçieufe  que  ce  morceau  de 
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> terre,  nedoit-elle  pas  être  traitée 
de  loi  déraifonnable ,  &c  »  ?  Il  ajoute 
[ue  M.  Scgrais  lui  dit  un  jour ,  que 
lette  fantaiiie  de  fe  faire  Religieux 
)u  Religieufe  étbit  la  petite  vérole 
le  Tefprit ,  &  quç  cette  maladie  pre- 
loit  ordinairement  entre  quinze  & 
lix-huit  ans. 

Le  refte  de  ce  Volume ,  Monfieur  ^ 
omprend  les  réflexions  &  les  obfer- 
^ations  de  fAbbé  de  Saint  Pierre  fur 
e  caraftère ,  les  vertus  &  le  degré 
l'héroïfme  auquel  font  parvenus  plu- 
ieurs  grands  hommes  de  rÀntiquité  ^ 
[u'il  compare  à  pluiieurs  de  nos  grands 
lommes  modernes.  Vous  lirez  fur- 
out  avec  plaifir  ce  qu'il  dit  fur  les 
aufes  de  la  grande  réputation  &  des 
;rands  fuccès  de  Scipion.  Cet  ouvrage 
ft  d'une  lefture  agréable  &  înftruc- 
ive .,  & ,  par  le  choix  de  ce  qui  fe 
rouve  de  plus  fage  ou  de  mieux  penfé 
ans  les  écrits  de  VAhhé  de  Saint' Pierre^ 

épargne  au  Leôeur  le  mortel  en- 
ui  de  parcourir  la  volumineufe  col- 
îftion  des  œuvres  de  cet  Ex-Acadér 
licien. 
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Feus  données  fur  les  Boulevards  du  Faux* 

bourg  Saint'Germain  dans  la  partit 

appelUe  U  Mont-Parnajfc  ,  à  Focea- 

jion  du  mariage  de  Madame  CL(h 

TILDE  DE  France^  fœur  aînée  du 

Roi^avec  le  Prince  de  Piémokt 

fils  aîné  du  Roi  de  Sardaigne^ 

par  S.  E.  M.  le  Comte  de  yiryAmbaf" 

fadeur  Extraordinaire  de    SA  liA' 

jESTÈ  Sarde. 

VJu  avoît  commencé,  Monfieur,* 
vers  la  fin  de  1768,  fur  les  Boule- 
vards du  Midi  9  d'après  les  Deffins 
de  M.  le  Grand  Archiceâe  des  Eco- 
nomats ,  une  efpèce  de  IFaux-Hall, 
ou  plutôt  une  Salle  ^  dans  laquelle  on 
{ç  propofoit  de  donner  un  JpeSack 
ffydrauUque.  Cette  entreprife  fut  in- 
terrompue en  1769  y  & ,  depuis  cette 
époque  ,  les  ouvrages  commencés 
étoient  reftés  fufpendus.M.  leComtei^ 
yiry ,  qui  vouloit  célébrer  le  mariage 
de  Madame  Clotilde  de  France 
avec  M.  le  Prjnce  de  Piémoi^t  ^ 
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d'une  manière  digne  du  Roi  fon  Maître 
&  de  la  circonftance  il  intéreffante 
pour  les  deux  Cours,  a  jugé  que  rem- 
placement &  rédifice  abandonné  con* 
venoient  à  fes  projets.  Il  a  confié  au 
même  M.  U  Grand  l'ordonnance  , 
la  diflribution  &  la  décoration  de  tous 
les  batimens ,  &  le  choix  de  S.  E.  ne 
pouvoit  tomber  fur  un  Artifteplus  ca- 
pable, par  le  génie  &  les  lumières , 
de  remplir  fes  idées  de  magnifi- 
cence &  de  goût.  En  effet ,  il  a  tiré  du 
local  le  parti  le  plus  heureux.  Des  ou- 
vriers fans  nombre  ont  travaillé ,  fur 
fes  plans  &  fous  fes  ordres ,  avec  une 
incroyable  célérité.  Il  falloit  que  tout 
Pût  prêt  en  moins  de  deux  mois.  Le 
croiriez-vous  ,  Monfîeur  ?  La  Mar 
fonnerie ,  la  Charpente  &  la  cou- 
verture de  la  Salle  du  Bal  ont  été 
faites  en  dix  jours.  Je  n'entreprendrai 
point  de  vous  donner  une  defcrip- 
tion  détaillée  de  tant  d'ouvrages  ache- 
vés en  fi  peu  de  temps.  Je  me  con- 
tente de  vous  en  tracer  une  efquifl!e. 
Une  cour  fuperbe  fe  préfentoit  d'a- 
bord ;  elle  étoit  décorée  de  colonnes 
Ioniques ,  avec  des  galeries  tout  au 
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tour.  Le  bâtiment  principal  entre 
la  cour  &c  le  }ardin  étoit  une  Ro- 
tonde, accompagnée  de  quatre  Salons 
pâogones  auxcoius^&d'Anti-Salons 
aux  aîles.  Ces  Salons  étotent  diftrl- 
bues  de  manière  que  du  centre  de 
chaque  pièce  on  voyoit  toutes  les 
autres.  Des  glaces ,  artiflement  pla- 
cées, multiplioient  les  objets  y  &  d'un 
(e\xl  lieu  formoient  une  immenfe  éten- 
due oh  l'œil  fe  perdoit  avec  autant 
de  plaifîr  que  de  furprife.  La  Rotonde 
&  les  Salons  étoient  garnis  de  luffares» 
de  girandoles,  de  guirlandes,  d'étoffes 
brillantes,  de  gazes ,  de  crépines ,  de 
franges  d'or  &  d'argent.  La  Peinture  & 
la  Sculpture  avoient  repréfentéàTex- 
térieur  &L  dans  l'intérieur  des  fujets 
analogues  au  mariage  de  Madame  Clo- 
TILDE ,  avec  les  armoiries  des  deux 
Puiffances,  &  les  Chiffrés  du  Prince 
&  de  la  Princefle  dans  des  médaillons 
ornés  de  differens  attributs. 

C'eft-Ià  que  M.  le  Comte  Jeflfy 
commença  les  Fêtes  le  Mercredi  foir 
23  Août,  par  un  fouper  fplendîde. U 
y  avoit  dans  la  Rotonde  une  Table  de 
«nt-vingt  couverts,  &,  dansles  quatre 
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Salons  ,  quatre  autres  Tables  de  trente 
couverts  chacune.  On    avoit  aflem- 
blé   un   Orcheftre  nombreux,  com- 
poré^des  plus  habiles  Muiîciens  de  Pa- 
ris ,  pour  exécuter  des  Concerts  pen- 
dant le  repas.  Les  ÀmbaiTadeurs  &  les 
Minîfires  des  Puiflances  de  TEurope  , 
les  Miniilres  &  Secrétaires  d'Etat,  les 
Grands  Officiers  de  leurs  Majestés  , 
ceux  de  la  Maifon  de  Monsieur  6c 
de  Mgr  le  Comte  d'Artois  ,  les  Da- 
ines  d'Honneur  &c^  d'Atours  de   la 
Reine  ,  de  Madame  Se  de  Madame 
la  Comtesse  d'Artois,  les  Seigneurs 
&  Dames, de  la  Cour,  les  Etrangers 
jie  difiindion  qui  fe  trou  voient    à 
Paris  :  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  à  la 
Cour  &  à  la  Ville  avoit  été  invité 
à   ce  Banquet,  &  s'y  trouva.   Ce 
fpeâacle ,  fur  -  tout  celui  de  la  Ro- 
tonde, étpit  magique.  On   croyoit 
.voir  rOlympe ,  &  affifter  à  un  feftia 
des  Dieux  &  des  Déeffes.  Les  Tables 
furent  fer  vies  avec  autant  de  délica- 
teffe  que  d'abondance.  Le  centre  de 
ja  gr^de  Table  étoit  décoré  d'un  ber- 
xcau  de  verdure  furmonté  d'une  Cou- 
ronne de  fleurs.  Le  Berceau  &  I9 
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Couronne  tournoient  ckoulairement. 
Lorfqu*on  eût  fcrvi  le  fniic ,  on  vit 
S*éleVef  au  milieu  de  cette  décora- 
tion mobile  un  Autel  de  THymên^ 
oîi  M.  le  Prince  i>€  Piémont  & 
Madame  Clotiiï>e  étôient  repré- 
fentésfe  donnant  la  main.  Les  quatre 
Tables  des  Salons  ^toient  également 
ornées ,  mais  dans  tin  genre  différent. 
Après  le  (bnper,  il  y  eut  jeu  dansU 
pièce  d'Affembleè,  qui  étoit  une 
grande  falle  de  75  pieîds  de  long  fur 
44  pieds  de  large  &  amant  de  haur 
teur. 

'  Le  furlendemain,  Vendredi  2  5  Août, 
fe  donna  la  Fête  publique.  Toute  U 
partie  des  Nouveaux  Boulevards ,  de* 
puis  la  première  Barrière  de  la  ruç 
d'Enfer  jufqu'à  la  rue  de  Vaugirard, 
étoit  illuminée  par  des  Ifs  garnis  de 
lampions  &  placés  entre  les  arbres. 
Jamais ,  à  Paris  ,  on  n^avoit  vu  d'il- 
lumination de  ce  genre.  Suppofezque 
vous  voyagez  pendant  une  nuit  obt 
cure ,  &  que  vous  rencontrez  une 
longue  allée  de  foleils,  dont  les  rSyons 
{ont  tempérés  par  l'ombrage  &  la  ver- 
iJuredes  ar)?rçs,  jFigurç?:-vpus  encore 
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entendre  des  concerts  d'inftrumens 
^êlés  aux  cris  d'un  peuple  itnmenfe^ 
excité  à  la  joie  par  des  diftributions 
contidhes  de  comefiibles  &  de  vin  î 
jouiflez  de  ce  fpeélacle,  &  vous  vous 
croirez  tranfporté  dans  les  régions  de 
la  Féerie  r  voilà  précifément  Tidéè 
qu'on  fe  formoit  .de  cette  illumina^ 
tion  &  de  cette  alffluence  de  Citoyens^ 
accourus  pour  la  voir  &  pour  partager 
Tallégreffe  publique. 

Tandis  que  le  Peuple  admiroit^ 
bûvoit ,  danfoit  &  crioit  au-dehors^ 
un  feu  d'artifice  étoit  préparé  au  de^ 
dans  ,  &  tout  étoit  diipofé  pour  ua 
Bal  mafqué.  Toute  la  cour  qui  pré- 
cède la  Rotonde  étoit  illuminée  H. 
TAngloife ,  c'eft-à*dire,  avec  des  lanh 
pion^  de  difTérentes  couleurs ,  arfangéis 
îpiralement  au  tour  des  colonnes. 
Des  luftre's  &  des  guirlandes  étoient 
fufpendus  dans  les  entre-çolonnemens^ 
Cette  variété  de  lumières  colorées 
formoit  un  coup-d'œuil  enchanteur, 
-Le  Roi  ^  la  Reine  ,  Monsieur  , 
Madame,  Ms'  le  Comte  d'Artois, 
Madame  la  Princeffe  de  Piémont  ^ 
Madame  Elisabeth  fa  fôeur^  Me^ 
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daines  Adélaïde,  Victoire  &  So- 
phie ,  honorèrent  cette  Fête  fuperbe 
de  leur  préfence;  Dès  que  leurs  Ma* 
'ïESTés  &  la  famille  Royale  fli*nt  ar- 
rivées ,  on  tira  le  feu  d'artifice  qui 
eut  été  très-beau ,  fi  la  pluie  d'orale, 
tombée  depuis  fix  heures  du  foir  ]uf- 

Î[u'i  neuf  y  n'avoit  fait  manquer  les 
eux  bas. 
Le  Bal  fut  charmant.  Une  Compa- 

fnienombreufe  &  qu'on  eût  dit  avoir 
té  choifie ,  un  ordre  admirable ,  nul 
tumulte ,  nulle  querelle,  nul  accident, 
de  la  gaîté  fans  indécence  ;  une  éton- 
nante profufion  de  mets  ^  de  fruits,  de 
vins ,  de  liqueurs  de  rafraîchififemens, 
de  glaces  de  toute  efpèce  ;  des  Jeux 
differens  dans  la  Rotonde  &  dans  \^ 
Salons,  desOrcheflres  &  des  Danfes 
.de  tous  côtés  :  rien  de  mieux  entendu 
:&  de  plus  complettêment  agréable. 
,Le  Roi  s'amufa  deux  ou  trois  heures 
.au  Bal ,  en  fîmple  Domino  noir ,  à 
.vifage  découvert,  fe  mêlant  dans  la 
foule ,  &  ne  voulant  point  que  per- 
fonne  fe  gênât  pour  lui.  La  Reine 
£c  toute  la  Famille  Royale  prirent 
également  beaucoup  de  part  aux  di- 
yertiflemens  de  cette  nuit.  Une 
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Une  des  particularités  les  plus  re- 
marquables &  les  plus  touchantes  de 
cette  Fête  étoit  le .  vif  intérêt  qu'y 
mettoient  M.  TAmbaffadeur  &  Ma- 
dame l'AmbafTadrice.  Le  jour  du  fou- 
per,  Madame  l'Ambaffadrice .  faifoit 
les  honneurs  du  grand  Couvert  avec 
ies  grâces  qui  lui  font  fi  naturelles. 
M,  le  Comte  de  Vïry  n'avoit  pris 
place  à  aucune  Table.  Il  étoit  par-tout 
dans  le  même  infiant  ,  pour  voir 
par^lui-mâme  fi  le  fervice  fe  fai* 
îbit  au  gré  dtî  fes  illuftres  convives^ 
On  voyoit  qu'il  craignoit  que  fes  or?- 
dre  ne  fufient  mal  exécutes.  Le  foir 
du  Bal ,  même  empreffement,  même 
inquiétude.  Je  ne  puis  vous  rendre  le 
chagrin  que  lui  caufa  l'orage  ;  fa  trif- 
teflfe  étoit  peinte  fur  fon  front ,  &  tout 
le  monde  la  partageoit,  non  parce 
qu'on  pré  voyoit  qu'on  feroit  privé  de 
l'Artifice  y  mais  parce  qu'on  defiroit 
avec  autant  d'ardeur  que  lui-même 

?[ue  tout  réufsît  félon  fes  vœux.  Les 
peûateur'S ,  qui  ce  jour-là  étoient  à 
rOpéra,  jusqu'à  ceux  qui  ne  dévoient 
pas  fe  trouver  à  la  Fête  ,  étoient  vé- 
ritablement affligés  de  ce  que  le  Temps 
Ann.  1775,  Tomt  IF^         P 
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tecondoit  fi  mal  les  préparatifs  &  les 
intentions  d'un  Ambaffadeur  &  d^unç 
AmbaiTadrice  fi  génçralepient  aimés , 
&  fi  dignes  de  mre.  î-e  Baldédom^* 
magça  Içurs  Excellences  de  ce  petit 
contrip-temps,  Elles  en  reçurent  des 
complimens  de  tous  les  Mafques  qui 
leur  témoignpient ,  je  ne  dis  pas  leur 
îatîsfa^ion ,  mais  leur  enthoufiafinet 
"Madame  rAmbafladrice  ne  quitta 
point  Madame  1^  Princesse  pE  PiÉ-f 
MONT,  pendant  tout  le  temps  qufclte 
refla  au  Bal,  Cette  Prinçefie  lui  donna 
une  marque  ^ien  honorable  &  bieif 
ilateufe  de  fon  efiime  ic  de  fon  affec- 
tion ^^  en  lui  remettant  elle-même 
'4eux  fuperbes  bracelets ,  Tun  avec  le 
portrait  du  Roi  fon  frère ,  Tautr^aveç 
îefiem 

^  Le  Bal  &  les  Jeux  durèrent  bien  avant 
•  danç  la  matiffée  du»  Samedi.  H  y  avoit 
un  grand  nombre  tFfeommes  tk  inêm^ 
de  femmes  à  deux  hevires  après- mi(fi. 
On  le  dit  à  M.  TÀmbaffadeur  qui  donna 
ordre  qu'on  rallumât  Iç  foir  |es  bougies 
^  le§  lampions  j  s'il  y  avoit  encore  du 
monde  >  &  qu*on  fervît  aux  Mafques 
"K^us  Içjraf^îçl^iirçinçfls  c^u*ils  detnai^» 
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^croient.  Le  Roi  .de.Sardaigqe  s'étoit 
^expliqué  fur  cette  Fête.  Il  avoit  fait 
fçavoir  à  font  Ambaffadeur  qu'il  vou- 
loit  qu'elle  fût  une  des  plus  brillantes 
qu'on  pût  donner.  Les  relations  que 
5a  Majesté  SarûJE.  en  a  pu  lire  ont  dû 
la  fetisfairç  pleinement..  Que  les  Rois 
font.heureuxd'aypir  dés  Miniftres  qui 
yempliflerit,  avec  tant  de  zèle  &  d'in- 
ielligence,  les  vues  nobles,  grandes 
£c,  généredes  de  leurs  Maîtres  1 

'    Je  fuis ,  &c. 

[ .  4  Paris, ^  ce  to  Septembre  177^ • 

v^^— — ù •:    '\'  —     ■    ■* 

L  E  T  T  R  E    X  V- 

JLeeerè  à  P Auteur  dfi  ces  Peuilhs ,  oà 
'    ÈctairciJlementfutfeu  M.  de  la  Beau* 

JLi  Ei5  relations  intimes  que  j'ai  eues 
avec  M.  de  la  Beaumtlle ,  en  me  fai« 
•fanSt  un  devoir  de  rélever  lin  fait  îm* 
-portant  qui  le  concerne  ,  me  mettent 
"à  portéedç  réclaircir.  Je  vous  prie, 

pij-     • 
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Mônfieuf 5  défaire  part  au  Public  de 
cet  ËclaircifTement.  Le  Commentaire 
fur  la  Henriade*  ^depuis  fi  long- temps 
annoncé  ,  paroît  enfin.  Quoiqu'en 
puiffent  dire  M.  de  Voltaire  &  fes  par- 
lifans,  cet  oùVrage  eft  plein  de  rc- 
fléxiotis?  lutnînêufes'fiir  la  Poëfie  épi- 
que en  gétléraj ,  '&  3e  critiques  excel- 
lentes fur  la  Henriâdc  en  particulier, 
5Mais  ce  n'eft  pas  là  l'objet  de  cette 
Lettre.  .Le  Commentaire  qH  précédé 
d'un  Précis  de  la  vie  de  M,  deiaBeaw 
melle  oii  l'on  hafarde  cette  aflTertion  : 
M.  de  la  Beaumelle^  était  né  à  '^àle^ 
KffJ^gu^.  (^..f^aleraugue^  &  non  Fak» 
rangue  )  de  père  &  de  mère  Protejlans  ; 
mais^  i(  ayqit  été  élevé  ^anf  la  Religion 
Catholique  dont  il  fit  toujours  profeffion. 
iÇe^ft nnewreur que^ypus  avez jépé: 
tée  vous-  même.,  AJonfieur,  dans  le 
compfe  que  vous  avez  rendu  cle'a| 
Commentaire  \  N^  15  ou  Tome  3*0? 
yptre  Année  Littéraire  page  3 14, 
Dans  le  temps  malheureux  que  les 


-  f  Deux  Volumes  1W8**  ;  prix  9'lîvresbiior 
çh^s,  &i  un  Volume  /«•4^prï}c  18  livres  br<h- 
chjé;  à  Pari$  clîipz  'h  Jay  X^i^r^ire  rue  ^V^Xr, 
7accjHe$.         ' .      -      .   .  *  -    ^      ,     .^ 
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Intendans  des  Provinces  &  toutes  les 
perlbnnes  en  place  ayoîent  leurs  po- 
ches remplies  de  Lettres  de  cachet  en 
,bianc  * ,  M.  de  la,  Btnumdlt  fut ,  pax 
ce  moyen  infeillible  ,  arraché  fort 
jeune  des  bras  de  fa  famille  qui  pro- 
feffpit  la  Religion  Proteftante  dans 
laquelle  il  étoît  lui-même  élevé.  Le 
jeune  homme  fut  placé  au  Collège 
d'Alais,  pourvu  d'habiles  inftituteurs 
par  les  foins  de.  TEvêque,  qui  Tavoit 
Ibnclé.  On  attaqua  fes  principes  avec 
adrefle,  &  l'on,  parvint  à  lui  faire 
.adopter  ceux  delà  Communion  Ro- 
maine. Le  nouveau  profélite  s'avan- 
çoit  rapidement  dans  fes  études» 
[Coihme  ilniontroit,  teaucpup  d'ef- 
jirk  .&  de  talens  ,  oti-  Iq  jvigea  digne 
d'entrer  dans  la  Spcieté 'des  Jéfuites  ^ 

*  Dans -lé  inomçnt  ^iiè'j'écrîs  cet  Eclair-^. 
clfTement,  j'apprends  que  fîUuftre  lli.dt  U 
Moignon  de  Malesherbcs  ^  à  peine  arrivé 
dans  le  Miniflère,  travaille,  à  abolir  Tabus 
&  même  i'ufagç  des  Lettres  de  cachet.  Je 
failis  -i  avec  empreiTemeiit ,  cette"'  occaHo^ 
pour  rendre  hommage  à  firitégritè^deceiage 
&  fçavant  Mâgiftrat^  il  bien  fait  pour  être 
aflbcié.  aux  hojnmes  de  mérite  dont  notr^ 
jeune  Monarque  a  fçu  Si'eatourer. 

Pli] 
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&  peu  $'en  fallut  qu'on  n'y  r^ufsft^ 
Le  Collège  cTAiais  ne  leur  étoît  pour- 
tant pas  confié  ;  mais  oh  n'avoient-ib 
pas  de}  amis?  Quand  on  crut  s'être 
bien  affuré  de  la  conv^rfiôn  du  jeune 
homme ,  &  après  qu'il  eût  fini  avec 
diftinftion  fés  Humanités  ^  on  l'en- 
voya catéchiftr  fes  parens,  &  l'on 
fonda  de  grandes  efpérances   fur  le 
zèle  U  les  talens  de  l'Humanifte.  Il  firl 
reçu  chez  lui  avectèndr^ffe^&,  quoi- 
qu'oii  le  vît  aller  à  la  Meffe ,  les  efprits 
étoient  trop  abbatus  par  la  perfécu- 
tion  pour  qu'on  fongeât  à  le  ramener 
au  culte  de  fes  pères.  Après  la  Meffe^ 
le  Néophyte  arhvoit  fdu vent  au  logis^ . 
pendant  qu'on  y  faifoit  desieôures 
pîeufes..  Il  prêtoit  furtfveihem  Fo*- 
ccîllé  y  &  prenoit  goût  à  ces  exercice^. 
U  ne  s'en  tint  point  là  :  U  iaifi9*ok ,  à 
l'infçu  de  fes  parens  ^  tous  les  livres 
qu'il  trouvoit  fous,  fa  main  ;  il  lifoit  y 
il  méditoit  ;  enfin,  il  reprit  la  foi  de  fes 
ahcêtreSjj/dànsïe  temps  même  qu'où 
reri/crpyoît  deferteur. 
:  Ses  ta)  ejas  ne  tardèrent  pas  à  éclater* 
Leur   germe    dcvoit  fe    déveloper 
dans  un  fol  plus  fertile  que  les  ra* 
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chets  des  Cévennes.  Il  part  pour  Ge-» 
ne ve.  Il  fréquente  rAcadémie  ;  il  af- 
pire  à  prêcher  TEvangile.  Pendant  |ô, 
^  l'éjour  qu'il  fit  dans  cette  ville  fça-r 

'  vante  >  il  feinplit  les  Journaux  Hel* 

\  yétiques  de  produâionà  ingénieufes» 

^  il  commença  à  s'exercer  à  la  ptédica^ 

*  don  dans  l'Auditoire  de  Théologie  ^ 

j  d'une  manière  qUi  faifoit  efpér^r  qu'il 

fourniroit  cette  carrière  avec  fuccès* 
^  .    Dans  ce  temps-là  ^  le  Roi  de  Daîi- 

l  nemarck  demanda  un  fu)et   en  ^tat 

i^  de  profeffer  la  Langue  &  lei  Belles* 

i  Lettres  Françoifes*  Lé  jeune  Orateur 

i  fut  choifî  paulf  remplir  lies,  vues  dé 

i!^  5a  Majefté  Danoife* 

s  Gjmme  je  n'écris  point,  la  vie  d^ 

ï  JA.éUU  BuÊum€tU.^  )e  i»e  k  fiûvraî 

i  point  à  Copenhague  9  à  Berlin  «  à 

i  Paris»  à  Nîmes  »  à  Touloufe^  Q£<c» 

il  Mais  j'obferverai  qu'il  n'a  jamais  ccffip 

i,  de  penfer  en  Proteftant.  Revenu  de 

■  quelques  imprudeiices  de  jeuneffe  & 

;;  de  tempérament  y  il  fut  enfin  fixé  par 

i;  les  charmes^  &  lur-tout  par  lie  me- 

jrite  de  Madame Mco/^,  jeune  veuve ^ 
l  iîlle  du  refpeûable.  M.  Lavayjfe^  ce* 

k 
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lèbre  Avocat  du  Parlement  de  Tou- 
loufe,homme  généralement  confidéré, 
&  reconnu  pour  Proteftant  très-ver- 
tueux'&  très-éclaiir é.Ge  fiit  après  s'être 
donné'  beaucoup  de  foins  pourra  mal- 
heureufe  affaire  de  la  famille  Calas j 
dans  laquelle  le    jeune   Lavayfft  fe 
trouva  impliqué,que  M,  dtla  BeaumtlU 
fe  maria  à  Mazères  ^  petite  viUe  delà 
Comté  de  Foix  ,  où  la  jeune  veuv« 
avoit  ^n  domaine  confidérable.  C*eft 
là  que  ;  pendant  des  femaines  entiè' 
res  ,  )•  ai  vu  M;  de  la  Btaumdh  occupé 
du  matin  au  foir  àcompofer  des  Pro- 
jets^ des-Plaçets ,  des  Mémoires  , 
pour  améliorer  le  fort  de  i^%  frères  les 
Proteft^tnsde  France.  'Ceft-Ià  que  /e 
4'ai  vu  raffcmbiet  les  matériaux  de 
j)lafïeur5  ouvrages  de  dévotîoiv ,  oïl 
le  Proteftantifme  fe  montre  à  ehaqae 
page.  C'eft-là  que  j'ai  vu  le  manufcrit 
rfiin  excellent  ouvrage  que  le  Public 
-poflede,  &  dont  il  fera  bien  aife  de 
connoître  rauteur  :  je  parle  du  Pri- 
jtfmtif  amtft  U  Déïfine^  fauffemeat 
attribué   à    M.    Dumont    Minière  in 
Saint  EvangiU  ;  il  eft  dç  M.  de  k 
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BeaumelU  qui  s'y  peint   comme    un  / 
vrai  Proteftant ,  en  réfutant  les  prin- 
cipes de  Dçïfmexoi^tenus  dansÉmile^ 
Pendant  les  dernières  années  de  (a 
vie ,  M.   de  la  BeaumelU  travailloit 
5vec  excès.  Sqs  querelles  avec  M.  de 
■        Voltaire  s'étant  renouvellées,  il  fuf- 
\       pendit  les  ouvrages  utiles  dont  il  étoit 
\       occupé ,  pour  travailler  à  une  édition 
çomplette  des  œuvres  de  cePoëte  avec 
des  remarques  critiques.  Le  Commen-' 
taire  fur  la  Henriade/àéiè  fait  alors 
'      fou$  mes  yeux.  Livré  depuis  à  mille 
'       projets  Typographiques ,  malgré  fa 
^       mauvaife lanté ,  M.  de laBeaumdle  fit 
'      un  voyage  dans  fonpaïs ,  oii  je  Tai  vût 
î       encore ,  &  deux  voyages  à  Paris ,  oit 
^       il^eft  mort  dans  les  f&ntimens  qu'il 
'       avoit  toujours  hautement,  profeffés^ 
^       depuis  fa  fortie  du  Collège  d'Alais.  Je 
;'      fuis  en  état  d'en  produire  des  preuves 
f.      écrites.  J'en  trouverons  même  dans 
\      les  ouvrages  imprimés  de  l'auteur  ^ 
fans  avoir  befoin  de    citer  ceux  oit 
^       t\.  de  Voltaire  le  nomme  7c  PredicanL 

la  BeaumelU. 
'  Je   vous  aï  préfenté,  MonfieurJ 

P  V 
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r  des  faits  qiie  j'atteftc  comme  témcfu 
oculaire ,  des  faits  connus  de  toute  la 
famille  &  de  tous  les  amis  de  M.  de 
la  BcaumelU  prêts  à  réclamer  contre 
une  erreur  qu'il  leur  importe  de  diffi- 
per  ^  des  faits ,  en  un  mot  j  de  noto« 
riété  publique ,  mais  dont  il  efl  bien 
clair  que  l'Editeur  du  Commentaire  de 
îa  Henriadi^  n'a  pas  été  ïnflruit ,  non 
plus  que  vous ,  Monfieur.  Vous  peu* 
fe2  trop  bien  l'un  &  l'autre,  pour  que 
)e  craigne  que  vous  vous  affenfiez 
de  rhommage  que  }e  rends  ici  à  la 
vérité,  que  vous  n'avei  pas  été  tous 
deux  aflez  à  portée  de  connoStre. 
Vous  me  fçaurez  gré ,  au  contraire  , 
de  cet  ÉcIairciiTement.  Si  M.  de  la 
BcaumtlU  étoit  mort  Juif  ou  Maho- 
métan,  j'aurois  pris  le  même  foin, 
parce  que  je  m'en  ferois  également 
lait  un  devoir. Il  n*eft  pas  indifférent, 
d'ailleurs ,  pour  le  Public ,  d'être  fixé 
fur  les  opinions  religieufes  des  Gens 
de  Lettres  qui  ont  mérité  &  obtenu 
quelque  célébrité.  J'ai  l'honneur  d'ê- 
tre, &c.  Beaux  de  Maguielles 
JÊvocat  au  Parlement  de  Languedoc. 
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Indications  des   Nouveautii  dans   Us 
Sciences  ,  la  Littérature  &  les  Arts^ 

JL  RAlTÈfur  la  Cavalerie.^ous  avons 
ïans  doute  ,  Monfieur ,  de  très-bons 
ouvrages  des  Anciens  fur  Tart  de  la 
<Juerre.  Mais ,  comme  cet  Art  eft 

{>rerque   totalement  changé    depuis 
'invention  de  la  poudre  à  canon  ,  ces 
ouvrages  ,  excellens  d'ailleurs  pour 
les  temps  oii  ils  ont  été  compofés  , 
ne  font  plus  les  fources  oîi  les  Mili^ 
taires   doivent  puifer  les  préceptesj 
propres  aux  Armes  dont  on  fe  fert  au« 
jourd'hui.  A  Dieu  ne  plaife ,  pour  cela , 
que  l'on  confeille  de  négliger  la  lec- 
ture &  l'étude  des  Taâiciens  de  l'An- 
tiquité ,  qui  nous-montrent  avec  tant 
de  génie  &  de  clarté  les  avantages 
qu'on  peut  retirer  des  Camps  fortifiés  ^ 
d'une  pofition  plus  ou  moins  refpec* 
table,  d'un  mouvement  d'armée  fait 
à  propos  8c  dirigé  avec  plus  ou  moins 
d'habileté  par  un  Général.  Les  Moder- 
nes ,  efttr'autres  les  François ,  ont  auffî 
publié  fur  la  Guerre  un  grand  nombre 

Pvj 
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de  livres  eftimés  ;  mais  ils  ne  (ont 
point  d'accord  dans  leurs  principes  > 
fur*tout  par  rapport  à  la  Cavalerie. 

Ce  font  ces  confîdérations  qui  oot 
engagé  M.  le  Comte  de  Mtlfon ,  .Ma- 
jéchal' de-Camp  des  Armées  du  Roi 
&  Infpeâeur  Général  des  Troupes- 
Légères  ,  à  donner  au  Public  ce  que 
Texpérience,  fes  études  &  fes  ré- 
^exions  lui  ont  fuggéré  de  plus  utile 
pour  petfeâionner  la  Cavalerie.  Les 
deux  dernières  guerres  ^  pendant  lei- 
quelles  il  a  toujours  commandé  de  la 
Cavalerie  «  lui  ont  donné  plus  d'une 
occafion  de  comparer  ^  d'approfondir^ 
d'apprécier  le  travail  qu'il  avoit  com- 
mencé depuis  long-temps  fur  ce  grand 
objet.  Son  Traité  ne  paroîr  point  en- 
core  ;  il  n'en  a  publié  que  le  Profpec« 
tus.  L'ouvrage  aura  deux  Volumes  , 
dont  le  premier  fera  un  grand  in-folio, 
imprimé  en  très- beaux  xaraâères  ^ 
fur  du  papier  Grand-Raiiin  double.  Le 
fécond  contiendra  trente-deux  Plan- 
ches qui  auront  plus  de  trois  pieds 
de  long  fur  deux  pieds  deux  pouces 
de  large.  Ces  Planches ,  gravées  par. 
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les  plus  habiles  Artiftes  de  Paris  ea 
ce  genre,  feront  exécutées  fur  du  pa-  ; 
pier  Grand-Aigle.  Tous  ceux  à  qui 
Ton  a  fait  voir  lesDeflîns,  font  conve-  • 
nus  qu'ils  n'avoient  rien  vu  jufqu  ici , 
en  fait  d'ouvrages  militaires  ,  qui  put 
en  approcher.  Elles  repréfentent  au 
naturel  l'Ecole  du  Manège ,  oîi  cha- 
que homme  eft  deflîné  à  cheval ,  dans 
une  attitude  auflî  exafte  qu'analogue  à 
ce  qu*on  lui  enfeigne.'  Elles  mettent 
fous  les  yeux  toutes  tes  manœuvres 
qu'il  eft  avantageux  à  la  Cavalerie  d'ap; 
prendre  dans  les  temps  de  repos.  En; 
fin,  elles  offrent  le  fpéftacle  inté- 
reffant  &  curieux  d'une  infinité  d'ac- 
tions des  plus  importantes  de  la  guerre, 
dont  la  vue  feule  fuffiroit  pour  inf- 
truire ,  en  très-peu  de  temps ,  la  plu- 
part des  Officiers  de  Cavalerie  qui 
n'auroient  pas  eu  la  pofîibilité  de  join- 
dre la  pratique  à  la  théorie. 

Le  prix  de  ce  bel  ouvrage  fera  de 
iio  livres;  mais  ceux  qui  loufcriront 
auront  les  deux  Volumes  pour  96  li- 
vres, dont  on, payera  6}  livres  e^ 
(bufcrivant^  &  33.  livres  en  faifant 
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retirer  les  deux  Volumes.  La  foafcrip* 
lion  eft  ouverte  chez  M.  GibcnHo^ 
taire  à  Paris,  Cloître  Sainte-  Oppor- 
tune. On  ne  pourra  plus  foufcrire, 
paflele  dernier  de  Janvier  1776.  L'ou- 
vrage paroitra  dans  le  courant  de  Mai 
de  la  même  année ,  &  fe  délivrera 
chez  Dcjprei  Imprimeur-Ordinaire  du 
Roi  &  du  Clergé  de  France  rue  Saint- 
Jacques  près  de  la  rue  des  Noyers. 

Recherchas  fur  une  Loi  ginirale  de 
la  N(uurey  ou  Mémoire  fur  la  fufibU 
lui  &  la  diffolubilite  des  Corps  relatif 
venuni  à  leur  maffe  ;  où  ton  trouve  Part 
de  tirer  facilement  &fans  frais  une  ma^^ 
iihre  alimentaire  de  plufeurs  Corps ,  dans 
lefquels  on  ne  reconnoijfoit  pas  cette 
\qualitej  &c  ;  par  M.  Changtux.  Bro* 
chure  in-â^  de  ig  pages.  Ce  Mémoire  a 
été  imprimé  dans  l'excellent  journal 
de  Phyfique  de  M.  l'Abbé  Roiier.  M. 
Changeux  a  fait  tirer  à  part  quelques 
exemplaires  de  cet  Opufculé  ;  j'en  ai 
reçu  un ,  &  je  l'ai  lu  avec  plaifir.  Il 
'exifie  dans  la  nature  une  loi  géné- 
rale à  laquelle  ibnt  founûfes  toutes  les 


Année  177c.        35Ï 

tfpèces  de  matière  ;  la  voici  cette 
Loi  :  c\fi  que  VaÙion  du  ftu  efi  nla-^ 
tive  à  la  majft  des  Corps  ^  de  telle  for  te  que^ 
de  ^eux  portions  égales  éCun  mime  Cotps^ 
tuneprefentera  d^autantmoins'd^obfiacUs 
à  Paàion  dufeUf  qtiellefurpaffera  t autre 
fzî/wr^«.  L'auteur  développe  ce  prin- 
cipe inconteftable ,  &  montre  les 
avantages  que  Ton  en  peut  retirer  , 
par  rapport  aux  animaux,  aux  végé* 
taux  &  aux  •  minéraux.  Ce  qu'il  dit 
du  règne  animal  mérite  fur-teut  iiotre 
attention.  Il  fe  borne  dans  Ce  Mé^ 
moire  à  ce  qui  concerne  les  os  des. 
animaux.  Vous  connoiffez ,  Monfieur, 
la  célèbre  Machine  àXte  de  Papin  , 
parce  qu'elle  a  été  inventée  par  De^ 
nys  Papin  habile  Médecin  du  dernier 
fiècle.  Cette  Machine  eft  une  ef- 
pèce  de  marmite  dans  laquelle  on 
amollit  les  os  pour  en  tirer  du  bouil- 
lon. M.  Changtux  n'en  approuve  pas 
Tufage.  Les  raifons  qu'il  en  donne  me 
paroiflcnt  très-folides.  Les  os,  dit- il , 
font  compofés  de  deux  parties  ou  fubf* 
tances  ;  l'une  eft  la  partie  la  plus  pro-* 
{^re  à  fournir  un  bon  fuc;  eiie  ne  con<* 
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tient  pas,  comme  les  mufcles,  du 
fang  groifier,  des  humeurs  de  toute 
efpèce  ;  elle  eil  accompagnée  d'une 
graifTe  douce  que  l'on  appelle  moelle. 
L'autre  eft  une  terre  calcaire  ;  c'eft 
cette  terre  qui  fert  de  bafe  aux  os  &C 
qui  leur  donne  la  dureté.  La  violence 
e^ce&ve  du  feu  dans  la  Machine  de 
Papin  confond  les  fubftances  qui  for- 
ment les  os.  La  terre  qui  s'y  trouve 
eq  abondance  eil  trèsnuiûble  à  Tefio- 
xnach.  Le  p^in  que  firent  les  Parifiens^ 
dans  le  temps  de  la  Ligue,  avec  des 
os  de  morts  broyés  &  moulus  ,  leur 
procura  desfnaladies  affreufes  &  pires 
que  la  faim.  Il  s'agiroit  de  n'extraire 
des  os  des  animaux-  que  la  feule  par* 
tie  nutritive.  Ceft  ce  que  M.  Chan-^ 
geux  a  effayé  avec  le  plus  grand  fuc- 
ces.  Il  a  râpé  des  ps  de  différentes  du- 
retés; il  a  mis  ces  os  râpés  dans  des 
marmites  communes ,  à  un  feu  très- 
médiocre.  Tous  ces  os  lui  ont  rendu , 
après  un  temps  très-court ,  c'eft-à- 
dire  en  moins  d'une  heure  cJ'ébulU- 
tion ,  des  gelées  favoureufes  &  aufi 
refiaurantes  que  des  geléçs  de  viande. 
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Les  greffes  limes  ou  râpes  des  Serru- 
riers font  les'  inftriimens  dont  on  peut 
fe  fervir  pour  faire  de  la  poudjre  dès 
gros  os  d^anim^ux  ,  tels  que  le  bœuf, 
le  veau,   &c.  On  peut  affaifonner 
avec  du  fel ,  & ,  fi  Ton  veut ,  avec 
.quelques  aromates ,  la  gelée  délicate 
qui  en.réîulte.  Le  marc  de  la  rapure 
qui  a  bouilli  fe  dépofe  au  fond  de  \dL 
marmite  Oii  de  la  cafFetièfe,  à  me- 
/ure  que  1^  liqueur  fe  refroidit  &  fe 
coagule.  On  les  fépare  ay.ec  le  cou- 
teau ,  &  il  n'ert  pas  befoin  de  paffipr 
la  liqueur  à  travers  un  linge.  Les  per 
tlts  os  de  volaille  &  de  gibier  doi- 
vent être  concaffés  &  piles  pour  les 
faire  bouillir  ;  ils  donnent  par  ce  pro- 
cédé un  JUS  délicieux.  Voilà  ,  Mon- 
fieur ,  un  moyen  bien  fimple  de  chàn* 
ger  les  os  dès  animaux  en  une.  fubf- 
lance  nutritive  excellente.Vous  voyez 
tous  les  fecours  que  la  Médecine  peut 
tirer  de,  ces  gelées  ou  reftaurans.  Mais 
combien  les  malheureux  qui  ne  font 
pas  en  état  de  fe  procurer  de  la  viande^ 
ne  fèi'ôient-ils  pas.,  foulages  en  em- 
ployant les  reftes  des  boucheries  8c 
le  rebut  des  tables  fomptueufes  de  nos 
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Pliitus  ?  Les  os  qui  ont  déjà  bouilli 
dans  nos  marmites  ordinaires  ne  font 
pas  moins  propres  que  les  autres  à 
îlibir  l'opération  •  que  propofe  M. 
Changeux.  On  peut  même ,  pendant 
des  temps  très-confidérables ,  con« 
ierver  des  os  fans  craindre  qu'ils  ne 
fe  gâtent  ou  ne  s'altèrent  aflez  pour 
tefler  d'être  utiles.  Des  os  ^  après  un 
très-long  defTèchement ,  fourniront , 
par  la  méthode  indiquée  ,  un  aliment 
îalutaîre  &  même  agréable.  Il  n'y  a 
que  les  os  qui  ont  léjourné  dans  la 
terre  ,  ou  qui  long-temps  ont  été  ex<- 
pofés  à  l'air  libre  ,  qu  il  lie  faut  pas 
employer,  parce  qu'ils  font^pour  l'or- 
dinaire ,  gâtés  ^  corrompus ,  &  qu'il 
n'y  reâe  (ouveat  que  la  partie  calcaire* 

yue  dt  tExplofioa  du  Magafin  à 
Poudre  d*j4bbcvilU  U  a  Novembre  1773. 
£flampe  d^enpiron  9  pied  de  haut  fur  z6 
de  large  ,  grayée  par  M.  Macree  d^a^ 
près, le  tableau  de  M.  Choquer.  A  Paris 
che[  M.  Aliamet  Graveur  du  Roi  rue 
des  Mathurins  ^  &  i  AbbevilU  cke^ 
Choquer  rue  N.  D.  U  n'eft  pas  aîfé  , 
Moxifîeur ,  de  juger  de  l'effet  que  doit 
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produire  un  auflî  funefte  événement; 
mais  y  avec  plus  de  génie  ,  il  eût  été 
facile  de  compofer  un  kjet  plus  ef- 
frayspat  &  plus  pittorefoue  que  cekii 
dont  on  nous  offre  ici  l  image.  L'on 
n*y  trouve  ni  chaleur ,  ni  éxpreffion  , 
ni  convenance;  auiiea  de  cette fcèn^ 
d'horreur  qui  fe  préfente  à  l'imagi- 
nation ,  on  ne  voit  ici  que  des  pierres 
ifolées ,  lancées  en  Tair  ou  amonce^ 
iées  auprès  du  foyer  :  au  lieu  de  pein-« 
dre  récroukment  de  plufieurs  mai* 
Ions  voifines  à  Tinftant  de  la  corn» 
motion  ,  ces  maifons  parotflent  plu^ 
tôt  avoir  été  la  proie  des  flammes  ; 
enfin  ^  loin  de  &ire  e^tprimer  par  les 
fpe£lateurs  Fépouvante  &  la  terrcMf 
quils  ont  dû  reffentîr ,  on  n'apper* 
çoit  que  quelles  figure^  froides  Se 
jneiqmnes  difvibuées  fans  goût  âc 
i;reupées  faos  intelligence  ;  celles  da 
premier  plan  femblent  être,  par  le 
défaut  de  perfpeâive ,  des  Figiriées 
OQ  des  Marionnettes,  &  celles  da 
fond ,  des  Géans  ou.  des  figures  Co- 
Ioflales« 

Je  fuis ,  &c. 
A  Paris  ce  iz  Septembre  lyyS. 
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